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PRÉFACE
En 1867, la Bibliothèque nationale de Paris acquérait des héritiers du marquis Costa de Beauregard une collection importante de pièces manuscrites rassemblées naguère par l'érudit milanais Pierre Custodi. Une partie de cette collection, formant trente-trois volumes d'originaux, de copies et d'analyses, est désignée à la Bibliothèque sous le titre quelque peu ambitieux d' « Archivio Sforzesco^ ». Des qua-
1. Cette Préface et l'Introduction historique qui la suit devaient, dans la pensée de l'éditeur, paraître en tête du tome I. La place a fait défaut, mais l'ouvrage devant, par suite d'une abondance inattendue de documents recueillis à Milan, compter quatre volumes, il a paru préférable de ne point attendre l'impression du tome IV pour mettre les lecteurs au courant des circonstances de cette publication et pour leur rappeler certains événements historiques antérieurs à 1461, dont le prolongement ou les conséquences ont exercé une influence considérable sur les relations du roi Louis XI avec le grand Sforza.
2. Il eût été plus exact de désigner ce fonds sous la rubrique : Fonds Custodi-Costa. Les numéros 1583-1596 du fonds italien sont ceux des volumes composés de pièces originales. Les numéros suivants 1597-1615 sont composés de copies. Sous le titre La collection Custodi à la Bibliothèque nationale, notre confrère M. Lucien Auvray a publié dans le Bulletin italien, années 1903 à 1905, un travail intéressant sur ce jacobin devenu ensuite le baron Custodi. Après avoir exercé des fonctions administratives à Milan et à Parme, Custodi, vers 1828, avait entrepris d'écrire une Histoire de François Sforza qui n'a jamais vu le jour, mais ce fait peut expliquer la présence, dans ses papiers, de tant de documents originaux provenant des archives de la maison Sforza. — Pour le détail du contenu des manuscrits du fonds italien n°* 1583- 1596, voyez G-. Raynaud, Inventaire des manuscrits italiens qui ne
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torze volumes de pièces originales de cette collection, il en est deux cotés respectivement n°' 1589 et 1593 du fonds italien, le second surtout, qui intéressent spécialement les relations de la monarchie française sous Louis XI avec le duc de Milan, François Sforza, au cours des années 1463 à 1466. Le manuscrit italien 1593 en particulier est entièrement composé de dépêches originales, en partie chiffrées, qui furent expédiées à Milan par des agents lombards accrédités auprès du roi de France. De ce volume la présente publication n'a point épuisé la matière, l'éditeur n'en ayant retenu que les dépêches écrites du vivant de François Sforza, à l'exclusion de.celles dont la date est postérieure à son décès ^ . Ces correspondances ne sont pas toutes entièrement inédites, mais il en est fort peu qui aient été intégralement publiées. Les historiens qui ont traité des rapports de la France avec les puissances de l'Italie septentrionale au xv^ siècle, B. Buser en Allemagne-, en France le comte F. Delaborde^, J. Vaesen^ et surtout P. -M. Perret^, ont puisé bon nombre d'in-
figurent pas dan<< le calai ogue de Marsan, et G. Mazzatinti, Inventario dei manoscritli llaliani délie Bibliotheche di Francia. Appendice aW inventario dei manoscritti llaliani délia Bibliolheca Nazionale di Parigi codd. 1583-1596, Roma, 1887, in-8°, t. III, p. 285 et suiv. Cf. Archivio Storico Lombardo, années 1883, 1885.
1. Sur les 308 feuillets que compte le ms. italien 1593, les 236 premiers appartiennent au règne du duc François. Lems. italien 1611 du même fonds fournit des copies modernes de la plupart de ces textes originaux.
2. Die Beziehungen der Mediceer zu Frankreich mit den algemeinen Verhàltnissen Italiens wahrend der Jahre li3i-14:9k in ihren Zusammenhang , Leipzig, 1879, in-8".
3. L'expédition de Charles VIII en Italie^ Paris, 1888, in-4o.
4. Lettres de Louis XI (Soc. de l'Hist. de France), t. Il et III, Paris, 1885, 1887.
5. Histoire des relations de la France avec Venise du XIII^ siècle à Vavènement de Charles VIII, Paris, 1896, 2 vol. in-8°.
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formations à cette source précieuse, mais ils ne l'ont pas épuisée. Ajoutons que jusqu'à présent personne ne s'est avisé de rapprocher les documents conservés à notre Bibliothèque nationale des très nombreuses dépêches de même provenance dont les originaux n'ont pas quitté Milan et n'ont point été, comme les pièces transportées à Paris, distraits des archives de la maison ducale des Sforza. Il est vrai que, dans le même fonds italien de la grande Bibliothèque parisienne, il existe encore un assez grand nombre de copies de dépêches naguère transcrites aux Archives de l'État à Milan sous la direction de M. de Sickel^, mais l'admirable fonds des Po^m^e e^^ere renferme encore bien d'autres pièces originales qu'une recherche méthodiquement poursuivie a permis de recueillir. C'est cet ensemble de documents que l'éditeur de la présente publication s'est appliqué à grouper chronologiquement, et comme il fallait se borner, il a adopté pour limites extrêmes l'avènement de Louis XI en 1461 et la mort du duc François Sforza au mois de mars 1466. Afin de faciliter l'intelligence des textes, tous italiens, il a paru indispensable de faire précéder chaque dépèche d'un résumé assez étendu et d'en éclaircir le texte par une annotation aussi complète que possible. On sait combien précieuse pour l'histoire des dernières guerres de Charles le Téméraire, duc de Bourgogne, a été l'édition procurée dès le milieu du siècle dernier par le baron de Gingins-la-Sarraz des Dépêches des ambassadeurs milanais sur les campagnes de Charles le Hardi de 1474 à 1477'^. Non moins intéressantes pour
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l'histoire du règne de Louis XI sont les missives d'ambassadeurs milanais écrites en France entre les années 1478 et 1480, dont un certain nombre ont été imprimées traduites en français par le baron Kervyn de Lettenhove dans ses Lettres et négociations de Philippe de CommynesK II nous a paru que la publication des dépêches d'orateurs milanais en France, écrites durant les quatre premières années du règne et spécialement en 1465, l'année de la crise du Bien- Public, ne le céderait point en intérêt aux travaux historiques qui viennent d'être mentionnés. Tracés au jour le jour par des hommes d'Etat de haute culture, excellents observateurs et dès longtemps rompus aux finesses de la diplomatie italienne, ces rapports jettent une lumière très vive sur le caractère, la politique et les méthodes de gouvernement du roi Louis XL En contact presque quotidien avec un roi qui tenait leur expérience en haute estime et qu'ils suivaient dans ses fréquents déplacements, dépositaires de confidences qui, quoi qu'on puisse soupçonner, n'ont pas été toujours faites pour les besoins de la cause, car l'événement en a confirmé la sincérité, ces orateurs ne se sont point bornés à instruire le duc de Milan des faits qui intéressaient directement sa politique étrangère. Ils le renseignaient aussi, quoique avec moins d'abondance, sur les rumeurs et les on-dit qui circulaient dans l'entourage de Louis XI et tout spécialement sur les intrigues et les menées de la faction angevine 2,
Bruxelles, 1867-1868, 2 vol. in-S
2. On constatera le nombre et la fréquence de ces dépêches qui se succèdent à intervalles très rapprochés. Mais Thomas Basin exagère lorsque, du roi de France et du duc de Milan, durant la guerre du Bien-Public, il écrit : « Fréquentes vero nuntios et epistolas et quotidianos paene a sese invicem recipiebant. » Gela est vrai pour les orateurs milanais, moins exact quant aux deux princes. Les réponses de Sforza surtout sont relativement peu
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très influente à la cour de France. C'est ainsi par exemple qu'avant le Bien-Public, en 1464, ils signalent à leur maître, dès le début, la tension qu'ils voient s'accentuer de jour en jour entre Louis XI et Philippe le Bon, ou les progrès du mécontentement chez les féodaux dont la colère et le ressentiment éclateront l'année suivante et mettront le trône du roi de France en un si extrême péril. Et quand éclatera cette grande crise de l'unité française, c'est merveille de voir à quel point les rapports de ces agents lombards, si lucides, si circonstanciés et parfois de si personnelle et si vive allure, corroborent et complètent ce que nous ont appris sur cette inglorieuse prise d'armes les documents d'archives réunis naguère par J. Quicherat dans les Mélanges de la Collection des documents inédits^, les Journaux parisiens des contemporains, Jean de Roye- et Jean Maupoint'^, les Méynoires du sire d'Haynin^, de Jacques du ClercqS de Philippe de Commynes^ et d'Olivier de la Marche". L'admiration non déguisée que professent ces Lombards pour l'intelligence si déliée et si prompte, pour la dextérité tout italienne du roi Louis, pour sa vaillante énergie, qui à Montlhéry (ici
nombreuses et ses agents s'en plaignent. Il en va de même pour les lettres de Louis XI au duc de Milan.
ire série, t. 1 et II
2. B. de Mandrot, Journal de Jean de Roye, connu sous le nom de « Chronique scandaleuse », Paris, 1894-1896, S. H. F.
3. Fagniez, Journal de J. Maupoint^ dans Mémoires de la Société de l'Histoire de Paris, t. IV.
4. De Barante, Histoire des ducs de Bourgogne, éd. de Reiffenberg, t. VI.
5. Mémoires, publiés par de Reiffenberg, Bruxelles, 1823, 4 vol. in-S».
6. Mémoires, éd. B. de Mandrot, dans Collection de textes pour servir à l'étude et à l'enseignement de l'histoire, Paris, 1901-1903, 2 vol. in-S».
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leur témoignage est décisif) sauva d'un désastre l'armée royale démoralisée par la trahison, cette admiration, disons-nous, n'a diminué en rien la clairvoyance de ces témoins oculaires qui ont fort bien su noter au passage les assez rares défaillances et les courts découragements de ce nerveux qui s'appelait Louis XL Enfin, ils n'oublient jamais que leur maître les a envoyés en France dans le dessein d'observer, d'écouter et de scruter toutes choses, y compris les appétits et les consciences. Ils n'ignorent pas non plus que la politique du grand Sforza vise tout à la fois à consolider et à étendre sa puissance en Lombardie, mais aussi (ils ne s'en cachent pas dans leur correspondance) à la totale et définitive exclusion des Français de la Péninsule, Ce double objet ils ne le perdent jamais de vue, ce qui ne les empêche pas d'ailleurs de surveiller de près les autres agents italiens présents à la cour et même, non sans jalousie, leurs propres collaborateurs lorsqu'un caprice de la faveur royale a plus spécialement distingué l'un ou l'autre d'entre eux. Admirablement reçus par Louis XI, qui les consulte fréquemment et ne néglige aucun moyen de les gagner, ces étrangers ne craindront pas de lui déplaire en lui donnant des conseils discrets, pas plus qu'ils ne redouteront la défaveur du duc de Milan en lui envoyant, avec toutes les formes du respect, tel avis qu'il leur paraîtra utile de lui faire parvenir. Parfois même leur franchise ira jusqu'à la critique, lorsque par exemple le trop long retard que le duc et sa chancellerie ont mis à leur répondre les a plongés dans l'embarras, ou bien encore quand le labeur ardu qui leur est imposé et la fatigue physique dont ils sont accablés sont trop insuffisamment compensés par les rares subsides qui leur sont adressés de Milan.
Avant de laisser la parole à ces agents consciencieux du
PRÉFACE. VU
gouvernement milanais, il ne paraîtra point inutile de rappeler en quelques pages quelles étaient, en 1461, à l'avènement de Louis XI , les questions à l'ordre du jour dont la solution intéressait également le roi de France et le duc de Milan. Mais, auparavant, remercions ceux de nos confrères et de nos collègues de la Société de l'Histoire de France qui nous ont prêté leur assistance : M. Jean de Boislisle; M. le professeur Giuseppe Galavresi de Milan, dont les démarches obligeantes nous ont procuré l'autorisation de rechercher et de faire copier aux Archives de l'Etat à Milan les documents dont nous avions besoin; M. Léon Dorez qui, au début de notre travail, nous a donné des conseils utiles pour la transcription des textes italiens. Nous exprimons la sincère expression de notre gratitude au savant administrateur général du magnifique dépôt des Archives de l'Etat à Milan, M. le commandeur Fumi, qui nous a permis d'y puiser largement. Remercions aussi, et très particulièrement, M. l'archiviste Achille Giussani qui s'est chargé non seulement de rechercher et de transcrire les dépêches conservées dans le fonds des Potenze estere, mais qui a mené à bonne fin le travail fastidieux de multiples déchiffrements ^ Si l'on considère que chacun de nos orateurs usait d'un ou de plusieurs chiffres distincts et que, pour leurs dépèches collectives, ces agents se servaient encore d'un chiffre différent, on comprendra la difficulté de cette tâche. Elle eut été plus laborieuse encore et surtout infiniment plus longue si, fort heu-
1. On sait qu'au xv» siècle, époque où les écritures secrètes se sont multipliées, « tous les systèmes dérivent du même principe. Les noms propres de personnes, de lieux ou de pays sont représentés par des mots ou des signes particuliers. Pour les noms communs, chaque lettre de l'alphabet répond à un signe ou deux... » (P. -M. Perret, Les régies de Cicco Simonetta, dans Bibliothèque de l'École des chartes, t. LI, p. 519).
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reusement, dans la plupart des cas, les secrétaires de la chancellerie sforzesque n'avaient pris soin, dès la réception des dépêches, de traduire en clair les passages chiffrés^.
Notre confrère et ami le comte Delaborde, de l'Institut, a bien voulu accepter les fonctions ingrates de commissaire responsable de cette publication. L'historien de Y Expédition de Charles VIII en Italie n'était-il pas d'ailleurs mieux qualifié que tout autre pour apporter son concours à un travail dont le sujet n'est point étranger à celui qu'il a naguère si magistralement traité? Nous lui sommes extrêmement reconnaissant de nous avoir prêté le secours de son érudition historique et de sa connaissance approfondie du dialecte lombard et nous sommes heureux de saisir cette occasion de l'en remercier.
1. Ces transcriptions se sont, à l'examen, presque constamment trouvées exactes, mais les commis de chancellerie qui en ont eu la charge ne se sont point astreints à reproduire scrupuleuse-ment les formes dialectales employées par le ou les signataires de la dépèche. Nous avons eu soin de reproduire le texte original toutes les fois qu'il a été possible de le faire, mais il est des cas où seul le déchiffrement a survécu. D'habitude les déchiffrements sont précédés des mots Ex zifra ou simplement du mot Ex, ou bien encore du nom de l'ambassadeur au génitif. Quand la chancellerie a écrit en tête de la missive : Copia ou Ex litteris, il s'agit soit d'une copie littérale, soit d'une traduction, soit d'un arrangement destiné à être expédié pour communication aux divers agents milanais accrédités auprès des puissances amies de la Péninsule. Il est arrivé parfois que le texte d'une même dépêche a été modifié de façon différente suivant le destinataire. Vu la multiplicité des passages chiffrés et dans la crainte de fatiguer le lecteur, nous nous sommes borné à mentionner en tête de la dépêche la présence ou l'absence de chiffres, sans nous astreindre à en désigner la place par des crochets ou par l'emploi d'un caractère spécial.
INTRODUCTION HISTORIQUE
Le 4 novembre 1496, après avoir hésité quelque temps entre le duc de Milan, la seigneurie de Venise et le marquis de Montferrat, épuisés parleurs discordes et menacés par de plus puissants voisins, les Génois s'étaient donnés au roi de France, Charles VI*. Bien que l'accord eût été librement consenti, son autorité royale demeura vivement contestée à Gênes jusqu'à l'an 1400; puis, huit années durant, la plus inconstante des républiques italiennesvécut relativement paisible sous la poigne énergique du grand aventurier Jean le Meingre, maréchal de Boucicaut, que le roi de France avait nommé au gouvernement de Gênes. Mais, lorsque son étoile vint à pâlir, fatigués de sa rude autorité, harassés par ses continuelles et lointaines expéditions, à court d'hommes et d'argent, les Génois profitèrent d'une absence de leur gouverneur, appelé au secours du jeune duc de Milan, Jean-Marie Visconti, pour massacrer la faible garnison française laissée à la garde de leur cité (28 septembre 1409). Boucicaut, impuissant à reconquérir Gênes, dut repasser les Alpes et, pour six nouvelles années, les Génois retombèrent dans l'anarchie 2.
1. Cf. A. de Gircourt, Revue des Questions historiques, t. XLVI, p. 91 et suiv.
2. Gipolla, Storia délie signorie italiane dal 1313 al 1530, Milan, 1881, in-4o, p. 259 et suiv. et 266. P. -M. Perret a très nettement résumé ces événements (ouvr. cité, t. I, p. 66 et suiv.).
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Après le 4 juillet 1415, le calme se rétablit quelque temps sous le gouvernement du doge Thomas de Campofregoso ; mais, en 1421, les Milanais l'ayant contraint à abdiquer et à s'exiler, c'est Philippe-Marie Visconti, duc de Milan, qui demeurera le maître à Gênes jusqu'à la fin de l'année 1435'. A ce moment, ce prince, qui a inopinément lié partie avec les Aragonais, ayant invité les Génois à armer une flotte pour faire campagne à Naples en faveur de leur ennemi le roi Alphonse, Gênes, angevine de cœur, se soulève, chasse les Milanais et contracte une alliance avec Venise et Florence (29 mai 1436). Thomas Frégose remonte sur le siège ducal, mais en est renversé de nouveau à la fin de 1443 par un mouvement que dirige Jean-François de Fiesque, et c'est Raphaël Adorno qui prend sa place. Celui-là, contesté, va chercher des protecteurs, non point en France, mais à Naples, auprès d'Alphonse d'Aragon, dont les Génois deviennent tributaires.
C'est l'époque précisément où la royauté française, débarrassée des Anglais, commence à diriger ses regards au delà de ses frontières naturelles et regagne de l'autorité en Italie. Le 26 août 1444, le dauphin Louis, fils de Charles VII, à la tête de ses Ecorcheurs, a vaincu les Suisses à Saint- Jacques, sur la Birse, et le titre de gonfalonier de l'Eglise, que le Saint-Siège lui a donné en haine du concile de Bàle, confère au prince français un prestige considérable en Lombardie, où son ambition le presse d'inaugurer une politique individuelle et généralement opposée à l'action du gouvernement de son père. Et c'est ainsi que, lorsque des nobles génois viennent lui offrir la seigneurie de leur Etat, on le voit entamer en son nom personnel des négociations avec
1. GipoUa, ouvr. cité, p. 328. Cf. de Beaucourt, Histoire de Charles VII, Paris, 1881-1891, in-8o, t. IV, p. 222.
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Louis, duc de Savoie, pour s'assurer la possession de Gênes et du même coup tenter avec lui la conquête du Milanais (février 1446)1. D'autre part, et en sens contraire, Charles VII entretient avec le duc de Milan, Philippe-Marie Visconti, des relations suivies, et c'est au nom de ce dernier prince, harcelé par les Vénitiens, que Thomas Tibaldo traite, le
29 décembre 1446, une alliance avec la couronne de France, dont Gênes devra payer le concours de tout son territoire, à la réserve du château de Novi. Seulement, il apparaît bientôt qu'à la cour de France l'envoyé milanais a outrepassé ses instructions : Philippe-Marie refuse de s'exécuter, et le gouvernement de Charles VII, déterminé à réduire Gênes, y soulève ses partisans. Aux Adorni, dévoués aux rois aragonais de Naples, les Français opposent Janus de Campofregoso et les autres bannis génois, réfugiés à Nice, qu'appuient des forces commandées par Guillaume de Poitiers. Le
30 janvier 1447, Gênes est conquis, mais, sans tarder, Frégose, satisfait, expulse ses protecteurs et, cette fois, l'affaire est manquée pour la France^.
Elle fut reprise neuf ans plus tard, avec un succès meilleur, par Jean d'Anjou, duc de Calabre, fils du roi René de Sicile et neveu de Charles VII. Dès le 24 mai 1456^ on voit « le duc Jean 3 » passer avec Baptiste et Antoine Grimaldi, mandataires du doge Pierre de Frégose, menacé par les
1. B. de Mandrot, Un projet de partage du Milanais en i446, dans Bibliothèque de l'École des chartes (1883), t. XLIV, p. 179 et suiv. Gomme l'écrit fort bien le comte Delaborde (Expédition de Charles VIII, p. 44), le Dauphin, « n'ayant droit à rien, aspirait à tout ». Jusqu'en 1456 et plus tard encore, Louis, dauphin, M pratiquera » pour se tailler une part en Lombardie.
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Aragonais, un traité qui replace Gênes sous le protectorat de Charles VII, dont le duc de Calabre va devenir le lieutenant *. Cet accord est rendu définitif le 7 février 1458 à Aix-en- Provence, et la mort d'Alphonse d'Aragon, roi de Naples, survenue le 27 juin de la même année, délivre Gênes tout à la fois des menaces de la flotte napolitaine et des entreprises des bannis génois, Adorni, Fieschi etSpinola, qu'encourage et assiste le nouveau duc de Milan, François-Attendolo Sforza^, gendre et héritier de Philippe-Marie Visconti.
On sait qu'après l'investiture du « royaume de Sicile » donnée par le pape Clément IV à Charles, comte d'Anjou et de Provence, frère de saint Louis, en 1265, le royaume de Naples demeura près de deux siècles aux mains de la première (1265-1382), puis delà seconde branche delà maison d'Anjou (1382-1434). A la mort de Louis III, adopté par la reine Jeanne II d'Anjou -Durazzo-^, mort sans postérité le 12 novembre 1434, Jeanne désigna pour hériter de sa couronne le frère cadet de Louis III, René d'Anjou, duc de Lorraine et de Bar. René, représentant des droits de Louis II, son père, et de ceux de son aïeul, Louis P"", devait, semblet-il, recueillir, légitimement aussi, la succession de la branche angevine de Durazzo^. Mais contre lui se dresse un compétiteur redoutable, Alphonse V, roi d'Aragon. Lespré-
Ibid., t. VI, p
3. Jeanne II, morte le 2 février 1435 sans postérité, représentait la première maison d'Anjou, dont son père Charles de Durazzo était le dernier descendant mâle.
4. Lecoy de la Marche, Le roi René, Paris, 1875, in-8°, t. I, p. 137; P. -M. Perret, ouvr. cité, t. I, p. 143.
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tentions d'Alphonse étaient contestables puisque, après l'avoir adopté en 1420, Jeanne II s'était ravisée dès 1423 en faveur de Louis III d'Anjou^. Mais l'Aragonais, qui s'intitulait déjà roi de Sicile, de Majorque et de Sardaigne, possédait à Naples un parti nombreux et très entreprenant, tandis que, depuis sa défaite à Bulgnéville (2 juillet 1431), René d'Anjou, prisonnier du duc de Bourgogne, malgré la fidélité que lui gardaient les Napolitains qui l'avaient proclamé roi après la mort de la reine Jeanne'^, se trouvait dans l'impossibilité de faire valoir personnellement ses droits au trône. Le roi d'Aragon, lui aussi, il est vrai, après s'être rendu maître de Capoue (avril 1435), s'était laissé surprendre devant Gaëte (5 août 1435) par une flotte génoise envoyée contre lui par le duc de Milan, allié de René d'Anjou ; mais, fait prisonnier, Alphonse réussit à séduire son vainqueur et l'amena à conclure un traité d'alliance par lequel Philippe-Marie Visconti s'engagea à l'aider à s'emparer du royaume de Naples 3. De l'autre part, Venise, d'abord hésitante entre Aragon et Anjou, se déclarait pour René^. Celui-ci avait encore pour lui le pape Eugène, peu favorable au Visconti, si bien que le 17 février 1436 le Saint-Père renouvela en faveur du prince angevin l'investiture du « royaume de Sicile », fief pontifical que Martin V avait jadis conféré (14 décembre 1419) à sa maison. Le prisonnier de Bulgnéville fut représenté en cette occasion par sa femme, la valeureuse Isabelle de Lorraine, qui le remplaçait à Naples. Mais comme eUe y
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était arrivée sans ressources (18 octobre 1435), la pauvre reine fut aussitôt réduite à une indicible pénurie d'argent et, bien que soutenue par Rome, elle se vit bientôt abandonnée par un grand nombre de ses partisans. Ses principaux capitaines, les « conducteurs » Jean Vitelleschi et Jacques Caldora, se prirent de querelle, et ses alliés, le pape Eugène et François Sforza, cessèrent de s'accorder; aussi, vers le milieu de l'année 1437, les châteaux de Naples tombèrent-ils aux mains d'Alphonse d'Aragon ' . C'est vainement que René d'Anjou, enfin délivré, réussit à débarquer à Naples avec son jeune fils Jean, duc de Calabre, le 19 mai 1438, et à s'y établir au milieu des applaudissements populaires, vainement aussi que, quatre années encore, les Angevins poursuivirent la lutte avec des chances diverses ; comme précédemment, le nerf de la guerre fait promptement défaut et en conséquence, Jacques Caldora étant mort le 18 novembre 1439, son fils Antoine trahit la cause angevine, à laquelle le sort des armes devint définitivement contraire. Des anciens alliés du roi René, l'un, Venise, est occupé à combattre les Milanais en Lombardie, l'autre, le Pape, s'apprête à lier partie avec l'Aragonais. Enfin, après un siège de six mois, la trahison livre Naples à Alphonse (2 juin 1442); René se réfugie à Florence et, finalement « dégoûté de tous les trafics » qui se poursuivent impudemment autour de sa personne, regagne sa Provence à l'automne. Enfin, dès le mois de juin 1443, Eugène IV a transféré au roi aragonais l'investiture du « Royaume 2 ».
La mort d'Alphonse, survenue le 27 juin 1458, rendit
1. Notar Giacomo, Cronica di Napoli, éd. P. Garzilli, Naples, 1845, in-4o, p. 82. Cf. P.-M. Perret, ouvr. cité, 1. 1, p. 163 et suiv.
2. De Beaucourt, Charles VII, t. III, p. 329. Cf. Lecoy de la Marche, ouvr. cité, t. I, p. 266.
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quelque espoir au parti angevin. Jean, duc de Calabre, qui gouvernait à Gênes au nom du roi de France, crut l'heure propice pour tenter une nouvelle expédition à Naples. Charles VII et le pape Calixte III l'y encouragent ^ et les barons napolitains lui ont offert la couronne qu'il n'est pas homme à refuser. Au mois de novembre 1459, le duc Jean débarquait sur la côte napolitaine et, tout d'abord, aidés par leurs partisans et assistés du grand condottiere Jacques Piccinino, les Angevins paraissent devoir tout emporter. Le bâtard Ferrand, que le roi Alphonse, dépourvu de postérité légitime, a désigné pour son successeur, est vaincu malgrél'appui d'auxiliaires pontificaux et milanais. Malheureusement, cédant aux conseils suspects d'un demi-traître, Jean Orsini, prince de Tarente■^ le duc Jean s'attarde en Campanie et manque Naples. La victoire de Sarno (7 juillet 1460) n'a pas de lendemain, et Ferrand d'Aragon, auquel Pie II confirme l'investiture du royaume de Naples, fief pontifical (4 février 1459), reprend le dessus. A Gênes, Sforza a réussi à fomenter une insurrection du parti populaire contre le lieutenant du duc de Calabre, Louis de LavaP. Le 9 mars 1461, la garnison française est contrainte de se retirer derrière les formidables défenses du « Castelleto », le Châtelet
1. A Eugène IV, mort le 23 février 1447, avait succédé Nicolas V (6 mars 1447-24 mars 1455), puis Calixte III, élu pape le 8 avril 1455, mort le 8 août 1458. Le successeur du pape Calixte, Pie II (19 août 1458-14 août 1464), sera nettement hostile aux Français.
2. Le chroniqueur milanais Simonetta l'accuse de n'avoir voulu f ni vaincre, ni être vaincu », et d'avoir cherché à faire traîner les choses en longueur [Gommentarii rerum gestarum Francisci Sfortia, etc., ap. Muratori, t. XXI, col. 713). Cf., dans le même sens, Diaria Neapolitana, même volume, col. 1133.
3. Auprès de Louis XI devenu roi, Sforza niera effrontément cette initiative. Mais tous les témoignages coïncident : « Fran-
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de Gênes, mais les deux factions rivales, commandées l'une par Paul Frégose, l'autre par Prosper Adorne, pénétrant dans Gênes par des côtés opposés, menacent de s'y entredétruire, et il faut l'intervention opportune des émissaires du duc de Milan pour ramener le calme et, le 12 mars, faire proclamer doge Adorno, son protégé i. Le « Castelleto » tient toujours, mais c'est vainement que, quatre mois plus tard, René d'Anjou en personne tentera de le débloquer. Cinq jours avant la mort de Charles VII, le 17 juillet 1461, le « roi de Sicile » y perd 2,500 hommes et se réfugie à grand'peine sur les vaisseaux qui l'ont amené. Le « Castelleto » est livré à Louis Frégose et, de tout le territoire génois, Savone seul reste au pouvoir des Français 2, tandis qu'à Naples le « duc Jean », réduit à la défensive, voit s'émietter son éphémère conquête sous les coups répétés des bandes mieux payées du roi Ferrand, qui est fortement appuyé par les Pontificaux et par le corps milanais commandé par un propre frère du duc François, Alexandre Sforza, seigneur de Pesaro.
Le moment est venu de retracer brièvement ce qu'avaient été, durant la première moitié du xv^ siècle, les relations de la maison de France avec l'Etat de Milan^. On sait que, par
ciscus », écrit Simonetta, « cujus nutu omnia Genuae agebantur » (]bid., col. 719 et suiv.).
1. Simonetta ap. Muratori, vol. cité, col. 721. Cf. de Beaucourt, ouvr. cité, t. VI, p. 322 et suiv.
2. Simonetta, vol. cité, col. 723; de Beaucourt, ouvr. cité, t. VI, p. 340. Savone avait été occupé dès le mois de novembre 1395 par Enguerrand de Goucy, pour le duc d'Orléans, qui l'année suivante céda cette place à son frère, le roi Charles VI.
3. Le comte Delaborde les a très complètement résumées dans la première partie de son Expédition de Charles VIII en Italie.
INTRODUCTION HISTORIQUE. XVil
un acte dressé le 27 janvier 1386 et confirmé le 20 décembre 1387, une convention matrimoniale avait fait passer aux mains de Louis de France, duc de Touraine et plus tard d'Orléans, second fils du roi Charles V, le comté d'Asti, en Piémont, donné en dot par Jean-Galéas Visconti, premier duc de Milan, à sa fille Valentine^ La cession en fut opérée régulièrement et, malgré quelque résistance au début, il est constant que les Astesans durent apprécier leurs nouveaux maîtres puisque, après Azincourt, lorsque les fils de Valentine, Charles, duc d'Orléans, et Jean, comte d'Angoulème, demeurèrent prisonniers en Angleterre, leur oncle maternel Philippe-Marie Visconti, duc de Milan, ne fut admis à gouverner Asti 2 qu'avec la condition expresse de le restituer à ses neveux lorsqu'ils pourraient en reprendre l'administration (1422). Précaution inutile au reste car, en 1448, le gouvernement du comté ayant été remis au condottiere François Sforza, les instances de Charles VII pour obtenir de Philippe-Marie l'abandon d'Asti aux princes de la maison d'Orléans, enfin sortis de captivité, se heurtèrent à des atermoiements et à des fins de non-recevoir (1440)3. Après la
1. Le comté d'Asti, en Piémont, comptait 90,000 habitants environ. Son revenu fut évalué au contrat de mariage, dont une copie est aux Archives nationales (K5541), à 30,000 florins d'or (chiffre sans doute exagéré). Dix villes bien peuplées appartenant à la juridiction du capitanat d'Asti et un certain nombre de petits fiefs composaient la donation faite par le duc de Milan à sa fille. En outre, Valentine Visconti se voyait attribuer une somme de 450,000 florins d'argent. Son mariage avec Louis de France fut célébré le 17 août i389 (de Maulde, Histoire de Louis XII ^ Paris, in-8o, t. I, p. 130).
2. Asti s'était donné librement en 1379 à Jean-Galéas Visconti, mari (1360) d'Isabelle de France (Ibid.).
3. Maur. Faucon, Le mariage de Louis d'Orléans et de Valentine Visconti. La domination française dans le Milanais de 1387 à lk50,
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mort de Philippe-Marie, survenue le 13 août 1447, sur la question de l'attribution du comte d'Ast, dont, en droit, la solution ne fait plus de doute S va s'en greffer une autre plus épineuse, plus sujette à contestation, litige dont les conséquences pèseront durant de longues années sur les destinées de la Péninsule et sur celles de la France même. C'est la querelle de la succession de Milan que vont réclamer parfois les armes à la main et avec grande apparence de bon droit, puisque le dernier Visconti, Philippe-Marie, est mort sans postérité mâle légitime, les descendants de Valentine, les Valois de la branche d'Orléans.
L'origine de ce droit, dont, dès la fin du xv*" siècle, la revendication par Louis d'Orléans, devenu Louis XII, roi de France, mettra l'Italie en feu, c'est encore le mariage français de la fille de Philippe-Marie. Le texte du testament du dernier Visconti (s'il a testé"), antérieur sans doute à 1438, n'a jamais été bien connu parla raison, dit-on, que Ludovic le More aurait eu soin d'en faire détruire jusqu'à la dernière copie. Si le fait est exact, cette précaution ferait croire que Philippe-Marie avait effectivement accordé aux descendants de sa fille le droit de succéder au duché en l'absence d'un héritier mâle de son corps 3. Il est vrai qu'on a dit encore qu'au moment où Philippe-Marie semblait enfin décidé à remettre Asti au dauphin Louis, il aurait, par un codicille rédigé in extremis, institué pour son héritier, non point Charles, duc
Paris, 1882, 10-8°, p. 4-10. Cf. P. Champion, La vie de Charles d'Orléans^ Paris, 1911, iu-8*, p. 358 et suiv.
1. II est bon de noter que le duc d'Orléans avait reçu l'investiture d'Asti de l'empereur Sigismond le 3 juillet 1414 (de Beaucourt, Charles Vil, t. III, p. 329).
2. M. Petit-Dutaillis ne veut pas l'admettre [Histoire de France de Lavisse, t. IV, 1^ partie, p. 311).
Faucon, ouvr. cité, p
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d'Orléans, mais son ennemi juré, Alphonse, roi de Naples^. Quoi qu'il en soit, ce n'est pas l' Aragonais, ni l'Empereur qui réclame Milan comme fief vacant, ni les prétendants Orléanais ou savoyards qui vont s'adjuger cette proie magnifique, objet de tant de convoitises, mais bien un autre larron, possesseur d'un minimum de droits, mais qui, au génie d'un grand politique, unit la puissance militaire : j'ai nommé François Sforza, devenu l'époux de Blanche-Marie Visconti, fille naturelle du duc Philippe-Marie 2.
Après la mort du dernier Visconti, le roi de France, Charles YII, n'hésita pas à revendiquer le duché pour son cousin Charles d'Orléans. Cependant quelques enthousiastes de la liberté avaient, en dépit d'Alphonse d'Aragon, proclamé la république à Milan. Cette éphémère république ambrosienne fit appel à Sforza, menacée qu'elle était d'une part par les Vénitiens, de l'autre par le duc de Savoie et par le marquis de Montferrat. Au sud, le lieutenant français d'Asti, Regnault du Dresnay, qui affirme le droit du duc d'Orléans, se fait battre par le condottiere Barthélémy CoUeone, passé au service de la république ambrosienne, à Bosco- Marengo (17 octobre 1447), peu de jours avant l'arrivée du médiocre secours que le duc d'Orléans en personne amenait
1. Delaborde, ouvr. cité, p, 42; contra, Petit-Dutaillis, loc. cit.
2. Rappelons que Louis, duc d'Orléans, assassiné en 1407, et sa femme, Valentine de Milan, morte en 1408, laissèrent trois enfants : Charles, duc d'Orléans, né vers 1394, mort en 1465; Jean, comte d'Angoulême, né en 1404, mort en 1467, et Marguerite, née en 1406, morte en 1468, qui fut la femme de Richard de Bretagne, comte d'Étampes, et la mère du duc de Bretagoe, François II. On verra à la lecture, de nos dépêches milanaises que le comte d'Angoulême et le duc de Bretagne se tenaient pour aussi habiles à recueillir la succession des Visconti que leur frère et oncle le duc Charles d'Orléans et ne se faisaient pas faute d'affirmer leur droit au moins à une part de ce magnifique héritage.
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à Asti'. Le pauvre prince, qui ne fut jamais un capitaine, demeura là inactif et impuissant jusqu'au 10 août de l'année suivante et finit par repasser les monts sans avoir rien obtenu. Asti, toutefois, demeura français et Regnault du Dresnay-, bailli de Sens et capitaine de Château-Thierry, ne cessera d'y monter la garde jusqu'en 1474 au nom du roi de France et du duc d'Orléans. C'est d'ailleurs tout ce que les Français seront capables de conserver en Lombardie, mais il faudra, pour les déloger, les désastres du règne de François P"" et le regrettable traité de Cambrai (5 août 1529).
Après avoir battu les Vénitiens à Caravagio le 15 septembre 1448 et les avoir contraints à traiter avec les Milanais, Sforza ne tarda guère à faire volte-face et passa au service des ennemis de la république ambrosienne qui lui promettaient la couronne ducale. Tournant alors ses armes contre ses anciens patrons et bien qu'abandonné par les Vénitiens, il réussit à se faire ouvrir les portes de Milan et en fut proclamé duc le 26 février 1450^. Désormais Sforza affichera le plus grand dédain pour les prétentions de la maison d'Orléans k l'héritage des Visconti, mais, conseillé par son prudent et sagace ami Cosme de Médicis, il s'efforcera néanmoins de gagner la faveur de Charles VII qui se refuse à le reconnaître. La mission du Florentin Agnolo Acciajuoli
1. M. Faucon, ouvr. cité, p. 34; P. Champion, Vie de Charles d'Orléans^ p. 358 et suiv.
2. Du Dresnaj' tenait au Piémont par sa femme Lucrèce de Ceva. Sous son gouvernement, « le pays d'Asti était devenu comme une petite France » (de Mauide, Louis XU, t. I, p. 2H).
3. Pour les événements qui vont suivre, nous renvoyons le lecteur au récit qu'en a fait le comte Delaborde (ouvr. cité, p. 43). Cf. P. -M. Perret, ouvr. cité, t. I, p. 225 et suiv.; de Beaucourt, Charles VU, t. VI, p. 287 à 307, et Cipolla, ouvr. cité, p. 427 et suiv.
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(novembre 1451) a pour objet de négocier une alliance entre le roi de France, Florence et Milan, à rencontre d'Alphonse d'Aragon et des Vénitiens i, appuyés par le Pape; et, le 21 février 1452, le traité de Montils-les-Tours engage Charles VII, s'il en est requis avant la Saint-Jean de l'année suivante, à expédier au secours de ses alliés d'Italie un corps de ses troupes dont le commandement devra être confié à un prince du sang, c'est-à-dire au duc d'Orléans^.
En opposition avec cette ligue, Aragon et Venise s'efforcent d'en constituer une autre, mais s'adressent vainement à l'empereur Frédéric. Plus heureux, Charles VII réussit à empêcher les Suisses de prêter assistance à Alphonse et aux Vénitiens et masse dans la vallée du Rhône un corps d'armée dont la présence suffit à tenir en respect le duc de Savoie (1452). L'entrée des Anglais à Bordeaux entravera l'action du roi de France, mais sa menace d'intervention a pour effet de détacher le duc de Savoie de la ligue hostile à Sforza et hausse le prestige de la couronne de France dans le nord de la Péninsule. C'est avec l'approbation de Charles VII que René d'Anjou a passé avec Agnolo Acciajuoli, revenu en France, un traité par lequel le roi de Sicile s'engage à mettre, avant le 15 juin 1453, son épée au service des Florentins. Le dauphin Louis doit prendre part à cette campagne et son objectif à lui sera Gênes. Mais, en réalité, si Sforza et Cosme de Médicis aiment à se servir du nom du roi de
1. Les Vénitiens, redoutant sa puissance, avaient formé contre lui une ligue où entrèrent le roi d'Aragon, le duc de Savoie et le marquis de Montferrat.
2. Ajoutons qu'au même moment Cosme de Médicis et François Sforza concluaient avec les Génois une autre ligue dont l'objet était de maintenir la paix en Italie et de résister en particulier aux entreprises éventuelles du roi de France, du dauphin Louis, du duc de Savoie et des Vénitiens en Lombardie (4 novembre 1451).
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France pour effrayer les Vénitiens, ils redoutent autant qu'eux de voir les Français prendre pied en Italie. Aussi feront-ils en sorte d'exciter contre le Dauphin la méfiance du roi René qui, en fin de compte, préférera se passer d'un concours qui paraît par trop intéressé.
Angevins et Milanais, réunis, réussirent à s'emparer du pays de Brescia, mais l'hiver interrompit leurs opérations, tandis qu'à l'insu de René des pourparlers pour la paix étaient entamés entre Cosme, Sforza et les Vénitiens, tous également désireux d'entraver les desseins du prince angevin sur le royaume de Naples. René eut vent de ces intrigues, se jugea dupé, sinon trahi, et, sans attendre l'approbation du gouvernement royal, repassa les Alpes et rentra en Provence au commencement du mois de février 1454. Deux mois après, le 9 avril, la paix de Lodi, chef-d'œuvre du génie politique de François Sforza, réconciliait Venise avec Milan et Florence et mettait fin à la guerre de la succession lombarde. Mieux encore, le nouveau duc de Milan, désormais accepté et reconnu partout en Italie, réussissait à grouper les trois puissances avec Bologne et Ferrare en une ligue générale pour la mutuelle garantie de leurs possessions territoriales. Conclue pour une durée de vingt-cinq ans, cette «ligue d'Italie », si fragile en apparence, va demeurer pour un temps assez long la charte de la Péninsule. Le Pape y adhère dès le 3 septembre 1454 et Alphonse d'Aragon le 26 janvier suivant. En apparence, cette convention paraît viser exclusivement à éteindre les rivalités et à imposer la paix à l'intérieur, mais, en fait, sa pointe est dirigée surtout contre l'adversaire ultramontain, car, en dépit de ses mensongères protestations, Sforza est l'adversaire né des Orléanais et des Angevins, dont il redoute avant tout les prétentions sur l'héritage des Visconti et lès entreprises sur le
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royaume de Naples. Là, après la disparition d'Alphonse I", il épousera la cause de son successeur, le bâtard Ferrand, et ni les efforts de Charles VII ni ceux de Louis XI ne le détacheront de cette alliance. Un corps milanais prendra part à la lutte victorieuse du roi Ferrand contre les partisans d'Anjou, et Sforza unira sa maison à celle d'Aragon par un double mariage, car sa fille Hippolyte épousera Alphonse, fils du roi Ferrand, et Ferrand donnera sa fille Eléonore à l'un des fils du duc de Milan, Sforza-Marie.
C'est encore par la crainte que lui inspirent les prétentions orléanaises et angevines, appuyées par le gouvernement du roi de France, qu'il faut expliquer les intrigues poursuivies par le duc de Milan auprès des adversaires de Charles VII, Philippe le Bon, duc de Bourgogne, et, plus près encore du trône, avec l'héritier de la couronne, Louis, dauphin, qui, bien qu'angevin par sa mère la reine Marie, s'applique, en Italie comme ailleurs, à contrecarrer la politique paternelle. Ce même Louis, que nous verrons au lendemain de son avènement soutenir quelques mois durant avec énergie les desseins de la maison d'Anjou en Italie, va s'efforcer, au début de l'année 1460, de se lier étroitement avec Sforza, dont, à ce moment même, les troupes combattent à Naples Jean d'Anjou, duc de Calabre. C'est qu'à cette époque son ambition est avant tout d'obtenir coûte que coûte l'assistance militaire du duc de Milan pour reconquérir ce Dauphiné dont son père l'a expulsé quatre ans auparavant. Dès le 6 décembre 1459, un de ses serviteurs intimes, dont le nom reparaîtra fréquemment au. cours de nos correspondances milanaises, Gaston du Lyon, s'est mis en rapport avec le principal ministre de Sforza, Cicco de Calabre, dit Cicco Simonetta. Au mois de février 1460, « Gastonnet' » est à
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Milan, où il déploie concurremment les plus beaux talents de jouteur et l'adresse d'un diplomate. Il est arrivé porteur d'une formelle proposition d'alliance, mais Sforza, quoique nettement hostile à Charles YII, n'entend pas rompre ouvertement avec le gouvernement royal. Il se dérobe, se retranche derrière les obligations qu'il a contractées à Rome et à Naples, car il est conscient du péril dont les 500 lances françaises, rassemblées à Lyon sous le commacdement du duc d'Orléans, menacent son État encore mal affermi (avril 1460). Voilà pourquoi, dès le mois suivant, Emmanuel de Jacopo, un des conseillers de François Sforza, est expédié à la cour de France, qui l'a reçu en 1455 et qui le reverra en 1463. Emmanuel, cette fois encore, a mission de justifier son maître et d'apporter à Charles VU les plus menteuses protestations d'amitié^ Il ne craindra pas d'affirmer, contre toute réalité, que les 3,000 cavaliers d'Alexandre Sforza, seigneur de Pesaro, qui combattent à Naples sous les bannières d'Aragon, ont reçu l'ordre de ne molester aucunement les partisans de la maison d'Anjou , alors qu'au même temps le duc de Milan « pratique » à Venise pour déterminer la Seigneurie à intervenir militairement en faveur du roi Ferra nd. Et, détail piquant, l'agent de cette intrigue n'est autre que cet Albéric Malleta que, trois ans après, nous verrons travailler avec une égale ardeur à cimenter la plus étroite alliance entre le duc de Milan et le roi Louis XI 2.
gnore el Delfino, quale è venuto qui... ad piacere et ad fin de giostrare a la nostra giostra che facemo fare ogni anno a li xxvi de febraro, etc. i {Instructions du duc de Milan à son envoyé en France Emmanuel de Jacopo^ 24 mai 1460). Ap. Vaesen et Charavay, Lettres de Louis XI, t. I, p. 323, Pièces justif., no 81. Cf. de Beaucourt, ouvr. cité, t. VI, p. 300, et P.-M. Perret, ouvr. cité, 1. 1, p. 335.
1. Instructions citées. Cf. de Beaucourt, t. VI, p. 300 (mai 1460).
P.-M. Perret, ouvr. cité, t. I, p. 333 et suiv
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Malgré tout, les protestations d'Emmanuel ne réussirent point à convaincre Charles VII, qui, édifié sur la savante duplicité du « comte François » (on ne le nommait pas autrement à la cour de France), tenta de dresser en Italie une ligue capable de faire échec à celle du duc de Milan, du Pape et du roi Ferrand, en appuyant à Venise et à Modène les émissaires du duc d'Orléans, du duc de Bretagne et du comte d'Armagnac. Le but poursuivi n'était autre que l'éviction de Sforza et son remplacement à Milan par le duc Charles d'Orléans, avec promesse d'agrandissements territoriaux pour Venise et pour le duc de Modène ^ Sforza prit peur et, cette fois, il accueillit avec faveur une nouvelle avance du dauphin Louis, représenté encore par du Lyon, accompagné d'un seigneur piémontais, Jacques de Valpergue, alors en conflit avec son suzerain le duc de Savoie et, pour ce motif, très avant dans les bonnes grâces du Dauphin'^. Les négociations prirent dès l'abord une tournure si favorable qu'à la fin du mois d'août un agent du duc de Milan, Prosper de Camulis^, partait pour la Flandre avec de pleins pouvoirs pour conclure avec le Dauphin sur les bases qui venaient d'être arrêtées à Milan ^.
1. Crémone, les pays de Brescia et de Bergame pour les Vénitiens; pour le duc de Modène, le Parmesan (de Beaucourt, t.VI, p. 303).
2. La missive que le Dauphin adressa au duc de Milan pour confirmer les pouvoirs de ses ambassadeurs porte la date de Genappe en Brabant, 8 juin 1460 (Vaesen et Gharavay, Lettres de Louis XI, t. I, p. 120).
3. Forme latine de son nom Prospéra da Camogli. Nous avons imprimé aux premières pages de ce recueil plusieurs dépêches de cet orateur. Il signe : de Camulis.
4. Son instruction est datée du 27 août. Etienne Gharavay l'a publiée aux Pièces justificatives du tome I des Lettres de Louis XI, p. 324. De tout cet épisode, M, de Beaucourt a donné un récit
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Les conditions du traité d'alliance ayant été mûrement débattues par du Lyon, Prosper n'eut pas de peine à les faire agréer par le Dauphin et, dès le 4 octobre 1460, l'affaire paraît conclue. Les deux parties contractantes se sont engagées à se soutenir et à se défendre envers et contre tous, et c'est non seulement en qualité de dauphin, mais comme héritier du trône que Louis a prorais pour le présent et pour l'avenir de protéger le duc de Milan, la duchesse et leurs enfants contre toute agression d'où qu'elle parte. Or, cet engagement ne comporte aucune réserve; il n'y est fait mention ni de Charles VII, ni du duc d'Orléans et, par conséquent, l'usurpateur est implicitement reconnu pour le légitime successeur des Visconti. Les conditions de l'assistance réciproque que les contractants sont tenus de se fournir en cas de nécessité sont minutieusement stipulées, mais il est convenu qu'aucun préjudice ne devra être porté aux engagements pris par le duc de Milan à l'égard de ses confédérés de la ligue d'Italie. Enfin, un article spécial est consacré aux Valpergue, dont le duc François sera tenu de garantir les possessions territoriales contre toute attaque des Savoyards. Le l^"" novembre 1461, Prosper était de retour à Milan, en compagnie de Gaston du Lyon, entre les mains duquel Sforza, le 6 décembre suivant, jura d'observer les articles du traité de Genappe, que d'un commun accord il fut convenu de garder secret^.
établi en grande partie d'après la correspondance de Prosper de Camulis, qui est conservée aux Archives de l'État à Milan. Notons que cet agent était accrédité aussi auprès du duc de Bourgogne. 1. Une copie contemporaine du traité du 6 octobre 1460 se trouve au ms. italien 1589 de la Bibliothèque nationale, fol. 21-24. Cf. Vaesen et Gharavay, Lettres de Louis XI, t. I, Pièces justif., p. 326 et 331; Lunig, Codex Italie diplomaticus, t. III, c. 622; du Mont, Corps diplomatique, t. III, part. 1, p. 267. L'alliance
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L'accord paraissait donc parfait, mais parmi les conditions que le Dauphin y avait introduites il en était une, celle qui concernait les Valpergue, que le duc de Milan ne se souciait pas d'exécuter et à laquelle, par contre, Louis tenait essentiellement. Dès la fin de juillet 1460, Charles VII s'était plaint à Milan de l'appui que Sforza prêtait aux entreprises de Jacques et de Louis de Valpergue contre le duc de Savoie. Le duc de Milan protesta de son innocence, mais, engagé par le traité de Genappe à garantir aux Valpergue l'intégrité des domaines qu'ils possédaient encore à la date du 4 septembre 1460, il se trouvait en fait tenu d'intervenir dès à présent en faveur des clients de son nouvel allié. Or, il n'entrait pas dans ses intentions de se mettre sur les bras une querelle dont l'effet pouvait être d'attirer sur sa personne et sur son Etat les rigueurs du roi de France ^ . Le Dauphin, d'autre part, embrassait avec une ardeur singulière les intérêts de ses protégés, qui comptaient parmi ses favoris, et l'on en peut juger par les termes énergiques d'une missive qu'il adressa le 31 décembre 1460 au duc de Milan pour l'inviter ou plus exactement pour le sommer d'accorder un sauf-conduit à Jacques de Valpergue et à son fils qui avaient aôaire à Pavie'. Mais Sforza était bien résolu à ne pas risquer sa couronne, fût-ce pour complaire au Dauphin, et lorsque Charles des Astars et Jean Saubier, seigneur de Beaurepaire, expédiés de Genappe le 2 juin 1461, apportèrent à Milan, le 4 juillet suivant, les
était conclue à perpétuité, mais on verra que cette dernière clause fut sérieusement remise en queslion par Louis devenu roi. Méfiant, François Sforza eût souhaité que le contrat fût dressé par un notaire et signé manu propria par le Dauphin [Instructions citées^ dans Lettres de Louis XI, t. I, p. 326).
i. De Beaucourt, Charles VU, t. VI, p. 329.
Lettres de Louis XI, t. I, p
xxvui INTRODUCTION HISTORIQUE.
lettres du Dauphin portant ratification du traité du 6 octobre Î460, ils ne réussirent point à obtenir l'assentiment du duc François aux exigences de leur maître en faveur des Valpergue, Par contre, après quelque marchandage, Sforza parut disposé à fournir au Dauphin un prêt de 18,000 florins. Il poussa même la complaisance jusqu'à offrir de lui en faire don, proposition bien tentante, étant donné l'état des finances delphinales, et bien méritoire de la part d'un prince dont le trésor avait été vidé par des prodigalités constantes. Simple manifestation de bonne volonté du reste et dont la mort de Charles VII devait annuler immédiatement l'effet ^
L'affaire Valpergue reste donc en suspens, de manière que si, pour le reste, les nouveaux alliés semblent être d'accord, l'entente (on le verra par la suite) n'est pas complète. Soyons assurés au reste que si Sforza refusait de prêter main-forte aux Valpergue, il était non moins fermement résolu à ne point attirer sur son État toutes les forces du royaume de France pour fournir à Louis la satisfaction de reconquérir le Dauphiné. Par contre, il paraît acquis que les deux alliés sont à ce moment antiangevins et par conséquent favorables au roi aragonais de Naples, Ferra nd. Au printemps de l'année 1461 , le Dauphin a paru un moment vouloir se rapprocher de son père, du duc d'Orléans et des parents de sa mère, mais cette tentative n'ayant point abouti, cet insuccès, dont Louis accuse les Angevins, trop influents à son gré à la cour du vieux roi, a rallumé contre eux toutes ses rancunes. On peut donc affirmer, sans
1. Le duc de Milan (ou Gicco Simonetta) à Prosper de Camulis, de Milan, le 15 août 1461 (Arch. d'État, à Milan, Potenze estere, Francia). ija nouvelle du décès du roi de France, survenu le 22 juillet, était connue à Milan dès le 4 août (Ibid.).
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crainte d'erreur, que le 22 juillet 1461, lors de son avènement au trône, Louis XI était aussi peu porté que p'ossible a prêter assistance à son cousin le duc de Calabre^; mais, comme il ne tardera pas à le déclarer à nos ambassadeurs milanais, le pouvoir dont il vient d'hériter lui impose des devoirs nouveaux : et c'est pourquoi, tout d'abord, la politique italienne de Louis XI sera celle qu'a suivie Charles VII. On peut supposer aussi que le nouveau roi a pu être influencé par sa mère, la reine Marie d'Anjou, qu'il paraît avoir aimée, et par des conseillers notoirement hostiles au duc de Milan, aux Aragonais de Naples et à tous les Italiens en général. Et puis il y avait les Valpergue, ses favoris; or, Jacques de Valpergue, chambellan du Dauphin et ennemi de François Sforza, va, par une faveur inattendue, être chargé d'exercer les fonctions de chanceher de France, poste qu'il occupera quelques semaines avant d'être, es mêmes qualités, expédié en Savoie, surtoutpour y préparer une annexion à la France. Enfin, il y a Gênes, que les agents milanais ont énergiquement contribué à arracher aux Français et que le nouveau roi fait mine de vouloir reconquérir à tout prix. Toutes ces raisons font que Sforza, dont la conscience n'est pas nette et qui connaît bien l'homme à qui il aura désormais affaire, hésite à entamer avec son allié de la veille une con-
1. A Milan, on était naturellement anxieux de connaître les intentions du nouveau maître de la France. Il fut très spécialement recommandé à Prosper de Gamulis de recueillir à ce sujet « ampiaraente et minutamente n tous les renseignements possibles. Chargé de féliciter Louis XI de son accession au trône, il devait, avant de prendre congé, s'enquérir de l'attitude qu'il avait prise à Reims, des circonstances de son couronnement, des noms des seigneurs qui avaient assisté à la cérémonie, de leurs opinions, de leur degré d'intimité avec la personne royale, etc. (Le duc à Prosper, 15 août 1461, Milan, Arch. d'État, Potenze estere, Frauda, min.).
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versation dont il redoute les conséquences. Au reste, au train où se dèrouleut les événements à Naples, il ne peut douter que le triomphe final des Aragonais, auquel il contribue activement, va placer incessamment Louis XI en présence d'un fait accompli. Menacé dans son existence même par une longue et très grave attaque de goutte ou de rhumatisme articulaire au milieu de l'année 1461, le duc va se trouver plusieurs semaines durant dans l'impossibilité de diriger activement sa politique étrangère ' , mais il n'en est pas moins certain que le silence obstiné de sa chancellerie durant les premières semaines du nouveau règne pourra être pris pour une fin de non-recevoir opposée aux demandes répétées de Louis XI et qui fera naître de ce côté-ci des Alpes des soupçons aussitôt exploités par une cour toute angevine. Conséquence : pour les agents du duc de Milan une situation pénible et un équilibre d'autant plus diflScile à conserver qu'ils vont être privés d'instructions, livrés à leurs seules inspirations, et totalement dénués d'argent, suprême ressource dont ils auraient grand besoin pour combattre leurs adversaires et se créer des amitiés efficaces dans l'entourage du jeune roi.
Telle est la situation au début du premier acte de la comédie politique à laquelle ces dépêches milanaises vont nous faire assister. Mais, quelques mois plus tard, la définitive
1. A peine remis, Sforza, dans le courant du mois d'août, faisait écrire à l'évêque de Terni qu'instruit de la mort du roi Charles VII, il avait décidé aussitôt d'envoyer en France une ambassade solennelle, mais que sa maladie en avait retardé l'expédition (Milan, Arch. d'État, Polenze estere, Francia, min.). Cf. également dans notre recueil une autre m.issive du même au même, datée du 31 août même année (Ibid.).
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défaite du duc de Calabre à Troja (18 août 1462) va changer la face des choses. Dès lors, les sympa'thies de Louis XI, déjà ébranlées, abandonneront le camp angevin, et nous le verrons favoriser, très discrètement d'abord, l'Aragonais à Naples et ne plus songer, en Lorabardie, qu'à s'attacher le duc de Milan au prix de concessions inattendues. Politique très réaliste et à vues lointaines, car l'abandon de Gênes et de Savone aux convoitises sforzesques sera le prix d'une alliance très intime, que les conseillers du roi de France seront unanimes à juger trop chèrement payée, mais qui néanmoins, en 1465, procurera à Louis XI l'assistance des bandes milanaises contre les rebelles du Bien-Pubhc. Dès la conclusion de cette « hgue » du roi de France avec François Sforza, à la fin de 1463, il devient évident que Louis a en fait, sinon toujours en apparence, abandonné la cause de ses parents d'Anjou, qu'il est résolu à ne point intervenir par la force dans les affaires de la Péninsule et qu'il a compris qu'on y veut bien du roi de France « pour ami et pour père », mais non point pour seigneur. Par contre, de notre côté des Alpes, cette volte-face provoquera autour de la personne royale un désappointement général, et la déconvenue sera particulièrement ressentie par les princes de la maison d'Anjou, abandonnés par celui en qui ils avaient placé leur espoir, au moment même où leur détresse était devenue profonde. Leur ressentiment sera l'une des causes déterminantes de la grande prise d'armes de 1465. N'hésitons pas à l'affirmer, car nos correspondances milanaises l'attestent, si Louis XI n'avait point répudié brusquement toute politique d'intervention armée en Lombardieet à Naples au profit des maisons d'Orléans et d'Anjou, la rébellion du Bien-Public n'eût }ias éclaté, au moins à ce moment. Et nos dépêches nous apprennent encore que, si le triomphe des féodaux avait été complet en
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1465, Jean d'Anjou, duc de Calabre, qui fut leur véritable chef militaire, était résolu à détrôner Louis XI, à lui substituer Charles de France, son frère cadet, et à lancer les forces réunies du royaume de France à l'assaut du duché de Milan et du royaume de Naples. Sforza dépouillé, Milan restitué aux Orléans, héritiers légitimes des Visconti, et Naples à la maison d'Anjou, telle eût été la réponse à la résistance que les forces milanaises, commandées par Galéas-Marie Sforza, avaient opposée dans la vallée du Rhône aux progrès des fédérés du Bien-Public. Visées chimériques de ce Jean d'Anjou qui, toute sa vie et jusqu'à sa mort misérable en Catalogne, où il s'efforçait de s'emparer encore d'une autre couronne, fut un grand ambitieux, mais un pauvre politique !
Il est encore un autre dessein , presque aussi audacieux, que signalent ces dépêches milanaises et qui, lui aussi, fut conçu en pleine crise de Bien-Public. Celui-là appartient en propre à Louis XI. Au lendemain de Montlhéry, alors qu'assiégé dans Paris, serré de près par les fédérés, de toutes parts environné de traîtres, le roi de France ne savait pas encore si la couronne ne lui serait point arrachée, son cerveau fertile paraît avoir dressé le plan d'une prochaine revanche. Pour le printemps suivant (nos dépêches nous l'apprennent), Louis XI songeait à une expédition en Lorraine et en Alsace. Cette entreprise de grande envergure devait avoir tout d'abord pour objectif Metz et la vallée de la Moselle, et ensuite probablement le Luxembourg et les pays du duc de Bourgogne. Jamais, on le sait, les rois capétiens n'ont renoncé à revendiquer comme appartenant à leur couronne les contrées situées entre la Meuse et le Rhin, et en 1444, Louis XI, alors dauphin, avait un moment occupé une partie de l'Alsace. En 1465, reprenant ce projet d'annexion dont l'exécution avait été interrompue dix-
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neuf années auparavant, il semble avoir voulu y employer les forces milanaises qui, la paix conclue sous Paris, demeuraient inactives en Dauphiné. La disparition soudaine du grand Sforza, survenue le 8 mars 1466, coupa court à ces belliqueux projets en contraignant Galéas-Marie, le nouveau duc, à regagner en hâte la Lombardie et à y rappeler tous ses gens d'armes. Si nous citons ce fait peu connu, c'est qu'il caractérise ce type remarquable de volonté persévérante que fut Louis XL Grénie complexe s'il en fut, étrange composé de vices et de vertus, de grandeur et de bassesse, de vaillance et de timidité, de patience et de nervosité fébrile, de parcimonie et de prodigalité, ce roi fut prodigieusement tenace et jamais son activité ne parut plus vive et plus féconde qu'au sein des plus inextricables difficultés. En cela Louis XI et François Sforza étaient faits pour se comprendre. « Jamais, dit un jour le roi de France à un de nos Lombards, votre duc ne s'est montré plus grand que lorsqu'il avait de l'eau jusqu'au col. » Et Commynes : « Entre tous ceulx que j'ay jamais congneu,. le plus saige pour soy tirer d'ung maulvais pas en temps d'adversité, c'estoit le roi Loys unziesme, nostre maistre^. » Voilà, sans parler de plusieurs autres, un point de ressemblance entre ces deux génies politiques qu'il était intéressant de noter.
Une autre observation qu'il convient de faire en abordant la lecture de ces entretiens familiers où la faconde royale s'est donné un libre cours, c'est que les Albéric Malleta, les Jean-Pierre Panigarola, les Emmanuel Jacopo et les autres, pour fort avisés, pour sincèrement dévoués à leur maître qu'ils se soient toujours montrés, n'ont pas dû être à l'abri de toute faiblesse humaine. Or — le seigneur d'Argenton n'en
1. Mémoires, éd. de Mandrot, Paris, 1901-1903, in-8°, t. I, p. 73.
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a-t-il pas témoigné? — son bon maître fut, de tous les hommes, « le plus humble en parolles. . . , qui plus travailloit à gaigner ung homme qui le pouvoit servir ou qui luy pouvoit nuyre i » . Ce don de persuasion, que la nature lui avait accordé et que le travail avait perfectionné, Louis XI a dû en user largement au cours de ses entretiens journaliers avec ces agents milanais dont il avait fait ses intimes. La cordialité expansive qu'il leur a témoignée, l'affection sans limites dont il a prodigué l'expression à l'égard du duc de Milan ont-elles toujours été d'une entière sincérité? C'est au moins improbable, mais, cette réserve faite, nous ne croyons pas que, hors les Mémoires de Philippe de Commynes, aucun écrit contemporain ait, mieux que ces Rapports d'ambassadeurs milanais, mis en lumière la tournure d'esprit, les procédés et pour tout dire le génie politique et la physionomie intellectuelle et morale de celui qui se peut qualifier justement du plus italien de nos rois, et il nous a paru que c'était là un motif suffisant pour mettre, dans son intégrité, le texte de ces Dépêches sous les regards du public.
AU TEMPS DE LOUIS XI
Albéric Malleta au duc de Milan.
Arras, 30 janvier 1464.
(Paris, Bibî. nat., ms. ital. 1593, fol. 25-26. Orlg.)
L'ambassadeur se plaint de n'avoir, depuis quarante jours, reçu d'autre lettre de Milan que celle apportée par Nicolas Canale. Prière de le mettre en mesure de répondre aux questions que le roi de France ne cesse de lui adresser au sujet de la Croisade ou des affaires de Naples. Un silence par trop prolongé risquerait d'accréditer le bruit que le duc de Milan a peu de considération pour la France.
A Arras, Malleta a trouvé Nicolas Canale, arrivé depuis quelques jours. Le Vénitien lui a fait grand accueil et s'est montré touché de la bienveillance du duc de Milan à son égard. S. M. a fort bien accueilli messire Nicolas, dont les manières contrastent, dit-elle, heureusement avec celles de son prédécesseur Paul Barbo. Le roi a déclaré à messire Nicolas que, s'il réussit à conclure la paix avec les Anglais, sa ferme intention est de faire la guerre aux Infidèles (p. 3-5). Le lendemain, comme le roi était occupé à donner audience II 1
à Canale et aux ambassadeurs du Pape, Albéric, par discrétion, se garda d'aller le déranger, et le jour suivant, au passage, dans l'église, il lui expliqua le motif de son absence. Le roi lui fit quelques reproches et bientôt après le fit appeler. S. M. était à table. Le roi lui dit dès l'abord qu'il ne devait jamais craindre de l'importuner, puis, conduisant l'ambassadeur dans sa chambre, il l'entretint trois heures durant. Il n'y avait là que le seigneur qui couche avec S. M. Puis survint l'amiral et enfin Jean Cossa; le roi dit alors : « Vous voilà réunis Guelfes et Gibelins, comment vous accorderez-vous? » Et Cossa de répondre : « En tout et partout, messire Albéric et moi nous nous sommes toujours entendus. D'ailleurs, je fus toujours et suis encore le serviteur de son maître. » En fait, quelques moments auparavant, Cossa avait, à Albéric, exprimé quelque dépit du refus opposé parle duc de Milan à son passage par le duché (p. 5-7)._
Le roi s'est plaint de ce que les ambassadeurs du Pape lui ont offert de conclure une trêve à Naples alors qu'ils n'ont pas pour cela de pouvoirs suffisants. Du reste, Jean Cossa affecte de n'en point avoir envie. Tout au moins exigerait-il la démolition de la batterie du roi Ferrand qui bombarde Ischia, ce que les orateurs pontificaux n'ont pas le pouvoir d'accorder. Le roi a chargé le cardinal d'Arras de donner à Jean Cossa le conseil d'accepter la trêve qu'on lui offre et de lui rappeler qu'un premier refus a naguère causé la ruine du duc de Calabre. S. M. doit écrire au Pape pour lui faire savoir qu'en ce qui la concerne, elle est disposée à agréer la trêve. Cossa prétend que le duc Jean tient encore nombre de places au royaume de Naples et que la veuve du prince de Tarente lui garde Tai^ente et d'autres cités. Interrogé par le roi, Albéric lui a dit qu'il n'en était rien (p. 7-9).
Le même soir, S. M. a longuement entretenu l'ambassadeur de ses affaires personnelles. Elle espère conclure avec les Anglais la paix d'abord avec deux mariages, et peut-être ensuite une action concertée contre le Turc. Le roi croit que le duc d'Orléans viendra à Tournay. Cinq fois, depuis une année, ce prince a prié S. M. de s'entremettre pour lui faciliter la vente au duc de Milan d'Asti et de ses droits sur le duché. L'opinion du roi est que la cession de Gênes et de
Savone engagera le duc d'Orléans à céder sur ce point et, s'il veut résister encore, le rappel de la garnison française d'Asti l'amènera à résipiscence (p. 10).
Hier, à l'église, comme les envoyés du Pape, Nicolas Canale, Jean Cossa et Albéric lui-même, se tenaient coude à coude, le roi dit en riant : « Ah ! combien diverses sont vos pensées ! » Il rit encore en voyant à la porte Malleta et Cossa qui se tenaient par le bras. Malleta lui dit alors : « Vous voyez bien. Sacrée Majesté, que nous sommes d'accord. » Et le roi de répondre : « Oui, grâces en soient rendues au Turc », ce qui fit rire tout le monde. Enfin, se tournant vers les autres ambassadeurs et montrant du doigt Malleta, S. M. reprit : « Ceux-ci sont mes voisins; vous autres êtes moins près, mais je m'efforcerai toujours de maintenir la paix entre vous » (p. 10).
Jean Cossa, bien que peu porté pour la trêve, devra finir par l'accepter. Peut-être même sera-t-elle signée aujourd'hui, et Malleta a fait en sorte qu'en ce cas les intérêts de son maître soient sauvegardés. A ce sujet, il serait avantageux pour le roi Ferrand d'écrire à l'ambassadeur une lettre destinée à être montrée au roi de France, dans laquelle le roi aragonais proclamerait sa gratitude envers le duc de Milan et son dévoûment au roi Louis.
Le cardinal d'Arras, naguère encore adversaire déclaré du duc de Milan, est devenu son plus ferme partisan. Que le duc n'oublie pas que ce cardinal est fort influent auprès du roi. S. M. part pour Tournay où elle compte être rendue dans cinq ou six jours (p. 11-12).
lllustrissimo Signore mio, Zà sonno di xl'* ch'io non ho havuto novella alcuna dalla V. S.*, excepto quella
1. Une lettre du duc de Milan, adressée le 20 avril 1464 à Albéric Malleta, signale la disparition mystérieuse d'un courrier nommé Bevilacqua, qui, expédié par l'ambassadeur le 13 janvier précédent, n'était jamais parvenu à sa destination. Le cas était d'autant plus fâcheux que ce chevaucheur portait en Italie, avec les dépêches de Malleta, celles des orateurs du Pape et des lettres de Nicolas Canale, ambassadeur de Venise. Le duc de Milan avait vainement fait rechercher de tous côtés la trace
lettera che me ha portata cl Mag'^" d. Nicole da Canale\ et ogni di el Re me demanda de novelle, maxime del Turco et del Reame. Prego V. S. non gli sia grave de avisarme spesso per quello tempo parera alla S. V. habia ad stare qui, aciô non para la S. V. faza poca stima deîla parte de qua.
El Mag*"* Misser Nicolô gionsi zà, è el quarto di, in questa terra, et in quello di gli vene la Maestà del Re^, et io non li pote venire in quello zorno, perché lo Re allogia in una villa' in la quale io non pote va allogiare.
du courrier disparu. A Rome, on demeurait convaincu qu'un attentat avait été commis contre sa personne, dans le but de s'emparer de la correspondance des envoyés du Pape. C'est assez dire que la cour pontificale mettait en cause le roi de France et ses agents (Arch. de Milan, Potenze estere, Francia, min.).
1. Officiellement, Nicolas Canale avait pour mission de s'efforcer d'obtenir la participation de Louis XI à la Croisade ; mais il était également chargé de battre en brèche l'influence milanaise et de mettre obstacle, d'accord avec les Angevins, à la cession de Gênes et de Savons à Fi'ançois Sforza.
Diplomate de carrière, mais d'humeur arrogante, Canale devait, après un heureux début, se rendre aussi insupportable à Louis XI que son prédécesseur Paul Barbo. Le roi finit par lui signifier son congé, mais eut, comme on le verra, grand'peine à se débarrasser de ce personnage encombrant et un peu suspect. P. -M. Vervet [Histoire des Relations de la France avec Venise, etc., t. I, p. 406-420) fournit sur la mission de Nicolas Canale des renseignements très complets.
2. U Itinéraire de Louis XI signale sa présence dans la cité d'Arras dès le 24 janvier 1464, et dans la ville à partir du 28.
3. Duisans près Arras (24 janvier. Itinéraire). Les correspondances italiennes de l'époque abondent en plaintes sur la rareté, l'exiguïté et l'insuffisance des logements en France. A Tours, à la fin de 1461, les ambassadeurs de Venise ne savent où s'établir et ne découvrent qu une seule maison possédant quinze lits, de sorte qu'ils en sont réduits à coucher six
El di sequente poy vene, et intrando incontray d. Nicolô, el quale me fece festa assay; lo anday ad visitare al suo logiamente ; me présenta le vostre littere : gli dixi quanto la V. S. me scriveva amorevolmente de luy et si confidava, etc.^ Molto gli plaque; regratia la V. S. et se recomanda assay ad quella. Questo signor Re gli ha data grata et bona audientia et à me dicto la soa Maestà che d. Nicolô gli ha exposto la soa ambassata molto humanamente et piacevolmente, cosa che non fece d. Polo Barbo^, quando fo de qua. La soa Maestà responde che havendo la treuga de li Inglesi, o pace, che ancora luy dal canto suo farà gagliardamente provisione contra el Turco.
El di seguente, non pote visitare el Re perché la matina date audientia ad d. Nicolô et poy disnare ad quelli del papa, et poy monta ad cavallo per andare a cazare. L'altro di da matina, anday ad expectare el Re alla chiesia contigua alla soa casa, et como el Re me
ou sept par lit. Encore le gîte, sans leur nourriture et celle de leur chevaux, coûte-t-il 200 ducats par mois [Lettre d'Antoine Guidobono du 15 janvier 1462, citée par P. -M. Perret, ouvr. cité, t. I, p. 378, n. 5).
1. Les archives de Milan conservent la minute de cette lettre, datée du 23 décembre 1463. Malleta y est informé de la visite faite la veille au duc par Nicolas Canale. L'entrevue fut des plus cordiales. L'orateur vénitien s'offrit à appuyer auprès du roi de France les desiderata milanais et demanda en échange que son collègue lui rendît la pareille, « per le cose del Turcho «.
2. Louis XI conservait un souvenir fâcheux de l'insistance inconsidérée de Paul Barbo, qui, à la fin de 1461, l'avait pressé d'agir contre les Infidèles, alors que le roi avait nettement refusé de prendre aucun engagement à cet égard avant d'être entré en possession de Gênes et du royaume de Naples (ci-dessus, t. I, p. 169, 248).
vidi, présente el cardinale^ et d. Nicolô, dimorandosse nie dixe : « Hor ben vuy, d. Alberico, non me sete ancora venuto ad visitare. » Gli respose che io gli era stato, ma che vedendolo occupato per l'audientia che haveva dato ad questi ambassatori, non gli haveva voluto dare più affano. Dixi ad questo modo : « Vuy ha vête rasone et io ho torto, ma fa te che dapoy disnare vegnati da nuy. » Et como fo avisato che l'era andato ad tavola, incontinenti montay a cavallo, perché el suo logiamento è lontano dal mio uno miglio, et avanti fosse a mezo el camino, trovay uno suo camerlengo, el quale me veniva ad domandare. hitray in la caméra con li mey figlioli et tre o quatro de li mey, essendo ancora luy a tavola, et me recevete con tanta amoreveleza che pagaria uno bono vestito et la V. S. gli fosse stata per meza hora. Et prima dixi che'l voleva uno pacto con mi che non movesse la mia berreta, et poy dixi : « Vuy havete dicto questa matina che heri non venesti per non darme tanto affano : io va aviso che da vuy may non ho affano, ma quando veneti da mi, me li levati. » Et poy dixi : « Veniti qua presso a mi. » Et passay davanti al Principe de Navarra^, et io gli stava dreto apozato alla banca unde el stava ragionando sempre con mi per ben che'l disnasse. Et finito el disnare, me conduse in la caméra unde el dorme, unde certamente gli stetemo circa tre hore : prima uno gran pezo che non gli era altro che quello signor dorme con luy^, poy gli vene Io admira-
Gaston de Foix, beau-frère du roi
3. C'était, à cette époque, Antoine de Castelnau, seigneur du Lau, « qui lors estoit mignon du roy » (G. Leseur, Hist. de
glio, et da li ad uno pezo fo dicto che Johanne Cossa era defora. El Re me dixi : « Ve pare, d. Alberico, che lo faza domandare? » Dixi che a me pare va quello pareva alla soa Maestà. Et como el fo intrato, el Re dixi : « Vuy seti qua Guelfi et Ghibellini*, non so como ve accordarete inseme. » Respose Johanne : « D. Alberico et io semo sempre stati ben de accordio in caduno loco dove se siamo trovati, et anche son servitore del suo Signore et semper fuy. » El Re dice : « Me piace molto quanto vuy diceti. » Et zà avanti Johanne me haveva veduto et veramente factome festa assay, et havevamo parlato grande pezo inseme ; et pur se doleva uno poco de V. S. che non l'haveva voluto lassare passare per lo suo paise^. Gli fece taie resposta per la quale remase satisfacto assay. Et poy dixi : « Ve certifîco, don Alberico, che io non son venuto per volere impazare ben alcuno del Signore vostro. »
El Re se dolse assay con mi che questi del papa gli havevano offerte le treughe et non havesseno mandato sufficiente ad poterie fare (per ben chè Johanne Cosa monstravanon curarse de queste treughe^) ; et quando
Gaston IV, comte de Foù:, éd. Courteault, t. II, p. 195. Cf. Commynes, éd. de Mandrot, t. ï, p. 76, n., et Anselme, t. VIII, p. 449, 582).
1. Les dénominations de Guelfes et de Gibelins ont, suivant les temps et les lieux, varié de signification, bien qu'au fond le sens primitif demeurât le même : les Guelfes, partisans du Pape, les Gibelins, partisans de l'Empereur. A un moment, les Guelfes cherchèrent un appui en Provence (Cipolla, Sloria délie signorie italiane dal 1313 al 1530, Milan, 1881, in-4°, p. 3).
Ci-dessus, t. I, p. 334, n
3. Au sujet de ce projet de trêve entre Aragonais et Angevins, la lettre que le duc de Milan adressa à son ambassadeur
pur se facesseno, voria la Maestà del Re Ferrando movesse quella bastia che luy ha contra Ischia. Questi ambassatori respondeno che de ciô non hanno possanza . El Re comisi heri sera al Cardinale [Atrebatense] che luy dicesse ad Johanne Gosa ch'el laudava che tutto presto acceptasse le treughe, et disseme che Johanne
en France à la date du 24 février 1464 dut dissiper toutes les illusions que les agents du duc de Calabre s'efforçaient encore d'imposer à Louis XI. Considérant, écrit le duc, que le roi Ferrand est dès à présent maître du royaume de Naples tout entier et que le duc Jean, assiégé dans le château de l'OEuf et à Ischia, s'y maintient avec peine, il est incompréhensible que l'on s'obstine encore à parler de trêve. Le roi Ferrand est entré en possession de toutes les places du feu prince de Tarente; il en détient « jusqu'au dernier créneau » (non gli ne mancha uno merlo), avec tout ce que le prince possédait de meubles, de bijoux, d'or et d'argent, tout cela en abondance telle « che è un stuppore ». Et le duc ajoute : « Questo è verissirao, ne creda la M'^ de quello seren'"" sig""^ Re che parlamo ad passione ne altro che la verità. » Conclusion : le roi Ferrand, si puissant en hommes, en vaisseaux, en argent, ne pourra que repousser toute proposition de trêve. Sans la moindre illusion sur le succès d'une démarche à tenter auprès du Pape, le duc de Milan offrit néanmoins de s'en remettre au Saint-Père, directement intéressé dans la question. En terminant, Sforza tint à faire part au roi de France des sentiments d'amitié que le roi Ferrand professait à son égard, sentiments qu'il venait d'exprimer tout récemment encore, « offerendose cum Sua Maiestà como suo devoto et bono figliolo », tellement que a certo ne pare che se esso Ferrando fosse nel grado che è lo duca Giovanni con quello sig""^ Re, el non poria scrivere con più humanità et reverentia como el scrive ». Malleta fut chargé de certifier la sincérité de cette extraordinaire sympathie du roi aragonais pour Louis XI, sympathie dont le duc de Milan se portait garant, se déclarant du reste bien résolu, si Ferrand venait à changer d'avis, « à rompre tout commerce avec lui et à lui vouer une haine implacable » (Arch. de Milan, Potenze estere, Francia, min.).
è stato casone de la perdita del Duca Johanne, perché non volse lassare fare Taltre treughe. El Re scriverà al Papa conno luy accepta le treughe proferte per li suoy ambassatori, et credo che forse o domane o l'altro mandarano uno cavallaro al Papa per acceptare dicte treughe et farano instancia che quella bastita sia destructa. Johanne Gosa crede che'l Duca Johanne tenga ancora cose assay in lo Reame, et che la mogliere che fo del Principe tenga Tarant et moite altre terre'' ; et domandandome el Re de questo, gli dixi : « Se pur la Vostra Maestà vole dica quello che so, non è vero quelio dice Johanne Gosa. » El Re disse che credeva ch'io dicesse ei vero et che forse horamay suo figliolo fosse preso in la rocha de Manfredonia '.
Heri sera el Re me tene per più di quatro hore con
1. On a vu, t. I, p. 359, que Jean Cossa se trompait ou cherchait à tromper le roi de France. Jean-Antoine Orsini, prince de Tarante, chef du parti angevin à Naples, était mort à Altamira dans la nuit du 14 au 15 novembre 1463 (et non pas le 24 décembre 1462 comme nous l'avons dit t. I, p. 156, après Moreri et d'autres), emporté, après quelques jours de maladie, par un a vomito » suspect. — « Alcuni, écrit Notar Giacomo, p. 106 de l'éd. citée, dixere venenato, alcuni affogato. » — Jean- Antoine laissait une veuve, Anne Colonna, fille de Jourdain, comte d'Amalfi, et des filles, mais pas de fils légitime (Bibl. nat., ms. ital. 1589, fol. 282, 285). L'agent du duc de Milan au camp aragonais écrit cyniquement le 28 novembre, à propos de « la benedicta morte » du prince, que « non meno era necessario air aconcio de queste cose del regno che se fosse la, incarnatione de Christo per la salute de l'anima sua [Antoine de Trezzo au duc de Milan, Bibl.' nat., ms. ital. 1589, fol. 295, orig.).
2. Manfredonia, sur l'Adriatique, près de Foggia, fut pris et mis à sac par les Aragonais dès la fin de novembre 1463. A ce propos, J. Simoneta [Rerum gestorum Francisai Sfortiae libri XXI, ap. Muratori, Scriptores, t. XXI, col. 752) ne parle pas de cette capture.
luy, et erano passate due hore de nocte quando vene a casa; et disseme assay deli facti suoy, maxime che spera bona intelligentia et parentati duplici con Inglesi ; et facendo questo, dice de volere fare una armata contra el Turco et forse de compagnia con Inglesi. Post multa gli dixi se'l duca de Orliens veneva ad Torna? Respose luy havergli mandato ad dire de si; et cossi me ha dicto lo Amiragio che'l venerà, et altri dicano che l'era già levato da Paris per venire. Et poy dixi che questo anno lo haveva mandato ad pregare per più de cinque volte che'l volesse intercedere che vuy comprasti Ast con le rasone so el ducato ; et adesso che vedrà vuy havere havuto Zenoa et Savona, crede certamente che'l sarà contento; et se non vorà, che luy levarà in tutto le soe gente, et gli parera ogni di de perdere Ast, et faràci ô che nuy voremo. Credo perô che'l Re per questi octo di non andarà ad Torna, distante de qua circa XL miglia.
Aviso la S. V. de una piacevoleza. Heri matina, essendo in la chiesia con la M'^ del Re, 11 ambassatori del papa, d. Nicolô, Johanne Cosa et io, el Re me dixi ridendo : « 0 quanti varii penseri è qua tra vuy ! » Et poy da li ad uno pezo, essendo alla porta délia chiesia ad expectarlo, trovandome a brazo a brazo de d. Nicolô et Johanne Cosa, lo Re comenza ancora ad ridere ; et io gli dixi : « Sacra Maestà, nuy siamo tutti ben d'acordio. » Et luy tutto presto respose : « Gran mercè al Turco ! », et ne fece grandemente ridere tutti, et d. Nicolô et l'altri che erano li presenti. Poy, voltandosse verso d. Nicolô, dixi : « Questi (cignando de mi) me sonno proximani et vicini ; vuy altri me sete
più lontani, ma sempre me sforzarô tenere bona pace tra vuy. » Lo regraciassemo assay.
Johanne Gosa monstra non essere contento délie treughe, ma pur son certificato l'acceptarà, et in questo dice la Maestà del Re non se ne cura altramente se non quanto Johanne Gosa vole. Gredo che hogi se farano ; me son portato in modo che non potemo havere graveza ne de qua ne deilà, et havesse bene inteso la mente de V. S., l'haveria guidata ad ogni vostro dessigno; propterea la V. S. proveda con quella cellerità che gli parera, perché credo hogi forse se partira el messo per andare ad Roma. Laudaria che la M'^ del Re Ferrando me scrivesse una lettera, in la quale me comettesse che io devesse regraciare questo signor Re de quanto luy ha facto per la S. V., et che luy délibéra esser tutto suo devotissimo fîgliolo, et che non manco possa al suoregno, etc. : credo farà bon fructo. Questo nostro Mg""® Gardinale non fo may tanto vostro inimico che adesso non sia vostro grande amico, et ogni di più lo recomando alla V. S., perché al vero grandissima é la soa auctorità appresso questo Ser""" Signor Re, et a nuy mette bene havere uno tanto amico con la soa Maestà. Questo signor Re me ha dicto quatro cose che l'hanno exposte questi ambassatori del papa, délie quale per altre darô aviso alla S. V. Ha voluto habia inteso el tutto, et disseme, se io non li metteva le mane, che queste cose non haverano bon fine ; spero con. la gratia de Dio gli daremo bona aptitudine ; credo farano instancia in queste treughe che sia levata quella bastita de Ischia. Me recomando alla V. S. Dat. a Ras (sic), die xxx Januarii MCCCCLXHII". El Re se par-
tira hogi per andare verso Torna et starà un o vi di per la via^
Ejusdem Illustrissime Dominationis Vestre servitor Albericus Maleta, orator, etc.
[A tergo :] 111"^° principi, etc., duci Mediolani, etc.
[Albérig Malleta] au duc de Milan.
[Tournay,] 16 février 1464.
(Milan, Arch. d'État, Potenze estere, Francia. Orig.)
L'ambassadeur s'est entretenu de l'affaire d'Asti avec l'amiral de Montauban. Celui-ci considère que l'état du duc d'Orléans est très grave et qu'après sa mort le roi, qui aura le gouvernement de son fils, fera, pour Asti, tout ce que pourra souhaiter le duc de Milan. Deux jours après, un fils de Jacques de Valpergue a apporté de Paris la nouvelle de la mort du duc d'Orléans. L'amiral, interrogé, a répondu que tout au moins le duc est fort mal et a répété ses précédentes déclarations concernant Asti. Malleta croit savoir que présentement les agents du roi René font de grandes instances pour que S. M. refuse de s'occuper de cette affaire avant d'avoir reçu la réponse du duc et de la duchesse de Milan à la demande qui leur a été faite de la main de M"*^ Hippolyte, leur fille, pour le duc de Calabre. L'amiral, et après lui Honol'at de Berre, se sont informés à plusieurs reprises si cette réponse était arrivée, et c'est peut-être parce qu'elle ne l'est point encore, que les Angevins affectent de désirer si peu la conclusion d'une trêve en Italie. Depuis, S. M. a fort approuvé que Malleta eût prié le duc de Milan d'écrire au Pape au sujet de cette négociation d'Asti, car « un bon avisé en vaut deux », et la conviction de S. M. est que le duc d Orléans refusera de traiter tant qu'il pourra espérer faire
1. Louis XI, parti d'Arras le 30 janvier 1464, arriva à Tournay le 6 février suivant [Itinéraire, cité).
affaire avec le Pape. L'ambassadeur observe qu'Asti aux mains du Saint-Père ne serait point aussi respecté par les Milanais qu'il ne l'est présentement par égard pour S. M., et que l'Astesan, étant terre d'Empire et naguère possession de la maison ducale de Milan, ne se pourrait transférer à l'Église. Le roi répond que cela est vrai, d'autant plus qu'à Milan on ose mieux qu'en France tenir tête à l'Eglise, mais toutefois que, cette intrigue pontificale écartée, il aura bon espoir de donner satisfaction au duc de Milan (p. 15-16).
Messire Jean de Croy, que l'ambassadeur a fait interroger sur la même affaire, a été d'opinion que la somme offerte serait jugée insuffisante par le duc d'Orléans, qui croit que l'Astesan vaut davantage. Aussi Albéric supplie-t-il son maître de lui faire connaître ses conditions dernières : il se pourrait, si on fait silence sur cette affaire, que le duc d'Oi'léans revînt à la charge, impressionné par la cession de Gênes et de Savone et par le rappel des gens d'armes français qui sont en Lombardie. Il serait au mieux que le duc de Milan s'engageât envers le roi de France à ne point attaquer Asti et même à prendre cette cité sous sa protection, car ce serait mettre S. M. en mesure de pouvoir déclarer en toute sincérité son intention de faire à Asti l'économie d'une garnison française (p. 16-17).
En post-scriptum, Malleta revient sur la rumeur qui a couru à Paris de la mort du duc d'Orléans, rumeur dont le roi n'a reçu aucune confirmation. Hier, on annonçait que le comte de Charolais était arrivé à Bruges pour solliciter le pardon de son père. Mgr de Croy et son fils ont quitté Bruges et sont à deux lieues de Tournay. Le roi annonce la prochaine venue du duc de Bourgogne dans cette cité ou à Lille, peut-être en compagnie du comte de Charolais.
Il y a cinquante-cinq jours que Malleta attend une réponse aux lettres qu'il a écrites au duc de Milan. Peut-être le duc veut-il pouvoir lui annoncer l'occupation de Gênes et de Savone. C'est l'excuse que l'ambassadeur a fait valoir auprès du roi, qui continue du reste à lui témoigner une faveur croissante (p. 17-18).
Hier, le roi, raillant le jupon fourré d'Albéric, s'est dit certain que le duc François n'en porte point un pareil, et
l'ambassadeur ayant répondu qu'en effet son maître ne se couvrait guère plus en hiver qu'en été, S. M. reprit que telle était la coutume des hommes de guerre et fit voir que pour vêtement de dessous elle ne portait qu'un jupon de satin ras doublé d'une étoffe de laine fort légère. S. M. voulut savoir encore si le duc de Milan était plus vigoureux que le duc de Bourgogne, et la réponse de l'ambassadeur fut que son seigneur était de taille à porter sur son dos trois hommes comme le duc Philippe, son aîné au reste de dix ou douze ans, et que jamais sa santé n'avait été meilleure qu'elle ne l'est actuellement (p. 18-19).
L'opinion générale est que le duc de Bourgogne ne prendra point part à la Croisade (p. 19).
Le Cardinal se recommande très fort au duc de Milan, dont il se montre de plus en plus le très dévoué serviteur. Au cours des derniers pourparlers pour la trêve de Naples, il s'est rendu si fort suspect à Jean Cossa qu'il préfère ne plus s'occuper de cette affaire. Malleta espère que cette trêve ne se fera pas; le roi en serait partisan, mais Cossa n'a point de pouvoirs et préférerait renvoyer à Rome la suite des négociations, avec l'espoir d'obtenir là-bas un succès meilleur. S. M. aurait voulu que Malleta prît l'affaire en main, mais l'orateur s'est récusé sous prétexte que lui aussi est suspect à Jean Cossa (p. 19).
Le Cardinal souhaiterait que le duc de Milan le recommandât au Pape pour deux abbayes que le roi lui a données. Il a refusé celle de Saint-Aubin, que le roi René lui avait promise, ne voulant rien accepter que du roi de France. Prière au duc de s'occuper de cette affaire, car le Cardinal est de plus en plus affectionné aux intérêts du duc de Milan. S. M. a fait adresser des remontrances très vives à Wicolas Canale, blâmant l'audace insolente des Vénitiens qui se sont emparés de Cervia et combattent à la fois le Pape, l'Empereur (?) et le Turc. Le Cardinal a renchéri. Aussi dit-on à la cour que, si l'orateur du duc de Milan est fort aimé de S. M., le Vénitien lui est particulièrement odieux. En quittant le roi, messire Nicolas était pâle comme un mort. 11 paraît du reste que messire Marc est également mal vu à la cour de Bourgogne.
La commune (de Tournay) a fait don à l'ambassadeur de
huit vases à vin en étain fort grands, mais de médiocre contenance. C'est l'unique présent que Malleta ait reçu depuis qu'il a passé les monts.
Ses relations avec Nicolas Canale sont des plus cordiales.
lllustrissimo Signor mio. Ho scrito a la V. Sig. due lettre per la via de Thomaso nostro Portunaro^ Da poy parlay cum monsignor lo Amiragio del fato de Ast, etc. Me dise che monsignor de Orliens stava maie, e ch'el figlolo remanaria al governo del Re, e luy faria tuto quello voresemo. Poy, da h a doy giorni, vene uno figlolo de d. Jacomo de Valperga, el qualle dise havere inteso a Paris che monsignor de Orliens era morto. Incontinenti manday mio figlolo dal Amiragio, perché era note. Gli respose che per Dio el stava molto maie, e dise : « Diciti a vostro pâtre (metendoli la bocha al oregia e la mano su la spala), che non se dubita ponto che, s'el morirà, el figlolo remanerà al re de Franza, e luy farà ziô che sera da fare. » Ma credo, per quanto posso conjecturare et intendere, che questi del re Renato faceno instancia con el re de Franza che non voglia expedire el facto de Ast tanto che io habia resposta da la V. Sig. e da la ill"'' dona mia per lo parentato^, del qualle fano grande instantia cum el Re. E quando io parlay al Amiragio, me dise se io haveva hauto resposta? Disigli de non, e se grande et honesta cagione non li fusse, che la V. Sig. non faria cosa che li fusse in graveza et in carigo. Et Honorato^ per due volte me ha domandato se ho hauto resposta, e del mio çredere? Gli ho resposto ut supra.
Honorât de Berre (ci-dessus, t. I, p. 233, n
Et anche per questa cagione forsa non solicitano tropo el fato de le treugue. Da poy, retrovandome a ragionare cum el re de Franza, me dise se io haveva scrito a la V. Sig. che scrivesti al papa de! fato de Ast? Dise de sî. Respose che haveva fato bene, perché uno avisato vale doy, e tanto che monsignor de Orliens staga in questa speranza, non ne faria altro^. Gli dise che quando ben el papa havesse quella cita, non gli haveresemo quello reguardo che havemo adeso per reverentia de la M'* sua, essendo terra del Imperio, e stata de casa nostra, e la qualle debitamente non se po transferire in la Ghesia. Dise che era vero, maxime perché nuy altri havemo meglior stomacho contra la Ghesia, che loro Francesi ; ma tolta questa pratica del papa, se confidava de exequire in tuto quanto desideravamo d. Zohanne de Croui he venuto in questa terra, e subito se parti per andare ad uno offitio che li ha dato el Re. Pur, sentendo la venuta sua, gli manday el mio cancellero per intendere quello che luy sentiva de questo fato. Respose ch'el dubitava che monsignor de Orliens non gli attenderia, perché gli paria questo pocho argento ala valuta de quella terra, e che
1. Un passage d'une missive adressée par le duc de Milan à Albéric Malleta le 15 mars 1464 donne la clef de cette intrigue, dont le promoteur paraît avoir été le comte de Dunois. Par l'intermédiaire d'Antoine de Noceto, ce prince avait offert au pape Pie II, au nom du duc d'Orléans, de lui céder Asti en échange d'Avignon. Le Pape se garda d'accepter, et le duc de Milan jugea que cette « pratique » n'avait été inventée par les « Orléanais » que pour lui faire payer Asti plus cher. Le secret en fut confié à Louis XI, avec prière de ne point l'ébruiter, de crainte de compromettre Antoine de Noceto qui avait révélé la chose à Malleta (Arch. de Milan, Potenze estere, Francia, min.). Voyez ci-après, p. 26.
presto el tornaria e parlaria cum mi. La S. V. he sapientissima, e per le altre mie lettre e per queste po intendere quanto accade in questo facto de Ast. E considerata la grande distantia del camino e del tempo che li accade in scrivere et respondere, parendoli et piacendoli, me daga quella ultima commissione li pare habia a fare et in questo et in caduna altra cosa che accada cum questo signor re ; e forsa non ne facendo nuy altra instantia, ne farano poy pregare, como hano fato per lo passato, maxime havendo nuy Genua e Savona, e levando el Re le sue gente, como ha dito de fare. Ben laudaria che la V. Sig. me commettesse che io offerisse a la M*'' del re, che per levarlo de quella spexa, la qualle he molto grande per cosî pocha intrata che n'ha monsignor de Orliens, e che non bisogna fare, de prometergli in nome de la V. Sig. non modo de non ofendere Ast, ma de tore la protectione de quela tera per la sua M** et per el duca de Orliens; e cum questa via el re de Franza honestamente poterà dire de volerse retrare de quella spexa, como el dice de volere fare. E questa taie oblatione sera grande justificatione ala V. Sig. cum tuta la casa de Franza. E certamente io comprehendo una bona et sincera opinione de la Majestà del re de Franza in questo facto de Ast et in caduna altra cosa verso de la Sig. V.
Post scripta sono venuti alcuni da Paris, li qualli dicano che li se diceva che monsignor de Orliens era morto; ma la M*^ del re de ziô non ha aviso alcuno*.
Heri sera veneno novele como monsignor de Giarloys he venuto a Bruga dal pâtre, e gli ha domandato
1. Fausse nouvelle en effet, car le duc d'Orléans vécut jusqu'au 4 janvier 1465.
perdonanza. Monsignor de Croui et d. Zohanne sono levati da Bruga, e venuti qua apreso a due leghe. Me ha dito la M'* del re che monsignor de Bergogna venerà qua, o a Lilla, preso de qua a cinque leghe; e poy forsa gli venerà monsignor de Giarloys.
Hogi sono cinquantacinque giorni che io non ho hauto cavalario ne lettra alcuna da la V. Sig. responsiva ad alcune mie^ Credo che la V. Sig. aspeti de avisarme de Genua et de Savona^, e cosî me ho excusato cum la W^ del re, la qualle per sua gratia ogni di me vede più volentera, e parla de la V. Sig. tanto amorevolmente quanto io potesse scrivere.
Heri me dise la sua JVf* ch'el me era vergogna asay che portase el zupone fodrato, e ch'el credeva che la V. Sig. non Io portase. Gli dise che pochi più pani porta vati de inverno che de estate. Dise che cosi facevano li signori de la guerra, e volse che io tocasse ancora luy non havere se non uno zupone de zetem raso, fodrato de pano molto leggero, cum uno vestito dopio; e fu necessario gli tocasse per fin ala camisa. Poy mi domanda se la V. Sig. era più gagliarda che monsignor de Bergogna. Gli respose che vuy porta-
1. Rien d'étonnant à ce que la lettre milanaise du 24 janvier, analysée ci-dessus, ne fût point encore parvenue à Malleta le 16 février,
2. Emmanuel de Jacopo et ses compagnons, le seigneur de la Choletière et le président Jean Philippe, auxquels Louis XI avait donné la mission de remettre Savone aux mandataires du duc de Milan (ci-dessus, t. I, p. 342 et suiv.), avaient été retardés en route. Le 26 janvier 1464 seulement, Emmanuel put annoncer à son maître son arrivée à Avigliana. Dès le 30, le duc lui répond qu'il envoie à Savone son frère utérin Conrad de Fogliano avec Donato de Milan et 400 hommes de pied pour prendre possession de la ville (Arch. de Milan, Potenze estere, Francia, min.).
resti aie spale tri monsignor de Bergogna cum pocha faticha, e ch'el hâve va x, o xij anni più de vuy ; e beato luy s'el fusse de quello vigore e de quella forteza che he la Sig. V.; e che quella he più gagliardo che non era quatro o cinque anni passati avanti la malatia. E moite altre cose gli dise de la V. Sig. le qualle certamente gli piacerno asay.
Qua se tene per li più che monsignor de Bergogna non andarà a questa impresa contra el Turcho.
El nostro monsignor el cardinale se arecommanda molto ala V. Sig. e ogni di più se demonstra esser vostro devotissimo. E praticando luy le treugue cum questi ambassatori del papa, he venuto in suspeto a Johanne Gossa, per modo ch'el ha dito a la M'^ del re che non se vole più impazare de queste treugue, le qualle spero non se farano. El re volentera le faria, ma Johanne Gossa non ha mandato alcuno, e voria pur remetere questa pratica a Roma, sperando de cavarne meglior fruto. El re me ha dito che se io non li meto le mano, che non se farano. Gli ho resposto che Johanne Gossa me haveria suspecto. Dice che li ha dito ch'el se considaria più de me che del Gardinale. Non so che fare; ma aspeto de giorno in giorno aviso dala V. Sig.
Monsignor el cardinale prega la V. Sig. che li piaza de arecommandarlo al papa strectamente, che li voglia conferire due abbatie che li ha concesso la M** del re, la qualle me ha fato scrivere al papa per queste abbatie. Et lassa el dicto cardinale un'altra abbatia de Sancto Albino, la qualle gli era promessa in lo territorio del re Renato^. E dice che non vole abbatia da
1. Saint- Aubin d'Angers, monastère de Tordre de Saint- Benoît.
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altri, se non da questo signor re. Prego carissimamente la V. Sig. che voglia scrivere in optima forma al papa per questo messo de monsignor, portatore de la présente; e fariti cosa molto grata a questo signor re. Et ogni di più cognosco questo cardinale esser affeto ala V. Sig.; e cosi dice ch'el re gli ha commandato, et ha grandissimo eredito cum la sua M^*, et he piu amico del papa che non he creduto.
El re de Franza fa dire a messer Nicole Canale parole molto alte et recrescevole de la loro superbia et insolentia, e che ad uno tempo hano facto guera al papa e tolto Cervia^, et al Imperatore^ et al Turcho. E moite altre digne parole gli dise, le qualle al présente non posso scrivere, e quando le intendesti, le commendaresti asay. E trovandose présente el cardinale, azonse del ferro a la caza^. E per tuta questa corte se dice che l'ambasatore del duca he dilectissimo al re de Franza, et quelo altro odiosissimo. Gli sono metuti de li giodi aie poste ^ cum boni e veri modi, e pocha speranza poterà dare ad Venetiani. E quando tornava dal re de Franza, pare va morto. Laudato Dio che non trovavo la Sig. V. che li vada a visitare per fin a la caméra. E cosi intendo anchora che meser Marco ^, che
1. Le 5 mai 1463, Malatesta Novello avait vendu aux Vénitiens Cervia en Romagne. Ce traité ne fut point accepté par le Saint-Siège, qui se souciait peu du dangereux voisinage de la République déjà maîtresse de Ravenne (Ch. Yriarte, Un condottiere au XV^ siècle : Rimini, Paris, 1882, in-S*", p. 307).
Marc Donato, sage de Terre-Ferme, avait été envoyé au
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he dal duca de Borgogna, gli he cum poca gratia e benivolentia de quelo duca e de tuti li altri.
Questa magnifica comunità* me ha donato octo stagnate de vino molto grande e de pocha tenuta. E questo he quanto présente me sia stato fato da poy ho passato ia montagna. Li présent! che me ha fato monsignor de Torna^ in questa sua cita, al qualle la V. S. fece tanto honore e li altri signori Bergognoni, li servo tuti a Johanne Giapano nostro per le grande fatiche che luy suporta in fargli honore.
Meser Nicole Canale et io se portemo e tratemo honore vol mente et amorevolmente insieme. Questa matina li foreri del re gli volevano tore el suo alogiamento e darlo a monsignor de Croui
xvj [[ebruarii 1464].
E. Ill"^^ [D. V. fidellissimus servitor Albricus Malleta, etc.^].
(A tergo :) III""" principi, etc., duci Mediolani, etc.
Albérig Malleta au duc de Milan.
Paris, 11 mars 1464.
(Paris, Bibl. nat., ms. ital. 1593, fol. 28-29. Orig.)
En revenant de Tournay, Albéric a rencontré à Arras le courrier du duc de Milan et, ne sachant où prendre S. M., il est
duc de Bourgogne en même temps que Nicolas Canale en France, également « pour le fait de la Croisade » (P. -M. Perret, ouvr. cité, t. I, p. 411 et suiv.).
Cette pièce, dont quelques passages sont chiffrés, est en
venu l'attendre à Paris. Dès l'abord, le roi a voulu savoir si l'ambassadeur avait reçu la nouvelle officielle de l'entrée des Milanais à Savone et, sur sa réponse négative, il lui fit voir une lettre de Jean Philippe, d'oii résultait que la remise de Savone avait eu lieu le 8 février.
S. M. paraît toujours disposée à procurer Asti au duc de Milan, mais, contrairement à ce qu'il a écrit dans une précédente dépêche, Albéric croit savoir actuellement que le roi a autorisé le comte de Dunois à laisser à Asti tel nombre de soldats qu'il jugerait utile.
Le duc d'Orléans n'a pu se rendre à Tournay, car il a failli mourir, mais le roi a reparlé à l'ambassadeur de la « pratique » que ce prince a nouée avec le Pape concernant Asti.
Le roi a pris connaissance de la lettre du duc de Milan. Il proteste de n'avoir mérité que deux fois en tout la gratitude de son allié, savoir à l'époque de la grave maladie du duc, lorsqu'il offrit d'envoyer à la duchesse de Milan un secours d'au moins 4,000 chevaux et lorsque, constamment pressé par le roi René de déclarer la guerre au duc François, il s'y est énergiquement refusé et conclut avec lui un traité d'alliance, au grand déplaisir de ses conseillers et non sans quelque inconvénient pour lui-même. Malieta supplie S. M. d'accorder à son maître une nouvelle preuve d'amitié en lui obtenant Asti, et le roi se déclare prêt à faire tout ce qu'il pourra pour cela. Il a pressé le duc d'Orléans d'accepter l'offre du duc de Milan et l'a menacé de rappeler tous les gens d'armes français qui sont encore à Asti. Mais Albéric croit savoir que « la pratique » du Pape et les propositions des Angevins font hésiter le duc d'Orléans. D'autre part, les princes de la maison d'Anjou lui demandent de leur céder Asti en échange d'une autre seigneurie qu'ils lui donneraient en France, afin de pouvoir à leur tour imposer leurs conditions au duc de Milan, et le vieux duc, qui va laisser derrière lui un fils d'un an, préférerait un arrangement de ce genre à une somme d'argent (p. 25-27).
Le roi a de nouveau entretenu l'ambassadeur de son désir
assez mauvais état. Il manque deux lignes in fine. La date et la signature sont incomplètes. Le chiffre est celui dont Malieta s'est servi durant les premiers mois de sa mission en France.
de marier le duc de Calabre à M"^^ Hippolyte et, derechef, Albéric lui a démontré les difficultés, voire les inconvénients, d'une semblable union. S. M. désire qu'il n'en soit parlé à personne.
S. M. a demandé encore à l'ambassadeur s'il croyait qu'il fût possible d'accorder le roi aragonais avec le duc de Calabre et si, à son avis, le roi Ferrand serait disposé à aider le prince angevin à prendre possession de la Sicile. D'autre part, l'Amiral s'est plaint à Albéric que son maître, qui est si fort l'obligé du roi de France, se refuse à lui donner une satisfaction quelconque. Lié par sa promesse à S. M., l'ambassadeur s'est dérobé et n'a pas répondu (p. 27-29).
Cossa s'en va, dit-on, fort satisfait du roi. Le duc de Bourgogne lui aurait promis pour le duc Jean le secours de la flotte qu'il envoie contre le Turc. Sans y croire, Albéric recommande de faire bonne garde, car il se pourrait que cette flotte entreprît d'aider le duc Jean à enlever la Sicile aux Aragonais.
Don Pierre de Portugal est entré à Barcelone. Depuis la visite de l'ambassadeur au roi, le 4 de ce mois, un chevaucheur a apporté la nouvelle officielle de l'occupation de Savone. Après avoir lu la dépêche, S. M. a déclaré que le duc de Milan agirait sagement en mettant incontinent la main sur Gênes, sans se préoccuper de l'archevêque ni des Génois, gens inconstants, qu'il faut maîtriser plutôt que caresser. S. M. offre à son allié de lui prêter du monde pour l'aider à s'emparer de cette cité.
La trêve napolitaine n'est pas encore conclue et les envoyés du Pape vont s'en aller sans avoir rien fait. Le roi, le duc de Bourgogne et le roi René se proposent d'envoyer des ambassadeurs à Rome pour « pratiquer » cette trêve et, si possible, un accord définitif entre les parties. Cossa s'en va en Barrois et de là en Provence. Dans l'intérêt de son maître, Malleta a travaillé contre cette trêve (p. 29-30).
Sur le conseil du roi de France, le duc de Bourgogne a renoncé à prendre part à la Croisade, mais il y enverra 2,000 à 3,000 combattants sous la conduite du Bâtard de Bourgogne, du comte de Saint-Pol et d'un certain « messire Simon » (p. 31).
S. M. fait savoir au duc de Milan qu'elle espère conclure la paix et une alliance avec le roi d'Angleterre.
Le Vénitien Canale ayant prétendu se faire remettre par le duc de Bourgogne les sommes que ce prince avait eu l'intention de dépenser pour son voyage d'outre-mer, le duc l'a pris d'autant plus mal que Canale n'était porteur d'aucune lettre de créance pour lui. Aussi, sans attendre la réponse qu'il avait sollicitée, d. Nicolas a-t-il jugé prudent de s'en aller à Bruges et de là à Paris. Il est ici depuis trois jours, mais il n'a pu obtenir une audience et ne tardera point à partir (p. 32).
Il est arrivé à Paris un certain nombre de seigneurs savoisiens qui cherchent, par le moyen du roi, à conclure un accord avec leur duc. S. M. a invité Albéric à se rendre auprès de ce prince avec le maréchal d'Armagnac, l'Amiral et M^ Georges Havart, afin de négocier les termes de cette entente. Mais le duc s'est montré fort opiniâtre et le succès a été médiocre. Pourtant, le duc a fini par se laisser convaincre. Francequin Nori et M*' Pantaléon sont ceux qui ont le plus de pouvoir sur son esprit.
L'envoyé du marquis de Montferrat, qui est à Paris, réclame Ceva pour son maître. Celui-ci refuse de faire hommage au duc de Savoie pour les seigneuries que naguère son frère a reconnu tenir de lui. Le marquis compte sur l'appui du duc de Milan et du roi de France. On parle de le marier à une fille du duc de Savoie. Malleta remercie le duc pour l'assurance que ce prince lui a envoyée de le faire jouir paisiblement des biens qu'il lui a donnés à Vigevano (p. 33).
Jean Cossa, ayant été visiter une belle dame de la cour, a failli choir au travers du plancher qui s'effondra sous lui. Cette dame, ayant conté l'accident au roi, celui-ci s'écria en riant : « Que d'obligations je vous aurais si Dieu vous avait fait la grâce de m'annoncer la mort de cet homme! J'eusse été délivré de ses continuelles obsessions ! » Et la dame ayant repris : « S'il revient, je saurai ce que j'ai à faire ! » Le roi lui dit encore : « En ce cas, vous serez heureuse entre toutes les femmes! » Ces paroles ont été dites en se
moquant et en présence de Cossa lui-même, mais peut-être doit-on croire que c'est bien le fond de la pensée royale. Cossa et Honorât s'en vont demain.
lUustrissimo Sig' mio, Venendo da Torna qua, trovay el cavalaro a Rax (sic)^, et non sapendo unde trovare el re, vene qua ad expetai^lo. Gli anday incontra : me vide molto volentera. Vene parlando cum mi uno grande pezo per lo camino de moite cose. Gli dise quanta festa haveva fato la V. S., e quanto lo rengratiavate, e de la lettra che io li presentaria de vostra mano^. Me dise se haveva lettre che havesti hauto Savona? Dise de non, ma uno del Marchexe de Monferra me haveva dito che la V. S. a viii del passato l'haveva fornita. Diseme el Re che luy n'haveva lettre \ e monstravane grande alegreza, e mi manda a monstrare la lettra che li scriseno Johane Filippo e'I compagno, de laqualle vi mando la copia in vulgare nostro.
1. Arrivé à Tournay le 6 février, Louis XI en repartit le 18. Le 24, il était à Arras, le lendemain à Bapaume, et à Paris vers le 8 mars [Itinéraire, cité).
2. Sans doute la lettre en date du 29 janvier 1464, que nous avons imprimée à la fin de notre tome I, Pièce justificative n" XX, p. 446.
3. La remise de Savone aux mandataires du duc de Milan peut avoir eu lieu dès le 6 ou le 7 février 1464. Des milliers de personnes, écrira le duc, assistèrent à cette cérémonie qui s'effectua « con grande leticia et gaudio, cosî de tutti quelli de la M^à sua como etiamdo de tutta la città et cittadini Saonesi et di molti notabili et principali zentilhomini Spinuli et Orii et altri cittadini zenoesi che se retrovarono ad questa cosa ». Après Savone, les Milanais prirent possession d'Albengaet des autres places de la rivière de Gênes [Le duc de Milan à Nicolas de Pontremoli, 8 février 1464; Bibl. nat., ms. ital. 1595, fol. 516, min.). Cf. J. Simoneta, oiwr. cité, ap. Muratori, t. XXI, col. 752-761.
La V. S. scrive de Ast che forsa a quelle di sia fato conclusione per quelle ho scrito per le ultime de xx e XXV de décembre*. Scrise per quelle, el Re haverme dito li ambasatori de M" de Orliens esser venuti per lo parentato^ e per Ast, per laqualle d. Johanne da Groui gli haveva proferto CCCC" ducati, e ch'el Re voleva che M""" de Orliens venese a Torna, e non respondere del parentato se non concludeva el fato de Ast. Scrise etiam come Jo. Filippo me dise essergli comesso che, fornita Savona, levase tutte le gente de Astixana; perô sperava che haveresemo Ast. Ma poy me dise ch'el Re in tuto non le va va le gente, ma remeteva a M°' de Donoys che li lasasse quella parte li parese, como poy avisay per uno brevicelo^. M""^ de Orliens non ha potuto venire a Torna, anze s'he creduto morto, e dapoy lo Re me ha dito de la pratica che luy tene cum el papa, de laqualle haveva scrito zà per Bivelaqua, cavalaro, a xm de zenaro^ avisato da d. Ludovico nostro; e avanti queste mie lettre ultime per più altre mie haveva scrito quanto era agitato in questo fato.
Poy che lo Re he zonto, gli dete la vostra lettra ; la lesse tuta, e dise che la V. S. e io lo ringratiavamo tanto che era pagato el debito, e che per due cose sole poteva comprehendere la V. S. lo vero amore ch'el vi porta : primo, essendo vuy amalato e comuna opi-
Ci-dessus, t. I, p
4. Nous ne connaissons pas le texte de cette lettre, mais c'est la « pratique » dont il a été question dans la dépêche du 16 février (ci-dessus, p. 16).
nione de esser morto*, luy proferi de mandare veramente im" cavali e più in defensione de mia madona e de vostri figlioli; l'altra, che essendo luy combatuto continuamente dal Re Raynero, suo barba, e da tuti ii soy, may non ha voluto farvi guerra, anze se he acordato cum vuy, cum grande displicentia de lis oy e cum suo incarigo. Gli dise ch'el vi volesse fare el terzo beneficio de darvi Ast, azio chè perpetuo la V. S. e tuti li vostri gli fusseno obligati. Respose che certamente per luy non mancharia, e che la V. S. volesse rompere la pratica del papa, e quando non se voglia acordare, lèvera in tuto le sue gente ; et havendo Savona e Genua, li vegnerà voglia de darvila, e morendo como se dubita, farà cosa che vi piacerà : e per questo mandava uno de li soy dal prefato M°' de Orlien, el qualle se dovete partire heri. lo lo strinse asay circa de ziô : me pare esser molto caldo e ben disposto che l'habiati, ma cognosco che la pratica del papa et de Angiuni, liqualli el^ tenano in speranza de darli contracambio de qua, per potere darvi Ast a suo modo, lo fano star suspeso, dicendo luy che non vorebe prendere dinari lasando el figlolo picoUo de uno anno^, e più tosto voria mancho de li immobile de qua che dinari.
El Re me dise za tri di passati « lo vi ho dito tante volte de quello parentato cum el Duca Zohanne; non so se nhaveti hauto resposta »? Gli dise, non facendo mentione de resposta alcuna, che la sua M'* sapeva
1. Seconde partie de l'année 1461 (t. I, p. 177, n.). Après cette terrible crise, « ,ob malam hepatis dispositionem », le duc François ne réussit jamais à vaincre l'hydropisie (J. Simoneta, op. laud., ap. Muratori, t. XXI, col. 734).
Le duc d'Orléans
3. Né le 26 juin 1462, Louis d'Orléans avait alors plus d'un an.
quello che sempre ejli haveva dito che la V. S. faria tuto quello che la potesse cum honestà e cum suo honore per la sua M'"^, ma che io cognosceva quanto eravati constante in servare la fede vostra, e che non credeva, considerato el tuto, che la V. S. gli potesse compiacere in questo. E anche li fece per moite ragione intendere che forsa non se meteva bene per la sua M'^ per moite cose che zà luy me haveva dito. Me dise : « Ben, non diciti de ziô cosa alcuna ad altri. » Da li ad una hora fece domandare Johanne Gossa e parla con luy grande pezo. E poy Johanne ebe a dire che se partirebe infra doy o tre di. A me parse, non havendo altra resposta de la V. S. in tanto tempo, de levare questoro de speranza de questo parentato, la qualle perô gli haveva sempre denegata aziô non tengano in suspexo el fato de Ast. Non so quello habia dito el Re a Johanne ; pur questi Angiuni confortano M"'^ de Orliens a non dare Ast, ma lo Re he per nuy.
Dapoy el Re heri me dise : « Io voria che vuy vedesemo se potesemo mettere qualche bon asetamento tra el Re Ferrando e'I Duca Zohanne », dicendo : « Grediti vuy ch'el Re Ferrando aiutase el duca Zohanne ad acquistare la isola de Gicilia? » Dise che non sapeva. Sopravene uno che li parla per parte del duca de Savoia, e non dise più ultra. Poy lo Amiragio me dise : « El vostro Signore he uno pocho tropo duro in non volere compiacere in qualche cosa a la M'^ del Re per lo duca Zohanne, havendo la Sua M'^ compiazuto in tanto a luy contra la voglia de tuti li soy. » Gli dise che V. S. sempre compiaceria a la Sua M'^ de quello che cum honestà el potesse tare, e fugi el ragionamento più che pote, maxime perché el Re me haveva
dito che non dicese ad altri quello gii haveva resposto. Non so quello ch'el Re dica a questi altri, ne quello volesse dire lo Amiragio.
Aviso etiam la V. S. ch'el me he dito per persona da bene che Johanne Cossa se parte asay contento de qua , e che ha inteso ch'el duca de Bergogna gli ha promesso che questa armata che luy manda contra el Turcho darà aiuto e favore al Duca Zohanne, e che questa he
stata * ratione de la M'^ del Re. lo non posso
ben credere ch'el duca de Bergogna voglia offendere el Re Ferrando (e pur utile sera la bona guarda), ma forsa darà aiuto al duca Zohanne a prendere la Cicilia contra el re de Aragona, per quelle parole me ha sopradito el Re. Et havemo novelle qua che Dum Petro de Portogallo he intrato in la Catalogua et ha hauto Barzelona, e quello stato he in fracasso-. Ho scrito a la V. S. fidelmente quanto ho inteso in questa materia.
Dapoy he sopravenuto a iiif del présente l'altro cavalaro che ha portato la novella de Savona, la qualle già più dî sapevamo. E del tuto ho referito a la M^^ del Re; e volse che io gli lezesse la parte de Genua, certificando la V. S. che questo Sig' Re non ha mancho
Mot illisible
2. Pierre, connétable de Portugal, était fils de l'infant Pierre, duc de Coimbre, et d'Isabelle, fille de Jaime, dernier comte d'Urgel. Appelé par les Catalans particulièrement anxieux de déjouer les visées de Louis XI sur Barcelone, « le roi intrus » fit son entrée dans cette cité le 22 janvier 1464, mais il ne réussit ni à opposer une résistance victorieuse aux armes de Jean II, roi d'Aragon, ni à triompher de l'hostilité peu déguisée de Louis XI. Vaincu et malade, Pierre de Portugal succomba le 29 juin 1466 (J. Calmette, Louis XI, Jean IV, etc., cité, p. 236-264).
desiderio che habiati Genua como habiamo nuy. Et heri me dise che la V. S., più presto che la po, vogha prendere Genua, e non guardare a parole del arcivesco^ ne a la fede de Genovesi, la qualle sempre he varia et instabile, e che Genua he cita da esser humiliata e batuta e non exaltata, e che se pur bisognava, el mandaria e franchi arceri e cavali per haverla. lo non poteria scrivere a la V. S. lo ardente desiderio de questo Re che habiati presto Genua, e'I grande piacere ch'el ha havuto de Savona. E quando serô da la V. S., gli referirè de molti degni modi de la Sua M'* per conservare longamente quella terra. Aviso ben perô la V. S. che habiando presto Genua, de qua vi sera grandissima reputatione.
Le treugue tandem non sono fate e li nostri Révérend™' Monsignori^ se retornano da la Santità del nostro
1. A la date du 8 février 1464, François Sforza annonçait à son agent à Florence, Nicolas de Pontremoli, l'envoi de Georges d'Annono à Gênes, avec mission de signifier à l'archevêque Paul Fregose la cession de Gênes au duc de Milan. Mais, en même temps, le duc constatait que l'archevêque avait fait une réponse évasive, dans l'espoir de voir Savone résister, ses propres partisans accourir à son aide, les Adorni, Venise et le duc de Modène se rallier à sa cause : espoir d'ailleurs déçu. Le 13 février, le duc répétera qu'il a fait faire a grandes offres » à l'archevêque et qu'il espère que « l'haverà pensato meglio et misurato el facto suo, et che tandem se lassarà redure al convenevole » (Arch. de Milan, Potenze estere, Francia, min.).
2. Théodore de Lelli, évêque de Feltre, Ludovic de Ludovisis, et plus tard Angel de Rieti, que Pie II avait commis pour obtenir de Louis XI l'autorisation de lever en France les décimes de la Croisade. Le moment était mal choisi au lendemain du rachat de la Picardie et Louis XI, on l'a vu, était, pour d'autres motifs, on ne peut plus mal disposé à l'égard du
Sigre rehus omnibus infectis, e se partirano fra sey o vm di se altro non li sopravene. La M'^ ciel Re, el duca de Bergogna e cosi el Re Raynero mandarano li soy ambasatori a Roma etiam per praticare queste treugue e forsa anche qualche bon concordio tra le parte, como a me ha dito d. Ludovico' in presentia de Johanne Cossa, el qualle se parte domane e cosi honorato, e andarà in Barri e dapoy in Provenza. È me parso meglio de operare che le treugue non se faceseno.
El duca de Bergogna ha deliberato cum consiglio del Re de non andare a la impresa contra el Turcho-, ma li mandarà da dua a tre milia combatanti, e li andarà el Bastardo de Bergogna^, el conte de San Polio* et uno Messere Symone^.
Saint-Siège (ci-dessus, t. I, p. 315, 324 et suiv., et P. -M. Perret, Hist. des relations de la France avec Venise, citée, t. I, p. 426).
Ludovic de Ludovisis sans doute (t. I, p
2. Le 8 mars 1464, à Lille, Philippe le Bon en informa l'assemblée des Etats. Le mois précédent, à Lille également, Louis XI avait exhorté le vieux duc à ne point partir. Il lui avait représenté avec force qu'en son absence les Anglais pourraient « s'enorgueillir et esmouvoir la guerre en France «. Le roi avait toutefois ajouté que s'il réussissait à conclure la paix avec l'Angleterre, le duc pourrait entreprendre « son sainct voyage » [Mém. de du Clercq, cités, t. IV, p. 45, 47).
3. Le Grand Bâtard Antoine, sgr de Bèvres, fils du duc Philippe et de Jeanne de Presle, s'embarqua avec 2,000 hommes à l'Ecluse, le 24 mai 1464, « pour aller sur les ennemys de la foy chrétienne » [ibid., p. 52).
4. Louis de Luxembourg ne prit aucune part à l'expédition du Grand Bâtard.
5. Simon de Lalaing, sgr de Hantes et de Montigny, conseiller et chambellan du duc Philippe et son bailli d'Amiens. Mort en 1476 (De Beaucourt, à la table du t. II de son édition des Chron. de Matli. d'Escoucliy, S. H. F.).
El Re me ha dito che questi ambasatori del papa havevano fato grande instantia cum el duca de Bergogna de rompere quello che era ordinato tra loro doy : pur d. Ludovico nostro se h porta honestamente.
El Re me ha dito che io debia avisare la V. S. che luy spera presto cum la Deo gratia de concludere pace et parentato cum el re de Ingleterra. Laudaria che quando io vi scrivo di li avisi che vi da la Sua M'^ de li fati soy, che rescrivesevo rengratiando Io e alegrandove secondo che accade.
Questi nostri ambasatori del papa se sono altarati asay cimi d. Nicolo Canale, el qualle cercava cum el duca de Bergogna che li dacese li dinari che luy haveria spexo in questa impresa. E sono avisato che d. Nicolo fece uno sermone al duca de Bergogna, el qualle gli fu molto molesto^. E rechedendo luy resposta, quelli del duca gli diseno che luy non haveva lettre de credenza al suo Sig'■^ e che havevano un altro ambasatore a Bruga, ma pur che li respondariano el di sequente. La matina per tempo luy se parti senza resposta et se ne andà a Bruga. He venuto in questa terra tri di passati et ancora non ha veduto el Re; e credo se partira presto de qua.
Qua sono venuti molti signori Savoini, e como el Re fù zonto, Mons""" de Savoia se fece portare su una cadrega a visitarlo; e poy el di sequente stete cum la sua M^"" un bon pezo. Rétro vandome esser andato a
1. D'après P. -M. Perret, cette prétention de Nicolas Canale, qui exaspéra le duc de Bourgogne et mit du froid entre l'orateur vénitien et les envoyés du Pape, aurait été émise antérieurement à la rencontre de Louis XI et du duc Philippe à Lille [ouvr. cité, t. I, p. 422, n. 2).
corte, el Re parlava cum molti dî questi Savoini, tratando certo concordio tra el duca e loro. Et qiiajn primum el Re me vide, me demanda e dise in presentia sua ch'el voleva che io andasse cum el Grande Seneschalcho* de Franza e cum lo Amiragio da Mons""" de Savoia, per dare qualche bona aptitudine al concordio, e che gli facesemo intendere che tra la Sua M*^ e me in vostro nome non era fato capitulo alcuno che fusse prejudiciale a la Sig''' sua, como he el vero, anze più tosto gli sono favorevoli. E cosi tuti tri cum Maestro Georgio^ andasemo dal prefato Mons""", e poco facesemo perché mi pare ch'el habia le sue opinione molto fixe, e poy gli monstrasemo li capituli, de li qualli remase molto contento. Franceschino Nori^ e M'"°Panta-
1. Lisez maréchal, car il s'agit de Jean, bâtard d'Armagnac. Cette confusion de termes a été signalée à plusieurs reprises dans notre t. I.
2. Le secrétaire Georges Havart, seigneur de la Rozière, souvent cité au t. L
3. « Francequin » (Franceschino) Nori, agent à Lyon de la maison de Médicis, possédait à cette époque toute la confiance de Louis XI, dont il portait le titre de conseiller et valet de chambre (cf. notre t. I, p. 297-306). C'est lui qui négocia le mariage de Galéas -Marie Sforza avec Bonne de Savoie [Lettres de Louis XI, t. II, p. 222). Mais, en 1468, averti qu'il fournissait des subsides à Philippe de Savoie, Louis XI l'expulsa de Lyon [ibid., t. III, p. 260). L'année précédente, il s'était, paraît-il. épris en France d'une jeune dame qu'il épousa, mais qu'il abandonna ensuite pour se marier à Florence avec une fille de Philippe Tornabuoni (Desjardins et Canestrini, Relat. de la France avec la Toscane (coll. des Doc. inéd.), t. I, p. 103). Il se fit tuer dans l'église de Santa Reparata à Florence le 26 avril 1478, en essayant de défendre Julien de Médicis contre le poignard des Pazzi [Mém. de Commynes, éd. de Mandrot, t. II, p. 28).
leone^ sono quelli che più possano del duca de Savoia. lo fazoziô che posso de non inripazarme de questi fati. Non scrivo a la V. S. de queste diferentie per non tediarla.
Qua he lo ambasatore del marchexe de Monferra-, el qualle voria Civas^, e non vole fare fidelità alcuna al duca de Savoia de (juello che za fece suo fratello. Dice ch'el suo signore ha grande speranza in la V. S. El Re monstra asay de favorire el Sig""" Guillelmo*. He stato proposto per alcuni de dare una figliola del duca al marchexe : non so quello seguirà.
La V^ III""* Sig^ per sua gratia me scrive che he deli-
1. Ce « maître Pantaléon » (notre t. I, p. 297 et suiv. et 305), médecin italien du duc Louis de Savoie, fut accusé par l'évêque de Genève Jean-Louis de Savoie, à tort sans doute, d'avoir empoisonné son maître. Arrêté à Genève, il fut, après une réclamation énergique de Louis XI, remis en liberté (voyez plus loin et Citron, lat. de Savoie, dans Monian. Iiist. patria, Scriptores, 1. 1, col. 638) . Nous savons qu'il passa au service de Charles de France et, en 1472, à celui de Louis XT, qui avait grande confiance en ses talents (Vaesen, Lettres de Louis XT, t. V, p. 53, n.). Le lljanvier 1476, le roi recommandera maître Pantaléon au duc Galéas-Marie, comme l'ayant « bien pancé et fait de grans services » et comme « bon homme et loial » [ibid., t. VI, p. 36).
2. Guillaume VI Paléologue, marquis de Montferrat (1464- 1483) après son frère Jean IV, qui venait de mourir. Il y avait toujours hostilité entre les marquis de Montferrat qui prétendaient être indépendants et les ducs de Savoie qui se disaient leurs suzerains. Nous retrouverons cet ambassadeur du marquis, qui se nommait Balthazar Provana.
3. Chivasso, sur le Pô, entre Turin et Casai. Sur les prétentions des ducs de Savoie à la possession de cette place du Montferrat, voir Benvenuto di S. Georgio, Historia Montisferrati, dans Muratori, t. XXII, col. 745 etpassim.
4. Le 19 août 1464, Louis XI prit Guillaume VI sous sa protection (P. -M. Perret, oucr. cité, t. I, p. 500, n.).
berata de fare cosî che io et li mei possiamo debi lamente e paeificamente godere quelli béni da Vigevano*, et in tal modo che restarô ben contento e cum lo anime quieto et securo, e che de ziè ne viva alegramente e de bona vogha. Rengratio summamente la V* III'"^ Sig^ de tanto amore quanto per sua gratia me demostra, e facendo questo la V. S., son contentissimo de acceptare quelli béni da Vigevano, ne altro rechedo a la V. S.; ma quando non mi fusseno ben asecurati, son certo che la V. S. non vogli che io accepti tali béni che me fusseno in graveza de conscientia e del honore, e anche in periculo de restituire li fruti per me o per li mei figlioli perceputi.
Aviso la V. S. di una faceta del nostro S*"" Re al nostro preposto. Essendo andato Johanne Gossa a visitare una bella dona che stava apreso el Re, essendo in la caméra, se li rupe una asse soto li pedi, in tal modo che se non se havesse retenuto cum le braze, el caschava de tanto alto che may non séria tornato a Neapoli. Venendo questa madona dal Re, gli dise quanto era accaduto a Johanne. El Re gli respose : « Se Dio vi havesse conceduto che me havesti portato novella che Johanne Gossa fusse morto, io vi séria più obligato che may fusse re de Franza a dona alcuna, perché me haveristi levata una grandissima travaglia et molestia che ogni di me da questo Johanne. » La dona gli respose : « Se più venerà a casa mia, io gli farô el servitio. » El Re gli dise : « Beata vuy, se lo fareti. » E per ben ch'el Re dica queste cose per piacevoleza etiam in faciem a Johanne, tamen non manchano in tuto de
1. Vigevano, sur la Mora, prov. de Pavie, entre Mortara et Milan.
verità. Heri se partireno luy et Honorato*, e me pregarno che li volesse arecommandare a la V. S., a la qualle io me arecommando. Datum Parisius , die xi Martii 1464.
Ejusdem III""^ D" V^ fidelissimus servitor Albricus Malleta, consiliarius et orator^, etc.
(A tergo :) Illust^° principi, etc. , duci Mediolani, etc.
1. Honorât de Berre, seigneur d'Entravernes, grand maître d'hôtel du roi René (notre t. I, p. 233 et passim).
2. Une réponse du duc de Milan à Albéric Malleta, datée du 18 avril 1464, nous apprend qu'entre le 10 mars et la fin du même mois, l'ambassadeur avait adressé au moins cinq lettres à son seigneur (11, 13, 17, 25 et 28 mars). La dépêche du 11 est la seule dont nous connaissions le texte, mais c'est probablement la plus importante, à en juger par le développement que le duc François (ou son ministre Cicco Simonetta) a donné à la réponse. Cette missive, en effet, dont la minute existe aux Archives de Milan, touche à toutes les questions. Après s'être félicité des témoignages de bienveillance dont le roi de France se montre si généreux à son égard, Sforza exprime la satisfaction que lui cause la perspective de la conclusion prochaine de la paix entre la France et l'Angleterre, a cosa destinata a portare... grande commodità et reputatione et fermeza ad Sua M'a et e.z- consequenti ad nuy et aile cose nostre ». — A Barcelone, en présence de l'entreprise de Pierre de Portugal, le duc de Milan se déclare prêt à agir d'accord avec le roi de France. Le roi d'Aragon lui demande le concours de deux vaisseaux de guerre. — Ordre est donné à Malleta de protester contre une rumeur qui a couru, paraît-il, en France, et qui tendrait à faire croire que le duc de Milan a accédé à certaine ligue conclue entre le Pape, le duc de Bourgogne et les Vénitiens en vue de la Croisade. La vérité est que le duc n'a connu cette « pratique » qu'après sa conclusion. Pour faire honneur aux engagements qu'il a pris à Mantoue, le duc, il est vrai, a offert aux alliés d'envoyer contre le Turc son fils Ludovic avec un corps de troupes, et il a autorisé dans son duché la levée de décimes, de vingtièmes et de trentièmes. îl a été décidé à cela par le
péril extrême dont les Turcs menacent la Chrétienté tout entière et aussi par la crainte de voir les Vénitiens traiter avec les Infidèles, « per assecurare el facto suo et lassare li altri in la pista ». S'il ne rencontre aucun obstacle, qui pourra empêcher le Turc de passer le Danube à Belgrade, d'envahir la Hongrie et de menacer l'Italie ? Le projet du duc de Milan serait d'envoyer son fils Ludovic avec Tristan Sforza, frère naturel de ce jeune prince, en Albanie, à Scanderbeg, l'ami du roi Ferrand, auquel ce roi vient de concéder Manfredonia el Borgo Sant' Angelo. Présentement, Malleta doit affirmer au roi de France qu'il s'agit surtout d'une démonstration, et que les troupes milanaises auront ordre de se tenir plutôt sur la défensive. Car, pour mener à bout une entreprise aussi formidable que la Croisade projetée, le duc estime de toute nécessité que le roi de France y prenne une part active avec des forces considérables. Auquel cas le duc promet de l'aider de toute sa puissance.
Le duc s'inquiète de savoir s'il est vrai que le clergé de France refuse les décimes et que le i^oi de France ait interdit la levée des vingtièmes et des trentièmes.
Quant aux quelques sommes d'argent recueillies par Jean Cossa, le duc ne doute pas qu elles aient été employées pour expédier au duc de Calabre les navires de Jean de Village sur lesquels il a, dit-on, quitté l'île d'Ischia, ravagée par la peste, pour remonter à Pise et de là en Provence.
Pour Asti, le duc a confiance dans les promesses du roi de France et donne tous pouvoirs à son ambassadeur, qui est autorisé à rentrer en Italie, mais seulement quand cette afTaire sera réglée. Ses bons services seront récompensés, et comme il paraît utile qu'il soit remplacé en France par un ambassadeur permanent, le duc a décidé d'y envoyer Augustin Rossi, actuellement en mission à Rome, que Malleta, avant de partir, mettra au courant de toutes les affaires en cours.
Le duc approuve fort que, malgi'é le peu de succès obtenu par Nicolas Canale, l'ambassadeur ait entretenu avec lui de bons rapports. Cela pourra servir pour une autre occasion.
Les Florentins ont reculé le départ des ambassadeurs qu'ils se proposaient d'envoyer en France, et S. M. est priée de les en excuser. Ils ont craint d'exciter la jalousie des Vénitiens,
qui voient d'un mauvais œil la bonne entente régnant entre le roi de France, le duc de Milan et les Florentins.
Le duc est disposé à appuyer le roi en Savoie. Il le remercie pour l'intérêt qu'il prend aux affaires de Gênes, et plus encore des conseils qu'il lui a fait parvenir pour l'éducation politique du comte Galéas.
Le comte Vimercati, lieutenant du duc, est entré à Gênes le 13 avril, sans rencontrer de résistance. L'archevêque en était parti, emmenant avec lui quelques navires chargés de grains, mais il n'a pas réussi à s'emparer de Savone, qu'il espérait surprendre. Jamais il ne pourra recouvrer Gênes, et dès que le « Castelleto » sera tombé aux mains des Milanais, ceux-ci seront les maîtres absolus de toute la Rivière, tant du Levant que du Ponent. Alors le duc sera prêt à accéder aux désirs du roi de France et pourra envoyer une flotte au secours du roi d'Aragon.
Le duc est heureux de savoir qu'Albéric a réussi à détourner le roi de France de pousser plus avant son projet de marier M™® Hippolyte avec Jean, duc de Calabre. Il a peine à croire qu'une pareille union tînt véritablement au cœur de S. M. et il est sûr que l'idée lui en a été suggérée par les ennemis de la maison Sforza. Le duc voit avec satisfaction que Jean Cossa est loin d'être aussi bien en cour que certaines gens le prétendent et il n'est aucunement surpris des paroles prononcées par S. M. à l'occasion de certaine chute faite par ledit Cossa chez une dame de la cour. Si, par fortune, S. M. venait à reparler du mariage de M™'' Hippolyte, Malleta devra lui déclarer nettement que le duc de Milan ne saurait, même pour lui complaire, manquer à sa parole, et que précisément le roi Ferrand vient de réclamer l'envoi de M"^^ Hippolyte à Naples. 11 paraît improbable du reste que S. M. persiste dans son dessein, alors que le duc de Calabre a été contraint d'abandonner Ischia et ne pourra rien entreprendre, même aidé par la peu redoutable flotte bourguignonne, contre la Sicile qui tient pour le roi d'Aragon.
Le duc entend bien que la résistance opposée en France à la levée des décimes pontificaux est l'œuvre du cardinal d'Arras, a lequel ne cherche qu'à mettre la zizanie entre le Pape et le roi de France ».
Albéric Malleta au duc de Milan.
Chartres, 7 avril 1464.
(Milan, Arch. d'État, Potenze estere, Francia. Orig. partiellement chiffré.)
Hier, lundi de Pâques, l'ambassadeur a fait une course de quinze milles pour communiquer au roi le contenu de la lettre du duc de Milan, en date du 15 mars, que Jean de Rosa venait d'apporter la veille à Chartres. Il lui a fait connaître les renseignements venus de Rome concernant certaine proposition faite au Pape au sujet d'Asti, « pratique » précédemment dénoncée par S. M. Le roi a annoncé à Malleta que, la veille, le duc d'Orléans, qui est à Blois, lui a fait demander la main de sa fille pour son jeune fils. Avant de répondre, S. M. veut savoir quels biens le duc Charles compte laisser à son héritier, attendu qu'à l'heure actuelle, Orléans excepté, il a aliéné tous ses domaines. En outre, S. M. exigerait que les sommes à recevoir du duc de Milan en échange d'Asti fussent employées à l'acquisition en France d'une seigneurie d'égale valeur. L'intention du roi paraît être d'envoyer à Blois le bailli de Sens, personnage foi*t influent. S. M. insistera fortement pour que, touchant Asti, satisfaction soit donnée au duc de Milan; elle jure de ne s'y point épargner et se fait forte, d'une manière ou d'une autre, d'obtenir gain de cause. Il y a tout lieu de croire à la sincérité de ces déclarations. Malheureusement, le duc d'Orléans est âgé, sans beaucoup de sens, et il paraît incapable de prendre une décision. Quant à la duchesse, elle est mal disposée à l'égard du duc de Milan. Malgré cela, le roi a dit à Francequin Noi'i que si, comme cela est probable, le vieux duc vient à mourir avant un mois, il a bon espoir de faii'e consentir la duchesse et d'écarter entièrement les ridicules prétentions du duc de Bretagne. Le bailli de Sens compte parmi les anciens amis du duc de Milan ; aussi Malleta va-t-il s'efforcer de hâter son départ pour Blois, en lui faisant comprendre que si, pour Asti, il réussit à rapporter le consentement du duc d'Orléans, il n'aura point obligé un ingi'at (p. 41-45).
Messire Albéric annonce le retour de « Tarai » qu'il avait expédié à Blois . Cet « ami » a trouvé le duc bien impotent, tout édenté et fort irrité contre le roi de France à cause du rappel de vingt-deux hommes de la garnison d'Asti, où il n'est resté que six hommes pour garder le château. Malgré tout, le duc d'Orléans prétend mourir seigneur d'Asti, bien que les revenus du comté soient presque absorbés par les allées et venues des gens qu'il est contraint d'y envoyer et que les Astesans lui aient refusé le don qu'il leur a demandé pour son jeune fils. Le vieux seigneur a fait part à « l'ami » de Malleta de la nouvelle grossesse de la duchesse, qui serait enceinte de cinq mois, et de la toute récente conclusion du mariage de sa fille, qui est âgée de sept ans, avec le troisième frère du duc de Bourbon, jeune seigneur assez mal pourvu de biens, mais très protégé par son aîné (p. 45-46).
S. M. a demandé s'il était vrai, comme le prétend Nicolas Canale, que le duc fût en marché avec l'archevêque de Gênes pour se faire livrer cette cité moyennant 25,000 ou 30,000 ducats. L'ambassadeur a déclaré n'en rien savoir, mais la vérité est que Ser Nicolas lui en a parlé (p. 46).
Malleta a fait part au roi des préparatifs du Turc pour le printemps prochain et des instances faites par le Pape auprès du duc de Milan pour le décider à prendre part à la Croisade. Il lui a communiqué la réponse du duc, à savoir que si l'expédition lui paraissait assez bien organisée pour réussir, le duc ne refuserait pas d'y prendre part, mais seulement avec l'approbation du roi de France. A ces mots, S. M. s'écria que jamais elle ne consentirait à ce que le duc sortît d'Italie. L'ambassadeur reprit aussitôt que le Pape avait demandé que tout au moins le duc envoyât à la Croisade l'un de ses fils avec une bonne troupe de gens, et que le duc avait répondu qu'il y enverrait 2,000 cavaliers et 1,000 hommes de pied sous la conduite d'un de ses fils légitimes et d'un de ses bâtards, à la condition toutefois que le Pape et le duc de Bourgogne prendraient part en personne à l'expédition et que le roi de France y contribuerait effectivement. L'ambassadeur espère qu'il n'a point outrepassé les intentions de son maître, dont il a quelque peu modifié les instructions pour ne point irriter le roi de France (p. 46-48).
Comme Malleta annonçait au roi le départ prochain du Saint-Père pour Rome et ensuite pour Ancône, ce prince se plaignit que, bien qu'il eût dès son avènement fait pour le Saint-Siège ce qu'aucun de ses prédécesseurs n'a voulu faire, le Pape n'avait tenu aucun de ses engagements. S. M. souhaiterait que le duc de Milan se fît son avocat à Rome dans l'intérêt du Saint-Siège, du roi Ferrand el de la Chrétienté tout entière dont on doit craindre que les affaires n'aillent de mal en pis. Malheureusement, à Rome comme de ce côté des monts, tous ces prélats parlent du roi de France avec une insolence telle qu'on pourrait supposer qu'il s'agit d'un petit vassal de l'Eglise. Le duc de Milan croirat-il que l'évêque de Feltre a osé dire que Charleraagne n'a été que le maître d'hôtel du Pape ? On peut juger de l'effet de discours de ce genre sur ces Français qui se croient « issus de la côte d'Adam ». Il importe donc que le duc use de toute son habileté et, puisque le Pape doit envoyer un légat en France, Sa Seigneurie pourrait appuyer la candidature de messire Ludovic, qui, dans une précédente occasion, a fait preuve de prudence et de sagesse. Mais auparavant il faudrait que le duc de Milan s'efforçât de ramener le Saint- Père à des dispositions plus pacifiques et qu'il le convainquît qu'il a à traiter avec le plus grand prince de la Chrétienté (p. 48-50).
L'envoyé du roi Pierre de Catalogne est parti sans avoir obtenu la réponse qu'il souhaitait.
On annonce que, le roi de Portugal ayant mis le siège devant une ville du roi de Fez, 500 de ses principaux gentilshommes réussirent à pénétrer par escalade dans le château, mais les échelles s'étant rompues, ils ne purent être secourus et furent tous massacrés. Le roi de Portugal se dispose à revenir à la charge et prépare une nouvelle expédition.
lUustrissimo Signor mio. El di de Pascha zonse Jehanne da Rosa cavalaro cum lettre da la Sig. V. de XV del passato e cum le instructione e resposte haute da Roma^ etc. Et lecto bene et examinato el tuto,
La minute de cette lettre existe aux Archives de Milan
anday el lune per tempo dal re, distante de qua da circa xv migla*. Trovay che, zà disnato, voleva andare a caza : pur me dete humana audientia. E primo gli dise de tuto quello haveva havuto la V. Sig. da Roma in lo facto de Ast, pregando la ]\r^ sua che de ziè non ne volesse perô fare altra parola. E volse intendere particularmente tuta quella instrusione, e lesse quella
[Potenze estere, Francia) et nous en avons déjà extrait (ci-dessus, p. 16, n. 1) ce qui concerne cette « pratique « de « l'Orleanese » , dont l'insuccès , au jugement du duc de Milan, aurait dû le « redurre più tosto al convenevole ». Sforza supportait mal l'idée de se voir frustrer d'un espoir dont toute l'Italie avait déjà fait une réalité. Aussi, dans la même lettre, engage-t-il Malleta à insister auprès de Sa Majesté, mais sans indiscrétion, « governandovi perô in tutto et per tutto secondo el parère et volere de quella et non riscaldando la cosa, se non tanto quanto sii sua volontà et bon piacere... ». Après Asti, Gênes. Là le duc ne renonçait pas à obtenir de l'archevêque une solution amiable qui le dispenserait de recourir à la force. Le Pape, qui était encore à Sienne, allait se transporter aux bains de Petriolo; de là à Rome, si la peste ne l'en éloignait pas, et enfin à Ancône pour y activer les préparatifs de la Croisade. A Naples, le roi Ferrand s'apprêtait lui aussi à se mettre en campagne dès le retour de la belle saison, et les Turcs, au dire des Vénitiens, faisaient de grands préparatifs pour attaquer les Chrétiens et par terre et par mer. Quant à la trêve qui se négociait en France entre les orateurs du Pape et les délégués du roi René et de son fils le duc de Calabre, le duc, pas plus que le Saint-Père, ne pouvait croire à la possibilité d'une conclusion fort peu désirée à Rome et ailleurs.
1. Il y a vingt-six kilomètres de Chartres à Nogent-le-Roi, où, depuis le milieu du mois de mars 1464 jusqu'au milieu de mai, Louis XI fut l'hôte du grand sénéchal de Normandie. Pierre de Rrézé venait de faire reconstruire le château de Nogent, dont Charles VII lui avait donné la seigneurie en 1444 [Itinéraire, cité, et Lefèvre, Documents historiques sur les communes du canton de Nogent-le-Roi, Chartres, 1865, in-12).
lettra scrita in francese ad Antonio da Nuceto*, e molto considéra el nome de quello che scriveva. E poy respose : « Or vedeti, d. Albrico, che io vi dise el vero de quella pratica de Roma, e sempre vi lo dirô. E anche credo che di quanto vi ho promeso, vi habia ateso molto bene. » Io respose esser molto ben vero, e che ogni di me retrovava meglio e più satisfato de la sua M'^. Poy dise : « El duca de Orliens ha mandato heri da me per volere mia figliola per suo figliolo^. Io ho resposto che voglio bene intendere che béni lassa a suo figliolo », perché luy, sperando de non havere figlioli, haveva donato via quasi el tuto, e gli era restato solo Orliens, et che luy voleva ch'el prendese li dinari de Ast, e comprare tante terre de qua. Et dise a quello ch'el haveva deliberato de mandare uno dal duca de Orliens ; et a me dito che li vole mandare el baygli de Sans^, el qualle he uno de li grandi maystri de la sua M'^ ; et che infra doy o tri di el venerà qua, e gli farà la instrutione, la qualle me monstrarà, e poy subito el mandarà dal dito duca de Orliens, el qualle he distante da qua per una zornata et meza^. E stringendo io la sua M'* cum moite ragione che ad ogni modo gli piacesse de farvi questo singular
Ci-dessus, p
3. Charles de Melun, seigneur de Nantouillet, de Normanville, etc., bailli de Sens, lieutenant général du roi à Paris (1463), grand maître d'hôtel de France (août 1465). Accusé d'avoir trahi Louis XI à l'époque du siège de Paris par les princes du Bien Public, il fut décapité au Petit-Andely le 20 août 1468 [Coinmynes, éd. de Mandrot, t. I, p. 18, n. 2).
4. On a vu que Charles d'Orléans résidait alors au château de Blois.
benefitio, dicendoli etiam tuto quelle me haveva scrito la V. Sig., respose : « Scriveti al vostro signore che per l'anima mia io gli farô tuto quello a mi sera possibiie, azio ch'el habia Ast. » E poy dise : « 0 ad uno modo, o ad uno altro, io farô ch'el haverà. » E per lo mio comprehendere a me pare che luy gli sia ben disposto che l'habiati. E cosi intendo anche per altre vie, e chi lo audise parlare in questa materia, credo séria del oppinione mia. E anche questa instructione da Roma se po indicare asay de la sua bona opinione. E per havere levato la soa gente de Ast, como sempre dise de volere fare, poteria pur esser inganato ; ma al mio judicio el mancamento he in lo duca de Orliens, el quale, como dice el re, he grosso homo, e non sa deliberare ne prendere partito in questo suo fato, maxime concorrendogli la grande vegeza et infirmità et la qualità et condicione de la mogliere. Et ame dito Francischino Nori, retrovandose al castello unde è el Re con el duca de Savoya, scrise ch'el volesse intendere quello andava facendo lo ambasatore del duca d'Orliens, ch'el re de Franza gli haveva dito ch'el se confidava de f'arvi havere Ast, et che se pur el duca de Orliens morisse, como el dubitava ch'el saria infra uno mese, che molto più presto l'haveria da la mogliere. Dixeme etiam el Re, dicendoli la parte del duca de Britania*, ridendo, ch'el non spenderia uno ducato per questa facenda. Io gli meterô ogni mio pensero et ogni mio ingegnio, et farô ogni diligentia, studio et solicitudine cum quello meglior modo che me parirà
1. Prétention, nous l'avons dit ailleurs, fondée sur le fait que la mère du duc de Bretagne François 11, Marguerite d'Orléans, comtesse de Vertus, était la fille de Valentine Visconti.
per satisfare al desiderio vostro, del qualle non son mancho caldo quanto sia la V. Sig. E como sera zonta la iM'* del re, incontinente solicitarô ch'el baygli de Sans vada, al qualle parlarè, perché li son molto domestico e monstra de essere grande amico de la V. Sig., la qualle dice gli scrise più volte essendo conte Francisco; e gli farè intendere che la V. Sig. gli sarà ben grato et conoscente amico, quando questa facenda habia bono effeto. E da doy o tri mesi in qua me pare comprehendere che questo sia forsa adeso uno de li mazori maistri che habia questo re.
Li he retornato quello amico che era andato dal duca de Orliens, et ame referito primo che luy he molto débile, et non po stare in pede, et non ha quasi de denti in boca. Gli dise havere inteso ch'el re de Franza haveva levate tutte le sue gente de Ast. Respose el duca de Orliens essere vero, e per questo mandava uno de li soy dal re, per sapere s'el voleva havere più caro li stragnii che quelli del suo sangue proprio. E dicendo questuy : « Vuy haveti pur travaglia asay de questo fato de Ast », dise esser vero, ma che délibéra va perô de morire signore de Ast. Dice etiam ch'el duca de Orliens haveva mandato a rechedere quelli de Ast gli donasseno per el figlolo che luy haveva, e non l'haveano voluto fare; e gli dise uno del duca de Orliens che luy era perô stracho de questo dominio de Ast, et che quasi spendeva tanto a mandare in nanze e in dreto como era l'intrata ; et era venuto el castellano de Ast, el quale gli dise che luy haveva ala guarda del castello vinti doe homini de quelli del re de Franza, li qualli se erano levati tuti, et che era restato solo cum vij homini a la guardia. La
Sig. V. po meglio sapere se queste gente sonno levate in tutto de Ast, e chi, et quanti sonno ala guarda et dele castelle et delà terra. Dise el duca de Orliens ad questo nostro che sua mogliere era gravida de cinque mesi\ e che la zobia davanti haveva fato sposar soa figliola de sette anni dal terzo fratello del duca de Borbon^, el qualle se gli trova ancora luy présente, e rengratia molto el duca de Orliens che havese lato questo parentato cum questo suo fratello, el qualle ha poco stato, e de luy pocho se contentano quelli del duca de Orliens, el quale monstra a questo nostro el suo figliuolo che ha xvj o xviij mesi. Quando a Dio piacerà che nuy faciamo li contracti o con el duca de Orliens o con la mogliere, gli meterô ogni niio pensero per fargli più securi che poteremo, e cosî etiandio circa el dinaro, per ben che io pocho o niente spera de diminucione, maxime per le parole dicte per d. Zohanne da Croui, de le qualle ho scrito^.
Dise a la M'^del re quanto la V. S. me scrise dei fato de Genua. Respose molto li piaceva, et diseme che d. Nicolô Ganale haveva dito ad alcuni che vuy eravati in pratica de acordarvi cum lo arcivescho per XXV o xxx"" ducati. Dise che io non haveva aviso alcuno. E al vero d. Nicolô me l'haveva dito ancora a me ch'el ne haveva aviso da Venesia'^.
Da poy dise ala sua M^^ de li sforzi et aparegi che
1. Marie de Clèves, troisième femme de Charles, duc d'Orléans. Morte en 1487.
2. Pierre de Bourbon, seigneur de Beaujeu. Cf. notre t. 1, p. 110.
L'accord n'avait pu s'établir (notre t. I, p
faceva el Turcho a questo tempo novo, como la V. S. me scrive; e ch'el papa haveva mandate a tare grande instancia cum la V. Sig. che volesti personalmente andare cum luy et cum monsignor de Bergogna a questa impresa, essendo vuy per la Dio gratia ben sano et gagliardo, e molto più che non forse mohsignor de Bergogna; e che la V. Sig. haveva resposto che quando vuy li vedesti talli aparati e talle posanza per la qualle se potesse obtinere et ultimare la vitoria contra el Turcho, che forsa li andaresti ; ma che sopra tuto, essendo una tanta granda impresa quanta era questa, e dovendo usire fuora de Italia, che la V. Sig. per modo alcuno non lo faria senza expressa voluntà e consentimento de la M'* sua, de la qualle vuy siti et colligato et vasalo et servitore. Tuto presto respose che vi rengraciava, ma che de sua voluntà et consentimento vuy non vi partiriti da casa. Poy gli dise ch'el papa fece instancia che non vogliendoghe andare la Sig. V., almancho gli volesti mandare alchuno de li vostri figloli cum una digna compagnia ; e che la V. Sig. respose che andagando la sua Santità a questa impresa, e mandando la sua M'" quelli subsidii de li qualli era stato scrito, et andagandoli monsignor de Bergogna, che la V. Sig. gli mandaria uno de li soy figloli legiptimo et uno altro naturale, cum due milia cavali et mile fanti ; e quando questi non gli andaseno, che la V. S. gli mandaria quello che li potesse mandare de quelli cavali et fanti ^ Rispose che la V. Sig. era savia e
1. L'archevêque de Milan, Paul Fregose, Etienne Nardini, au nom du Pape, et Jérôme Barbarigo, pour les Vénitiens, avaient présenté une double requête au duc François : requête financière d'<ibord, car il s'agissait d'obtenir l'autorisation de lever
facese quelle che li paresse meglio. Signor mio, io ho proposto questa materia et modificata in la forma soprascripta, dubitandome assay, como per altrc mie ho scripto, che questo re de Franza non ne prendese indignacione ; et per la forma sopradicta la Sig. V. non è perô obligata a fare, o non fare altramente como la se voglia. Io ho fato a bon fine; la Sig. V. me perdoni, se havesse fato più che la non me ha imposto. Dise ancora ala sua M'* ch'el papa se partiria al principio de questo mese per andare a Roma essendo sana, e poy se meteria a camino per andare in Anchona. E poy, parlando del papa, me dise : « D. Albrico, como io fu fato re, fece cosa che non havevano voluto fare li mei passati per Io nostro S""" Pâtre ; e quando per luy non resti, sempre gli serô ben de acordio. Ma non me ha ateso quanto me ha promesse, e ogni di me demonstra mancho amore. Gognosco che se per Io mezo de quelli del vostro signore non se gli mete bona compositione, che ogni di le cose se disponerano mancho bene ; e serô contente ch'el vostro signore prenda cura de acordarne cum el nostro Signore l^atre. » Gh respose che la Sig. V. faria sempre tuto quelle fusse
dans le duché des contributions pour couvrir les frais de l'expédition d'outre-mer, et puis demande adressée au duc pour sa participation effective à la Croisade. Le duc, on l'a dit, accorda sans peine la première de ces requêtes et, à la seconde, il lit précisément la réponse que son ambassadeur communiqua à Louis XI. Mais, sans attendre les conseils de son allié, le duc de Milan avait immédiatement décliné un concours personnel, que le fâcheux état de sa santé, à défaut d'autres motifs, lui interdisait de promettre. Finalement, c'est son fils Tristan qu'il choisit entre ses bâtards pour commander le corps milanais destiné à combattre les Infidèles [Le duc de Milan à Albéric Malleta, 5 mars 1464, Bibl. nat., ms. ital. 1593, fol. 27, min.).
de piacere de la sua M^^, ma specialmente in questo; e che io ne daria aviso ala V. Sig. Signor mio, io credo che meteria molto bene et a la S'^ de Nostro Signore, et ala M*^ del re Ferrando, et ala V. Sig., et a tuto el mundo a metere una solida et amorevole compositione tra la sua S'^ e questo signor re, ala qualle chi non gli provede, ogni d\ passarà in pezo. E questa séria una cosa molto digna e laudabile ala V. Sig. Ma al vero pare a questi nostri prelati, che a Roma et in queste parte de qua tuto el mundo gli debia esser sotoposto, e parlano de qua cum uno ardire, como fariano cum uno de quelli picoli vasali de la Ghesia. E se havesti audito quello che ha dito alcuna volta el nostro vescho de Feltro*, como largamente intenderiti da d. Ludovico nostro^, che dise publicamente che Carlo Magno era stato maystro de casa del papa, vi paririano cose de grande irritatione, maxime a questi de qua, che se pretendano esser de la costa de Adam. E anche la S'^ de Nostro Signore, corne za ho scrito a la V. Sig., parla questi di passati molto altamente de questo re. Spero cum Dio gratia che se la V. Sig. gli mete el suo sapientissimo cervelo, che facilmente ne conseguiriti grande bene et grande honore e grande merito a Dio. Ma nuy altri mediatori siamo cagione et de grandi béni et de grandi malH. E dovendo pur mandare la S^* de Nostro Signore alcuni de li soy, non cognosco homo più apto ne più acepto a questo re de d. Ludovico nostro, el
1. Théodore de Lelli, évêque de Feltre (notre t. I, p. 314; cf. Perret, ouvr. cité, t. I, p. 396 et suiv.).
2. Ludovic de Ludovisiis, protonotaire apostolique, comme le précédent, ambassadeur en France en 1463 (notre 1. 1, p. 310 et suiv.).
qualle se he governato cum la sua M'*" cum grande modestia et prudentia. Ma sopra tuto m primis bisognaria che la V. Sig. humiliasse et disponesse e1 papa ad una humana et amorevole compositione cum questo re, e volere fare diferentia da luy, el qualle a li nostri tempi he lo mazor signor de christiani, a li altri inferiori.
Quello messo del re dum Petro de Gatelogna, el qualle haveva portato lettre ala M'* del re, como za ho scrito, facendo instantia de la risposta, et essendoli dito ch'el aspetase uno pocho che la M''' del re era occupata, in effeto se he partito senza altra resposta.
Qua he venuto novella ch'el re de Porto Gallo^ era passato in Africha, per aschalare una cita del re de Fece^. La mazor parte de la nobilità de Porto Gallo aschalarno el castello, et intrarno da cinquecento. Li altri non poteno intrare in la cita, se rupeno le scale, et furno sentiti. El populo cum le gente del suo signore andarno contra el castello, et in effeto amazarno tuti quanti quelli signori et gentilhomini che gli erano intrati, li qualli erano de li più principali et digni homini de quello regname. Et he stato una grande exterminio a tuto quello regname. Da poy el re de Porto Gallo se trova a la bataglia cum quello altro re, e fa adeso grande aparigo per tornare a campo a quella cita. El Turcho ne combate da uno canto, e nuy combatemo Machometo da l 'altro. Non altro per questa. Me arecommando a la V. Sig., a la qualle infra quatro
1. Alphonse, surnommé l'Africain, à cause de ses conquêtes dans l'Afrique du Nord, roi de Portugal 1438, mort en 1481.
Fez, en Barbarie
o vj giorni mandarô uno altro cavalario. Dut. Carnoti, die iij aprilis 1464.
Ej"" lll^^ D^ V fidelissimus servitor Albricus Malleta consiliarius et orator, etc^.
(A tergo :) Ill"'° principi, etc., duci Mediolani.
Albéric Malleta au duc de Milan.
Chartres, 7 avril 1464.
(Milan, Arch. d'État, Potenze estere, Francia. Orig. partiellement chiffré.)
Le roi a été retenu à Nogent-le-Roi par la négociation du traité qu'il espère conclure avec le duc de Savoie. Le comte de Foix est attendu dans deux jours. S. M. a commis le bailli de Chartres, bon et notable seigneur, pour se rendre auprès du duc d'Orléans à la place du bailli de Sens empêché. Malleta a fait sonder le bailli de Chartres par un chanoine qui est fort de ses amis et, par la promesse d'une récompense, a obtenu de lui l'engagement de soutenir énergiquement auprès du vieux duc la cause du duc de Milan. Cette intervention était d'autant plus nécessaire qu'en ce pays l'opinion est peu favorable aux Milanais et que, par suite de quelque omission et malgré sa promesse, le roi n'a pas communiqué à messire Albéric le contenu de l'instruction remise audit bailli. Pour prix du service qu'on lui demandait, le bailli a commencé par demander 2,000 écus, mais, après quelque marchandage, il a été convenu que, s'il réussissait à convaincre le duc d'Orléans, il en recevrait 1,000. La substance de sa commission est que le roi ne saurait accorder la main de sa fille à un prince dont tous les domaines, sauf Orléans, ont été aliénés. En conséquence, S. M. engage le duc Charles à accepter l'offre qui lui est faite pour Asti,
1. Il existe aux Archives de Milan un déchiffrement contemporain des nombreux passages chiffrés de cette dépêche.
afin d'ôlre en mesure de racheter lesdiles seigneuries. Au reste, le roi est d'avis qu'il ne peut plus convenir à un Français de posséder des domaines en Italie, maintenant que le duc de Milan va tenir en fiefs Gênes et Savone. Le bailli de Chartres s'est offert à ajouter tous les arguments propres à convaincre le duc d'Orléans et il est parti pour Blois ce matin même. L'ambassadeur est confiant dans le succès de sa mission, d'autant que la « pratique » poursuivie par le Pape pour Asti est décidément rompue. Il espère que son zèle ne l'a pas fait outrepasser ses instructions.
Albéric a abordé aussi un certain Benedetto d'Asti, fort influent auprès du duc et de la duchesse d'Orléans et jusque-là fort mal disposé pour le duc de Milan. Ce personnage s'est engagé secrètement à plaider la cause du duc de Milan moyennant certains avantages que l'ambassadeur a pris sur lui de lui promettre pour les siens. Il a confirmé à l'ambassadeur que le duc d'Orléans a fort sollicité le roi de renvoyer à Asti les gens du comte de Dunois, et il paraît qu'il a réussi.
On dit partout à la cour que le mariage du comte Galéas avec la princesse de Mantoue est définitivement dissous. Le roi en a parlé à l'ambassadeur.
lUustrissimo Signor mio. La M'^ del re non he venuta qua zobia, como el me dise de fare; e questo per lo concordio el qualle spera fare tra la sua M*^ e monsignor de Savoia, che se trova li^ Et anche se aspetava el conte de Foys, e non venerà ancora qua per fin a doy di. Tamen la sua M^"" ha dato comisione et instrucione al baygli de questa terra ^, el qualle he uno nota-
Ci-dessus, p. 42, et plus loin, p. 60 et suiv
2. Jean de Rochechouart, conseiller et chambellan du roi, seigneur d'Ivoy, de Saint-Georges, de Jars, etc., capitaine et bailli de Chartres depuis le commencement de l'année 1462. Marié à Anne des Noyers; mort à Chartres, le 7 novembre 1468 (Anselme, t. IV, p. 655; de Lépinois et Merlet, Hist. de Chartres, Chartres, 1854-1858, in-8°, t. II, p. 108, 117; Vaesen, Lettres de Louis XI, t. III, p. 90).
bile signore et da bene, et ha grande gracia cum e1 duca de Orliens, che vada da luy per incontro del baygli de Sans, el qualle non gli ha potuto andare^ Et essendo avisato che questo baygli gli andava, gli fece parlare per uno canonico molto suo et mio amico, pregandolo ch'el se volesse caldamente adoperare in questa facenda, et che la Sig. V. non gli saria ingrata. E questo gli manday a dire, perché in questui dependeva asay questo fato, perché questi de qua sono contrarii ala voglia nostra, et per intendere che comisione et che speranza l'haveva in questo facto, perché el re de Franza non me haveva mandata la instrucione, come el dise de fare, che credo fusse per moite occupatione. Luy me manda a respondere questa note, che se io voleva recognoserlo de le sue fatiche, el me diria el tuto, e anche se sperava de operare in tal modo che la cosa haveria bono effeto ; e che ultra quello che gli haveva dito el re de Franza, allegaria altre ragione, per le qualle se confidava assay de conduere el duca d'Orliens al desiderio nostro. Gli respose ch'el non se dubitasse che se li usaria bona gratitudine. Dise fmaliter che li pariria de meritare, essendo la cosa de grandissima importancia, dua milia scuti. Respose esser tropo. Tandem, asutiglata ben la cosa, vedendo che in questui dependeva asay questo facto, gli fece dire et prometere che, concludendose la cosa, io faria che la Sig. V. gli donaria mile scuti. Remaste contento et feceme dire la comisione che lui haveva dal re de
1. Ci-dessus, p. 43. Trois semaines plus tard, de Paris, le l""" mai, Jean Balue écrira au chancelier Morvilliers, alors en Picardie, que Charles de Melun « est tousjours malade de sa jambe, mais... se guérit petit à petit » [Coll. de doc. inédits., Mélanges histor., t. II, p. 194).
Franza, zoè che la M'^ sua non voleva fare el parentato con luy, se non intendeva altramente perché haveva alienato quasi el tuto se non Orliens; e che li confortava ch'el se volesse acordare con la Sig. V., et de li denari rescodere queste terre ch'el ha dato via de qua ; e che non se faceva per Francesi havere dominio in Italia, maxime al duca d' Orliens, havendo la Sig. V. Savona et Genua corne l'haverà. Et molto largamente me dise de questa comisione ; de la qualle me son trovato molto contento più tosto haverla intesa da questo, al qualle posso credere, più che s'el re de Franza me l'havese fata monstrare ; et maxime ch'el re de Franza za me haveva dito tute queste ragione. Et dice el baygli che luy ancora gli aduerà altre ragione per induerlo ala voglia nostra. E luy se he partito questa matina cum dodece cavali per andare dal prefato duca d' Orliens. Et adeso per la gratia de Dio spero più de questa facenda che habia ancora fato, essendo etia7n rota la pratica del papa * .
Intendando che quello Benedeto de Ast, del qualle io vi ho scrito, po asay del duca de Orliens et de la dona, et che per certe injurie récente dal duca Filippo^ era nostro grande inimico, me son inzignato de farli pai^are, et holo disposto per modo che questa matina ho hauto resposta da luy ch'el sera più nostro amico ch'el non he stato inimico, et che tegnamo al effeto. Io gli ho fato prometere che la S. V. lasarà li soi ala thesauraria de Ast, e che Io acceptareti per vostro cortesano, e anche fareti provedere de beneficii ad meser Sipione suo fratelo. Ma sopra tuto me ha fato
Philippe-Marie Visconti
pregare che questa cosa sia secretissima, e che non manda più da luy, ma che gli lassa la faticha e che me tenga al effeto. Signore mio, retrovandome molto lontano da la V. S. de havere presto resposta, me bisogna prendere li partit! presti per satisfare al desiderio de la V. Sig., la qualle me perdona se io fusse tropo gagliardo in prometere. Questo Benedeto me ha fato dire ch'el duca de Orliens ha fato grande instantia con el re de Franza ch'el voglia fare retornare le gente del conte Dunoys per alcuni di ala guarda de Ast, et ch'el re de Franza ha dito de farlo.
Qua per tuto zà più di passati se dice ch'el parentato de Mantua he disolto. E circa de ziô el Re me n'ha parlato, como per altre mie più largamente scrivarô ala S. V., ala qualle me recommando. Ex Carnoto, die vij aprilis J464^.
Ej"^ IW^^ D'^ V^ fidelissimus servitor Alhricus Mollet a consiliarius et orator, etc.
(A tergo :) 111^^° principi, etc., duci Mediolani, etc.
Albérig Malleta au duc de Milan.
Chartres, 15 avril 1464.
(Paris, Bibl. nat., ms. ital. 1593, fol. 32et v. Orig. partiellement chiflfré.)
« Le chanoine » a rendu compte à Malleta du résultat de la mission du bailli de Chartres. Le roi l'avait chargé d'expo-
1. Le lendemain 8 avril, Malleta complétera les renseignements de la veille : « ... Heri scrise a la V. S. per uno cavalaro del marchexe de Monferrà. E da poy che luy fu partito, quello Benedetto de Ast me manda a dire che avisase la V. S. che la non tenese più pratica con el baygli de Ast (Regnault du
ser au duc d'Orléans qu'il n'entendait pas marier sa fille au fils d'un prince qui avait aliéné la majeure partie de ses domaines. Par conséquent, S. M. engageait le duc à accepter l'argent que le duc de Milan lui offrait pour Asti et ses droits prétendus sur le duché de Milan, et à l'employer au rachat de ses domaines aliénés. Le duc d'Orléans ne voulut pas répondre et déclara qu'il consulterait son conseil. Le bailli vit alors la duchesse, à laquelle il fit comprendre l'intérêt que la combinaison proposée aurait pour son fils, ainsi que pour elle-même, appelée à recueillir une partie de la succession de son mari. Aussi M™* d'Orléans, qui, dit-elle, avait depuis plus de quatre mois cessé de partager la couche de son époux, s'empressa de profiter de la nuit suivante pour l'exhorter vivement à suivre le conseil du roi. Elle lui représenta qu'il avait un pied dans la tombe et qu'il importait de ne point rendre impossible l'alliance qu'il souhaitait pour son fils. Finalement, le vieux duc consentit, et, contrairement à l'avis de ses conseillers, fit remettre au bailli de Chartres un écrit scellé de son sceau que, sur le conseil de la duchesse, le bailli se hâta d'emporter par peur de voir le duc se raviser. On croit que M""*^ d'Etampes a encouragé son frère à céder. Quant à Mgr d'Angoulême, il doit, dit-on, venir s'entendre avec le duc d'Orléans, et tous deux ensemble enverront des ambassadeurs au roi. Malleta se méfie de la conclusion dernière de cette négociation, et le bailli de Chartres pense comme lui. Tous deux savent en effet que la somme offerte par le duc de Milan pour Asti est jugée insuffisante par le duc d'Orléans et par ses conseillers.
S. M. est encore au château de Nogent, où il n'y a de place que pour elle, pour la reine, le duc de Savoie et leur suite. Profitant de ce que le bailli est retenu à Chartres par une indisposition et n'a pu encore se rendre auprès du roi, l'ambassadeur s'est mis en campagne afin de découvrir si possible ce qu'il y a dans l'écrit signé par le duc d'Orléans. En même temps, il a chargé son ami le chanoine d'ex-
Dresnay), perché el vi tradiva et notifîcava ogni cosa de qua et scriveva maie de nuy » (Milan, Arch. d'Etat, Potenze estere, Francia, orig. chiffré).
pliquer au bailli que la somme offerte de 200,000 ducats pour Asti avait été jugée suffisante par le roi et par le duc de Bourgogne. Mais « le chanoine » est d'opinion que même 300,000 ducats ne suffiraient point à satisfaire le duc d'Orléans.
Benedetto d'Asti, consulté, juge qu'on a eu tort de mêler les Croy à l'affaire, attendu que naguère ils ont parlé de 400,000 ducats à Mgr d'Orléans, qui les accuse de se moquer de lui en proposant maintenant une somme moitié moindre. Le succès est donc douteux et le vieux duc ne se gêne pas pour dire qu'en estimant naguère son bien à si bas prix, le roi et le duc de Bourgogne « ont compté sans leur hôte ».
Le même Benedetto rapporte que M« Pierre de Ceva, médecin du duc d'Orléans, s'est vu refuser par les Astesans le don qu'il leur demandait au nom de leur seigneur, en faveur du mariage de M"'' d'Orléans. Ils ont répondu que, croyant Asti vendu , ils ne ' se souciaient pas de payer deux fois. M"^ Pierre est reparti afin de leur faire entendre raison. De son côté, le duc de Milan pourrait leur faire dire que, de toutes façons, son intention est de se mettre en possession d'Asti; cela les encouragerait à la résistance et, du même coup, engagerait le duc d'Orléans à céder plus aisément aux conseils du roi de France.
Inculpé d'avoir, malgré sa promesse, fait mettre à mort celui qui jadis l'avait accusé auprès du feu roi, le duc d'Alençon s'est enfui en Bretagne, où, dit-on, le duc a refusé de l'accueillir. Le roi a mis en sa main ses principales places, mais ne paraît pas vouloir user de rigueur envers sa personne, parce qu'Alençon est du sang J'oyal et que S. M. l'a tenu sur les fonts.
Il y a en ce moment autour de S. M. nombre de princes et de seigneurs : le duc de Savoie, le comte de Foix, le comte de la Marche. Le comte de Saint-Pol est arrivé avec 1,200 chevaux. Il est très fort l'ami du comte de Charolais. Le roi l'a fait citer naguère devant le Parlement, mais depuis il l'a absous et lui a rendu ses biens. Tous ces seigneurs sont logés très misérablement à deux ou trois lieues de S. M. A Chartres, il y a tant de gentilshommes savoisiens qu'on peut se demander s'il en est demeuré au pays. Ils sont malheureusement assez mal disposés.
Renseignements pris, il paraît que M""" d'Etampes, sœur du duc d'Orléans, est la mère du duc de Bretagne : si donc elle vendait les droits qu'elle prétend en Lombardie, ce duc n'aurait plus de prétexte pour intervenir. D'ailleurs, il est, paraît-il, détesté des Astesans, qui ne lui pardonnent pas certaines paroles injurieuses adressées à leurs ambassadeurs en présence du duc d'Orléans et déclarent qu'ils préféreraient se donner au diable plutôt qu'au duc de Bretagne.
Domini Alberici, ex Carnoto die xv aprilis 1464'^ .
Illustrissimo Signor mio, E ritornato el Bayli, che andô dal duca de Orliens ; el qualle me ha fato dire per lo canonico quanto luy in effeto ha dito per parte del Re, zoè ch'el Re he contento de fare el parentato^ con luy pur ch'el intenda che stato el avanza al figliolo, perché luy ha alienato la mazor parte del suo dominio, e quando el sera morto, el conte de Angolema, suo fratello^, vorà per soa parte quello che gli è restato, et el puto remaneria con pochissimo stato. Et anche ha inteso che luy da el contato de Gelas'* [sic) a quello [fratello] de el duca de Burbon per la dota de la figliola, et che ad questo el Re di Franza non li vole perô consentire ne etiam al contato de Dunoys, che esso duca de Orliens ha alienato in lo Bastardo suo fratello^, et
Ci-dessus, p. 26 et
3. Jean d'Orléans, comte d'Angoulêrae, fils puîné de Louis de France, duc d'Orléans, et de Valentine Visconti, né le 26 juin 1404, marié en 1449 à Marguerite de Rohan, mort le 30 avril 1467. Il sera fait mention à diverses reprises de ses prétentions et de celles de la comtesse d'Etampes, sa sœur, à une poinion de l'héritage de Valentine Visconti.
4. Sans doute Blois. Sur cette union de Marie d'Orléans avec Pierre de Bourbon-Beaujeu, voyez notre t. I, p. 78.
C'est de Louis, duc d'Orléans, son père, et non pas du
che molto meglio li séria a prendere li dinari de Ast et de la rasone del ducato, et li dinari de la dote che luy darà per soa figliola, et reintegrare tuto el suo stato et dominio, el qualle gli saria più utile che non sariano le rasone del ducato de Milano con Ast, et che non se faceva per Franzosi havere stato in Italia. E moite altre rasone dice haverli dito. El duca de Orliens gli respose che queste erano grande cose et che luy parlaria cum quelli del suo consiglio, quali perè dice el Bayli essere homini grossi, et poy gli responderia. Interea andô ad parlare con la duchessa, e gli fece intendere el periculo, et lo utile che séria al suo figliolo et ancora altri, la qualle, facendo questo acquisto per el marito in questa parte, gli ne tocaria certa parte de successione. E tanto gli dise che se rescalda grandemente in questa materia, e dise che erano da circa quatro mesi che non haveva dormito con el duca de Orliens et che andaria quella nocte ad dormire^; e cosi fece, e gh dete una grande bataglia, dicendoli che haveva el pede nella fossa et che lasava questo suo figliolo in grandissime periculo, et ch'el Re non faria questo parentato, etc. E tanto dise che, per ben suo consiglio fusse de la contraria opinione, tamen luy ha fata una scrita sigilata al Bayli per resposta al Re, per la quale el Bayli me fe dire che luy ha poca speranza de conduere questa cosa ad bono effeto. E più oltra de questa scrita non ho potuto intendere. E non havendo
duc Charles, son frère, que Jean, bâtard d'Orléans, tenait son comté de Dunois, en Beauce.
1. Le duc d'Orléans, impotent, presque aveugle, était âgé de soixante-treize ans, ce qui ne l'empêchait pas d'annoncer à chacun, non sans fatuité, la nouvelle grossesse de la duchesse Marie.
ancora luy parlato con el Re, non mi è parso de fare instancia de intendere dicta scripta, la qualle spero da poy de intendere. E dice che Madama d'EtampesS sorella del duca de Orliens, etiam lo confortarà a questo, et che infra tri o quatro di, se retrovaria el conte de Angolem con el duca de Orliens, e niandariano doy ambassatori dal Re de Franza per lo parentato. E per questo facto nostro dice etiam che dapoy che hebbe la scrita sigilata, che la duchessa gli mandô ad dire che subito el volesse montare a cavalo e partirse, per chè dubitava ch'el duca de Orliens la remandaria a retore per fargli qualche mutatione. E luy incontinenti se parti senza dire più altro al duca de Orliens. De questo perô non ne prendo bon concepto, perché pare variare et non stare in fermo preposto, e forse questa tu instigatione del suo consiglio, el quale non consente a questo fato, maxime in quella quantité che voressemo nuy, et anche forsa dubita de aceptare el dinaro per respecto alla duchessa, per quanto ho za scripto alla S. V. Poy mi dise questo canonico el Bayli domano andarà dal Re de Franza ad referirli quanto ha fato ; et io dehberay de andargli el di sequente, azio chè luy prima gli havesse parlato, et el Re he lontano da qua da circa xv migla^ e bisogna andare e tornare in uno di, perché non se gli trova da metere uno cavalo a coperto, essendo luy li cum la Regina et Monsignor de
1. Marguerite d'Orléans, sœur du duc Charles et du comte d'Angoulêrae, née en 1406, avait épousé Richard de Bretagne, comte d'Etampes, puis duc de Bi'etagne. De ce mariage était né François II, duc de Bretagne. Devenue veuve, elle se retira à Longchamp et mourut le 24 avril 1466.
A Nogent-le-Roi
Savoia e molti altri signori. Da poy, el di sequente, trovay ch'el Bayli non era andato, perché dise non sentirse bene. Me parse, restando luy qua, de fare instancia con honesto modo se poteva intendere lo effecto de questa scripta per quanto reguarda el fato nostro, e manday a dire al canonico ch'el volesse informare el Bayli ch'el Re et duca de Bergogna ambedui volevano che io prometesse ducati ducento mila per Ast et per lo ducato, et che io non haveva voluto, ma ben la S. V. haveva commesso al Re de Franza da li ce" in giuso (sic)^. Et questo gh fece dire azio ch'el havesse cagione de dire qualche parola circa la quantità, maxime per quello che heri haveva inteso da quello nostro amico che era venuto da Orliens, del qualle scrivarô desoto. El canonico respose : « Io credo che non lo farà anche per CCG" a dargli Ast e le rasone del ducato. » E crederia che la mutatione ch'el voleva fare ad quelia scripta fosse per azonzere mazore summa a quanto luy haveva dito in quelia scripta. E questo è quanto ho potuto intendere da questo canonico.
Quando io intese l'andata de questo Bayli, io remanday quello nostro amico da quello Benedicto de Ast, a pregarlo ch'el volesse aiutare questa materia adeso che li andava el Bayli per parte de Re di Franza e certificarlo ancora che la V. S. gli séria ben grato e a luy et a li soy. Questo amico retornà heri e diseme per parte de Benedicto che Ihe stato mal fato a praticare questa facenda per lo mezo de quelli de Groui et ch'el duca de Orliens dice che se befano de luy perché gli era dito prima de CGGC" ducati e adeso dicanoaltramente, e che non lo vole fare; et dice Benedicto ch'el non sa che
Pour in giuoco, en manière de plaisanterie
dire in questa materia, ma ch'el me confortava che facesse presto quello che volesse fare et che non aspetasse più. E questo io interpreto che vogha dire che se havesse commissione de pagare più che ce" ducati, che presto el vogha fare. E dice che questo Bayh veremente ha fato grande instancia e ch'el crede ch'el mariagio se farà de la figliola del Re, ma del facto de Ast monstra non haverli speranza, maxime a la quantità che voresemo nuy, e tuto el suo consiglio gli contradice, ma la duchessa è ben contenta. Et za scrise da Torna alla V. S. che d. lohanne da Groui dubitava ch'el duca de Orliens non attendria al facto de Ast, perché li pariano pochi dinari ^ ; et etiam ho scripto per Alberto, cavalaro, ch'el duca de Orliens ha dicto ch'el re de Franza et duca de Bergogna haveano taxato el pretio de lecose sue et fato el conto senza l'hoste, et in questo credo gli sia una parte de grandi difficultà. Me ha etiam fato dire Benedicto che el duca de Orliens haveva mandato maistro Petro Daceva (sic), suo medico, ad instare cum la communità de Ast gli volesse pagare una quantità de dinari per quella sua figliola, e loro resposeno che non volevano, perché gli haveva venduti, et che se pagassero adeso bisognaria pagare ad duy : or adeso fa retornare Maistro Petro a dirli che non he vero che li habia venduti, et ad fare instantia de havere el dicto subsidio. Ha perô dito uno altro de Ast da Montasia, camerlengo del duca de Orliens, ad questo nostro amico, che el duca de Orliens ha dicto che se li Astesani non pagano questo subsidio, che ad uno modo o ad un' altro gli vendra ; et se la V. S. havesse el modo de fare intendere ad alcuni Astesani che ad ogni modo la
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S. V. haverà Ast, forsa séria utile, perché non pagariano el subsidio, et per questo el duca de Orliens più facilmente se condueria ad venderlo, e forsa che la speranza de conseguire el dicto subsidio è casone in parte de farlo tanto renitente. Dice etiam Benedicto che la S. V. non se voglia fidare de pratica alcuna del Bayli de Ast^, perché el ve ingana et anche non é grato al duca de Orliens, et ha havuto licencia de venire de qua. El Baygli andarà domane da la M** del Re, e l'altro di gli andarô io per intendere el tuto da la sua M'% et subito mandarô uno cavalario.
El duca de Lanzon novamente é accusato al Re che ha fato tagliare a peze quello che l'ha accusato al Re pasato, et haveva promesso a questo Re, quando fu liberato, de non offendere coluy. Sono presi doy per questo omicidio et hano confessato. El duca é fugito : se dice per alcuni che anda dal duca de Bertagna, el qualle non lo volse aceptare. El Re me ha dito che luy ha le sue principale forteze in le mano e che pur gli voile havere compassione, perché he del suo sangue et perché lo tene ad batismo^.
Qua da la M'^ del Re gli sono molti grandi signori :
Regnault du Dresnay
2. On sait que Jean, duc d'Alençon, condamné à mort en 1458 pour avoir appelé les Anglais en France, avait vu sa peine commuée en un emprisonnement perpétuel. Louis XI lui rendit la liberté et ses biens (11 oct. 1461; cf. ci-dessus, t. I, p. 79). Son accusateur, un certain Pierre Fortin, redoutant sa vengeance, s'était mis sous la sauvegarde du roi, mais le duc, faussant le serment qu'il avait prêté, le fit tuer, « dont et de quoy le roy depuis erapescha les villes et terres dudit d'Alençon, mais bientôt après, tout lui fut délivré et par lui tout pardonné comme devant » [Journal de Jean de Roye, éd. de Mandrot, t. I, p. 188 et suiv.).
el duca de Savoia, el conte de Foys^ el conte de la Marza, abradigo del re Jacomo^. He li venuto etiam el conte de San Polio cum cento vinti cavali, amicissimo de d. Garlot, contra el qualle la M'* del Re haveva fato formare uno processo criininale; ma da poy che he venuto, l'ha absolto et liberato etrestituto li soy beni^.
1. Ce voyage de Gaston IV à Tours, Chartres et Nogent-le- Roi est mentionné par le biographe du comte de Foix, Guillaume Leseur : « Et demoura à court mondit seigneur le prince environ six sepraaines » [Hist. de Gaston IV, éd. citée, t. II, p. 200).
2. Jacques d'Armagnac, né vers 1433, comte de la Marche [la Marza) et de Castres, duc de Nemours en 1462, fils de Bernard, comte de Pardiac, puis de la Marche, et d'Eléonore de Bourbon, était par sa mère le petit-fils de Jacques II de Bourbon, comte de la Marche et de Castres, qui fut un moment roi de Naples par son mariage avec Jeanne de Duras et mourut cordelier à Besançon le 24 septembre 1438. Jacques d'Armagnac avait épousé par contrat du 12 juin 1462 Louise d'Anjou, fille de Charles d'Anjou, comte du Maine, et d'Ysabeau de Luxembourg. Arrêté et mis en jugement et par ordre de Louis XI pour crime de lèse-majesté, le duc de Nemours fut exécuté à Paris le 4 août 1477 (de Mandrot, Jacques d'Armagnac, duc de Nemours, art. de la. Revue historique, année 1890).
3. Louis de Luxembourg avait en effet été accusé de lèsemajesté pour avoir négocié une alliance entre Charles [Carlot), comte de Charolais, et le duc de Bretagne, « de quoy, écrit Chastellain, les propres lettres escrites de sa main, ce disoit (Louis XI) et vive voix d'homme portoient preuve ». Le roi « le fit adjourner à comparoir devant luy, oh qu'il fust, dedens le xix'^ de novembre (1463), sur peine de confiscation de corps et de biens ou d'estre banni du royaume » . Non moins haï par le duc de Bourgogne, qui l'accusait d'encourager son fils à la rébellion, Saint-Pol fut un moment en grand danger, mais au début de l'année 1464, il avait fait sa paix avec Louis XI (paix éphémère s'il en fut), et le même Chastellain nous apprend qu'au milieu du mois de juin de cette année-là le futur connétable « festoya grandement » le roi de France à Lucheux, près
Fu reputato uno potente signore et de grande valore. Questi signori dal duca in fora alogiano a due o tre lege lontani da la M'* del Re et asay sinistramente, e parte de li soy in questa terra. Se tene ch'el Re infra VI o Mil di andarà a Paris^. Qua sonno tanti signori Savoini che pochi credo sene restia a casa, et quasi tuti de mala voglia.
Facendo diligentia per informarme bene de quelli del duca de Orliens, trovo che Madama d'Etampes, sua sorella, he madré de questo duca de Rretagna^; perô quando la madré cedesse, non gli potria luy pretendere ragione alcuna. Me dice uno Astesano che quelli de Ast sono capitalissimi inimici de questo duca de Bretagna, et che più tosto se dariano al diavolo che a luy per certe injuriose parole ch'el disse a certi soy ambasatori in presentia del duca de Orliens. Non altro : me arecommando a la V. 111°^^ Sig*. Ex Carnoto, die xv aprilis 1464.
Ej"" lll^^ /)*' P fidelissimus servitor Albricus Malleta, consiliarius et orator, etc.'^.
[A tergo :] ///™° pri?icipi, etc., duci Mediolani, etc.
de Doullens [Chronique, éd. de Lettenhove, t. IV, p. 417 et suiv., 432 et suiv., 491).
1. Louis XI ne devait quitter Nogent, pour se rendre à Paris, qu'au milieu du mois de mai [Itinéraire).
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3. La traduction contemporaine en clair des nombreux passages chiffrés de cette dépêche se trouve aux fol. 30-31 du même ms. ital. 1593 de la Bibliothèque nationale.
66 AMBASSADEURS MILANAIS [i464
Albérig Malleta au duc de Milan.
Chartres, 18 avril 1464.
(Milan, Arch. d'État, Potenze estere, Francia. Orig. partiellement chiffré.)
De cette dépêche, fort longue et en grande partie chiffrée, on trouve une transcription contemporaine, incomplète vers la fin, à la Bibliothèque nationale, ms. ital. 1593, fol. 34-37. Il a paru inutile d'imprimer la première partie du texte (fol. 34-35) : elle a trait h la « pratique d'Asti », désormais manquée, et ne fournit pas d'indications nouvelles. Le sommaire qui va suivre sera donc partagé en deux parties, dont la première est le résumé de cette portion du texte que nous n'avons point imprimée.
Le 17 avril, Malleta s'est rendu auprès de S. M., impatient de savoir quelle conclusion le roi a tirée du rapport que lui a fourni le bailli de Chartres à son retour de Blois. H a trouvé S. M. découragée parles variations du duc d'Orléans, devenu incapable, semble-t-il, de discerner son véritable intérêt, de plus malade et affaibli au point que « pour trois ou quatre mots de bon sens qu'il dit, il en prononce autant qui sont sans signification ». S. M. tient de bonne source que le duc n'a plus qu'un mois à vivre et que le comte d'Angoulême et sa sœur M'"'^ d'Etampes sont décidés à revendiquer leur part du comté d'Asti et des droits prétendus par la maison d'Orléans sur le duché de Milan. Ils ne considèrent pas l'Astesan comme un fief, mais comme ayant fait partie de la dot de leur mère et, en cas de vente, ils entendent toucher chacun un tiers du prix. Dans ces conditions, il paraît impossible, pour le moment du moins, d'arriver à conclure l'affaire. C'est l'opinion du roi de France et tel est aussi l'avis de Malleta, bien que celui-ci ait déclaré à S. M. que de ces droits prétendus sur le duché de Milan « il ne donnerait pas une fève ».
Il estime qu'actuellement poursuivre cette négociation nuirait à la dignité de son maître et encouragerait la résistance du duc d'Orléans, qui, après tout, pourrait bien vivre encore plusieurs mois. Et puis l'intervention inattendue des cohéritiers de ce prince complique singulièrement les choses, car l'approbation donnée à la transaction par le roi de France et par le duc de Bourgogne ne saurait porter atteinte aux droits des tiers. Pour conclure, Malleta supplie son seigneur de le rappeler; toutefois il l'engage à exprimer au roi sa profonde gratitude.
Interrogé sur le contre-ordre envoyé à ses gens d'armes qui évacuaient Asti, contre-ordre qui encouragera le duc d'Orléans à résister et impliquera aux yeux des Italiens un revirement dans les dispositions bienveillantes de S. M. à l'égard du duc de Milan, le roi déclara que les instances du duc d'Orléans ne l'avaient point ébranlé, mais qu'il avait craint de voir le comte de Dunois profiter du départ de la garnison royale pour introduire ses gens d'armes à Asti. Aussi S. M. a-t-elle expédié là-bas Poncet de Rivière, avec ordre de ne laisser passer aucun des hommes du bâtard d'Orléans. Malleta, en remerciant S. M., lui a fait observer que le duc de Milan est pour elle un ami autrement sûr que le comte de Dunois. S. M. en a convenu, mais l'ambassadeur n'est pas très rassuré pour la suite. Il est vrai qu'un courrier du marquis de Montferrat, récemment arrivé, n'a rencontré aucune troupe de gens de guerre sur la route d'Italie ; par contre, il en a vu aux environs de Lyon une grosse bande, qui, lui a-t-on dit, se dirigeait sur Genève.
Déjà, il y a quelque temps, à Paris, en présence de Francequin Nori, le roi avait demandé à Malleta où en était l'affaire de l'annulation du mariage du comte Galéas, et S. M, déclara en cette occasion qu'elle serait disposée, le cas échéant, à donner au comte une des sœurs de la reine Charlotte. Un peu plus tard, l'ambassadeur, qui tout d'abord avait évité de répondre à cette invite, demanda au roi si, le mariage de Mantoue étant effectivement rompu, il faudrait tenir la susdite proposition pour sérieuse. A ce moment, le roi ne sembla
attacher qu'une médiocre importance à la question, mais depuis, à diverses reprises, il y est revenu, en faisant un grand éloge de ses belles-sœurs. N'a-t-il pas été jusqu'à dire que, s'il venait à perdre la reine Charlotte, il serait heureux de la remplacer par une de ces princesses? Actuellement, son désir serait, dit-il, de donner l'une d'elles au comte Galéas et l'autre au roi Edouard. « De cette manière, observa encore le roi, si la reine, cette fois, me fait un garçon, les fils du comte Galéas seront les cousins de l'héritier du trône de France et ceux de mon neveu qui doit régner en Savoie. » S. M. dit aussi qu'elle avait grande envie de faire voir à messire Albéric la reine Charlotte et ses sœurs. Or, quelques jours après, comme l'ambassadeur, montant à cheval pour rentrer à Chartres, causait avec Francequin Nori, voici venir la reine et ses deux sœurs, escortées d'une grande troupe de dames. Du geste, Francequin désigna les princesses à l'ambassadeur, puis alla rejoindre la l'eine. Un peu plus loin, Malleta rattrape le cortège royal. La reine lui fait dire de passer, mais il refuse et prend à travers champ pour ne point incommoder les dames par la poussière que soulèvent les pieds de ses chevaux. Cet incident lui donna fort à penser (p. 70-74).
La dernière fois que le roi entretint l'ambassadeur de l'affaire d'Asti, après le retour du bailli de Chartres, il lui annonça l'arrivée d'un héraut d'Angleterre, porteur d'une lettre du comte de Warwick. Les trêves étaient confirmées et la paix semblait certaine. Le roi ajouta qu'il avait montré ses belles-sœurs à ce héraut, qui les avait fort admirées; et Malleta a su par ailleurs qu'on les lui avait fait voir sans chaperon et en grande familiarité. D'autre part, S. M. a repris sa précédente proposition, qu'il a invité l'ambassadeur à transmettre au duc de Milan, en faisant valoir les avantages d'une pareille union pour ce prince et pour son état. A Francequin, que S. M. doit envoyer à Milan pour suivre cette affaire, l'ambassadeur soumit la question de la dot de ces princesses de Savoie et lui rappela que jadis le duc, leur père, avait promis 100,000 écus à celle de ses filles qui dut jadis épouser Philippe Sforza. Il insista à cette occasion sur la nécessité qu'il y aurait d'obtenir que, le cas échéant, la dot fût mieux garantie que ne le fut autrefois celle de la reine de
France. Ignorant les intentions de son maître, Albéric n'a pas voulu pousser plus loin l'entretien, mais il constate qu'en Italie et ailleurs bien rares sont les unions qui pourraient convenir au comte Galéas, et que s'allier au roi Edouard et aux Anglais, qui sont d'anciens amis du duc de Milan, pourrait être une chose avantageuse. Ni la fille du comte de Charolais, ennemi du roi de France, ni celle du duc d'Orléans, âgée de sept ans seulement, mal dotée et du reste promise au sire de Bourbon, ne sauraient convenir au comte. Francequin, qui est parti pour Lyon et doit se rendre à Milan, consultera à Florence Cosme de Médicis. Malleta lui-même a parlé de ce projet de mariage à Nicolas Canale, qui lui témoigne beaucoup d'amitié. Le Vénitien n'a pu réussir encore à voir S. M. et, en attendant son rappel, eraployera ses loisirs à visiter Rouen et quelques autres villes de France (p. 74-78).
Le duc de Milan a dû être averti de l'emprisonnement de Philippe Monseigneur de Savoie, arrêté par ordre du roi, alors qu'ayant passé Lyon, il se rendait à la cour sur la foi d'une parole que lui avait donnée un capitaine de S. M. nommé Garguesalle. Le sénéchal de Poitou a conduit le prince au château de Loches. Ses compagnons ont été relâchés, à l'exception de cinq d'entre eux très compromis dans l'affaire du meurtre du chancelier de Valpergue; parmi ces derniers est M. de Chalant. Les autres sont arrivés à Chartres navrés de l'aventure. Le duc de Savoie paraît satisfait de cette arrestation de Mgr Philippe à laquelle il a donné son plein assentiment; il dit que ce sera pour son fils une excellente leçon. Mgr Philippe est, paraît-il, fort indigné et n'est point homme à oublier une pareille injure. Le duc de Savoie a hâte maintenant de retourner dans son pays : il est très goutteux et ne peut bouger de son lit (p. 79-80).
L'ambassadeur du marquis de Montferrat, présentement à la cour de France, est bien connu du duc de Milan : il a nom Balthazar Provana. Il est à la recherche d'une femme pour son maître. On lui en propose quatre : la fille du comte de Foix, une sœur du duc de Bourbon, une fille du comte de Saint-Pol, une sœur de la femme du roi René. Il a été question aussi d'une des filles de Savoie, mais le marquis a déclaré qu'en aucun cas il ne devrait être question de celle qui a dû
épouser Mgr Philippe Sforza. Du reste, si l'alliance de Montferrat semble plaire au duc de Savoie, qui la préférerait à celle du roi Edouard, elle déplairait fortement au roi de France, qui tient si fort à cette dernière qu'on le dit disposé à fournir la dot dont le roi Edouard a grand besoin pour reconquérir son royaume, surtout depuis que le duc de Somerset lui a enlevé deux belles seigneuries fp. 80-81).
Le duc de Bourgogne a envoyé deux ambassadeurs au Pape, pour s'excuser de ne point prendre part à la Croisade. Ces orateurs sont ici et doivent se mettre en route dans deux jours, en compagnie de deux envoyés du roi, dont l'un est Monsieur deTorcy. On ne sait s'ils passeront par Milan. Ces Bourguignons ont reçu des lettres annonçant que le duc Philippe doit se rendre à Bruges vers le 20 ou le 22 de ce mois et qu'il y rencontrera le comte de Charolais. Le bâtard de Bourgogne s'embarquera à l'Ecluse la première semaine de mai avec 3,000 hommes suivant les uns, 2,000 seulement suivant les autres. C'est peu et ce sera bien tard.
Une alliance a été conclue entre le roi d'Espagne et le roi Jean d'Aragon; mais il paraît que depuis le roi d'Espagne a envoyé une ambassade au roi Pierre de Portugal pour lui offrir la main de sa sœur. Sur quoi, irrité, le roi d'Aragon a resserré son alliance avec le roi de France (p. 81-82).
Le bailli de Sens, dont la faveur grandit tous les jours, se rappelle au souvenir du duc de Milan, auquel il écrivit jadis, alors que le duc se nommait encore « le comte François ». Le duc fera bien de lui adresser une lettre encourageante; cela pourrait servir les intérêts de son Etat. Le nom de ce bailli est Charles de Melun, seigneur de Nantouillet.
L'amiral est en Bretagne et le bailli de Bouen est parti depuis plusieurs jours : le maréchal d'Armagnac et le bailli de Sens sont tout puissants en cette cour.
... Za più dipassati essendo a Paris, parlando Franceschino Nori cuin el Re (et credo fusse ad instancia de Mg""^ de Savoya), el Re me demanda et disseme in
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presentia de Franceschino : « lo ho inteso ch'el parentato del marchexe de Mantoa cum el conte Galeazo è dissolto per certi mancamentii. Haveria a caro ch'el
1. Sur cette « pratique «, voyez 1. 1, p. 212, 225, 336. Galéas- Marie avait été fiancé d'abord à une fille plus âgée de Louis III, marquis de Mantoue, Suzanne Gonzague. Il le fut ensuite, en 1457, lorsque Suzanne devint bossue, à sa sœur cadette Dorothée. Par mesure de prudence, le duc de Milan stipula que cette nouvelle union serait rompue si, avant le 6 décembre 1463 (la princesse devait atteindre ce jour-là ses quatorze ans), sa taille paraissait se déformer. On doit croire qu'au milieu de 1463 le fiancé, fort épris, ne s'était aperçu de rien, si l'on en juge par certaine lettre qu'il adressa à sa mère le 15 juin de cette même année et que nous avons imprimée à sa date, à la fin de notre t. I (p. 193, Pièce justificative n° VIII). Des symptômes fâcheux firent-ils une apparition brusque, ou faut-il voir dans les efforts tentés par le duc de Milan pour dégager sa parole un effet des propositions plus attrayantes du roi de France ? Toujours est-il que, le 16 novembre 1463, François Sforza expédiait à Mantoue Gérard de Collis avec mission de demander que deux médecins fussent commis à examiner M""^ Dorothée; l'un d'eux devait être le médecin favori du duc de Milan, M« Benedetto de Norsi (voyez Instructio domini Gerardi de Collis, etc., Bibl. nat., ms. ital. 1589, fol. 279, min.). En cas de refus du marquis, le duc se considérerait comme libéré de tout engagement. « Après bien des paroles », le marquis et sa femme. Barbe de Saxe, répondirent que a se rasone voleva che Madona Dorothea sia veduta nuda, e nuda la monstrarano, et se la rasone non lo vole, non li pare de la sua filiola, laquale è de quella etate de quatordeci anni, farne cussi bon marchato » . Ils se montrèrent surpris que le comte Galéas, qui avait « vu et touché » sa fiancée tout récemment, se voulût brusquement dédire, alors que la jeune fille était « non pas moins, mais plus belle qu'au moment où il lui avait rendu visite ». Surtout, les parents se refusaient à montrer de leur fille autre chose que « ce qui se pouvait honnêtement faire voir », c'est-à-dire les épaules, car, disaient-ils, « si les Milanais ne veulent plus d'elle, nous ne voulons pas la déprécier » [Gérard de Collis et Ambroise de Cavalero au duc de Milan, 17 et 23 novembre 1463, Bibl. nat.,
vostro signor volesse tore una de queste due mie cognate sono qua cum la Regina per lo conte Galeazo. Respose che io non haveva de ciô aviso alchuno de la S. V. et che meglio se intendria qiiesta facenda col tempo. Dapoy retrovandome solo cum el Re, per intendere meglio el suo pensero gli disse se quello me haveva dito in presentia de Franceschino era de soa bona dispositione quando quello parentato fusse dissolto. » Respose : « S'el vostro signore lo vorà fare, io sarô contento : se anche non la vorà fare, sarô contento. » Et altramente disse ad mi solo che non fece in presentia de Franceschino, et de ciô me dette altra comissione ; et non digando altro, non mi parse de scrivere alla S. V., maxime perché intendeva che alcuni non laudavano questo parentato al Re, aciochè el duca de Savoya non se tenesse più gagliardo ad compiacere aile voglie del Re. Dapoy che fossemo in questa terra, el Re per più volte parla a mi solo de questa materia più caldamente che non fece a Paris. Et primo disseme grandissimo bene de queste sorelle,
ms. ital. 1589, fol. 285 et 292, xv« siècle ; cf., fol. 300 et suiv., le texte de la Protestation du marquis de Mantoue ; fol. 305, sa Lettre à François Sforza; et enfin, fol. 309, le Rapport des médecins milanais Benedetto de Nursis et Antoine de Bernadigio, orig.). L'examen eut lieu en présence de deux médecins du marquis, ]\P Jean de Grignano et M*^ Arrivabene. Les Milanais auraient voulu inspecter « tuti li spondili (les vertèbres), incomenzando dal coUo fin ad os caude exclusive, et cossi tutte doe le spalle et lo pecto devanti, occultando perô le mamille », mais cette prétention fut repoussée par les médecins du marquis, qui estimaient « che bastava viderla de la correza (la ceinture) insuxo ». On en référa au père, et comme il résista, les médecins milanais, qui avaient des instructions, prirent congé et s'en allèrent.
et che per la fede sua, se la Regina fusse morla, potendo tore una de queste pute, la toria per mogliere, et che de queste sue cognate ne voria dare una al re Odoardo^, et l'altra al conte Galeazo. Gli respose che de la V. S. non haveva aviso alcuno délia dissolutione de quello parentato, et non sapeva che dire. Disse el Re : « Vedremo quello intenderemo più oltra de quello parentato. » Poy altra volta me disse essere avisato de corte de Roma che certa mente quello parentato era annulato, et disse que quando el re Odoardo prenda una de queste pute, che tolendo l'altra el conte Galeazo, el séria cognato del Re de Franza et del re Odoardo che non sono li minori signori de christiani, « et se mia mogliere farà adeso uno puto un' altra volta, li tîglioli del conte Galeazo sariano cosini de questo che liaverà ad essere Re de Franza, et anche mio nepote che ha ad succedere in lo dominio de Savoya^ ». E poy disse : « lo ve voglio uno di monstrare queste mie cognate et anche la Regina. » Gli respose ancora como ho dicto de sopra ; et luy disse : « lo voglio parlare cum uno de quelli del duca de Savoya, e poy ve dire quello haverete a fare. » E poy, essendo luy andato al castello^ imde era el duca de Savoya e la Regina, délibéra de mandare da la S. V. Franceschino Nori. Et essendo io andato dal Re per lo facto de Ast, Franceschino me disse ch'el Re gli haveva ordinato la instructione de quello haveva ad fare, et ch'el Re gli
Nogent-le-Roi
havcva dito ch'el me parlaria e ch'el me monstrasse l'instructione. lo fo cum el Re, et de ciô niente me disse, ne anche me parse de dirne a luy. Franceschino me disse s'el Re me haveva parlato? Respose de non, et dicendolo luy al Re, respoxe : « D. Albrico non me n'ha parlato, ma pur gli debbe bastare quanto io gii ho dicto » ; et non me curay de vedere altramente l'instructione. Anday poy duy giorni dal Re per solicitare l'andata del Bayli, el quale, monstrando de andare a casa, tuto presto monta ad cavalo e non me dete audienza, cosa che più non fece. E montando io a cavalo per retornare, parlando con Franceschino, la Regina ne sopravene cum quelle due sorellee e una grande compagnia de donne. E Franceschino me dixe : « Guardate non a le prime che sonno sorelle del Re, ma aie seconde che sonno sorelle de la Regina. » E credo certamente che questa fusse una arte per farme vedere quelle putte, como haveva dicto el Re che vole va fare, perben che Franceschino monstrà de non. Luy se parti et andà con la Regina. Et essendo zà passati loro de bon pezo, gli trovay ad uno passo imde haveva io ad passare. La Regina stava ferma et voleva pur che la mia famiglia passasse ; et cossi li conforta va Franceschino. Io vedendo che la Regina aspetava, et che, passando la mia famiglia, gli fariano polvere, fece retornare li mey e prese la via de li campi. Questo scrivo ala S. V. perché cognosco certamente et per questo et per altri cigni questo essere facto acio chè vedesse queste putte. Dapoy Franceschino me solicitava che andasse dal Re : gli fece dire che li andaria como fosse tornato el Bayh dal duca de Orliens, perché non haveva che dire al Re. E cosi gli anday, venuto el
Bayli; e dapoy li ragionamenti de Ast, el Fie me disse che era venuto da luy uno araldo et ch'el conte de Vervych gli haveva scritto una molto bona littera, et che le treughe erano refirniate tra loro, et che ad viii di de Mazo se dovevano trovare insieme, echecertamente credeva seguiria pace tra loro, et de ziô se ne monstrava molto alegro et ben contento. Poy me disse : « Ho facto vedere ad questo araldo, che è molto mio, queste mie cognate, et haie vedute molto volontera » (e per quanto ho inteso da altri, el Re de Franza gli fece monstrare discapilate et cum molta domestigheza) . E poy me disse : « lo sono de darne una per mogHere al re Odoardo, et l'altra voria dare al conte Galeazo, el quale credo sia de li belli parentati de li signori christiani, non pur cosi digno como quello del Re Odoardo, ma la grandissima reputatione de la V. S. è da essere comparata ad ogni signore. Credo che Franceschino habia parlato con vuy, el quale mando per questo : vogliati ancora vuy scriverne al vostro signor, perché questo è con mia voluntà bona et disposicione. Et havendo el re Odoardo el duca deSavoya da uno canto, el duca de Milano et mi del altro, ne loro ne io habiamo ad dubitare ne per terra ne per mare de potencia del mondo; et s'el vostro signore se vorà exaltare, non gli mancarô de quanto a luy meglio parera. » Regratiay la M'* soa de tanto amore quanto ogni di più comprendria (sic)'! verso de V. S. dimonstrava, et io scriveria como el me comandaria. Franceschino el di avanti era stato da me, et disseme como el veniva alla S. V. per questo, et che io volesse andare dal Re più presto che io potesse, et che se io voleva, me monstraria l'instrucione. Respose ch'el di
seguente andaria dal Re perché al Bayli* era stato da la M'* soa, et non havendo altra comissione, non feci instancia de vedere la instrucione. Ma zà più di avanti parlando Franceschino de questo, gli disse ch'el fesse ben advertentia, quando la cosa se havesse ad fare, et ala quantità de la dote, per la quale el duca de Savoya haveva piomesso de dare più de c" scudi ad Filippo secondo genito^, et haver secureza del pagamento aciè non accadesse a nuy fare contencione per la dota como fece questo Re, per la quale la S. V. me manda dal duca de Savoya^. Me disse Franceschino havere proveduto al tutto secondo gli haveva dicto. lo non sapendo la mente de la S. V., la quale intende meglio el tutto che io vegliando, non me ho voluto rescaldare altramente in questa facenda, ma solo avisare la V. S. privamente de quanto è dicto et facto et a me commesso. Ma due rasone sole oltra l'altre me pare de recordare alla V. S. : la prima che ad questi nostri tempi li parentati condecenti ali Sig" vostri pare se trovano molto rari, maxime in la nostra Italia ; la seconda che ad fare el parentato con el re Odoardo et continuare l'amicicia antiqua del stato vostro con quello regname pare ne metta bene per ogni tempo ;
Le bailli de Chartres
2. Philippe-Marie, né 22 décembre 1448, mort 1^'' octobre 1492, avait été fiancé, le 13 septembre 1454, à Marie de Savoie; mais, pour raison politique, cette union fut rompue (Aless. Guilini, Di alciini figli meno noti di Francesco I Sforza, dans Archivio stor. lombardo, numéro du 30 juin 1916).
3. Au mois de janvier 1461, Louis, dauphin, en était encore à faire intervenir les Florentins afin d'obtenir de son beau-père Louis, duc de Savoie, le paiement de la dot de la dauphine (De Beaucourt, Charles VII, t. VI, p. 330).
ne de le figliole de Mons"'' Garloes^ primogenito del duca de Bergogna , bisogna fare caso , perché ad questo Re non gli potria essere cosa più molesta, et perdereste ogni amicicia soa per essere conjuncto con uno suo grande inimico ; ne anche de quella del duca de Orliens, la quale è de circa vu anni et da pochi di in qua de novo promessa ad quello de Borbon^, ne da luy potressemo havere dota compétente; et anche dubito non saria cosa grata al Re. La S, V. per sua solita prudentia sapera molto ben considerare el tuto che dignamente sia da considerare in questa matériau Francischino he partito da doy di in qua per andare a Lione, e da li dice volere avisare subito Gosmc^ de questa materia, e poy infra octo di se partira per venire da la V. S., e a quello tempo trovarà la risposta de Gosmo. Luy he molto affeto ala V. S. per quanto sempre ho potuto intendere et cognoscere. Questa sua venuta non ha potuto stare sécréta, et ho dicto a luy che d. Nicole Canale^ me ha parlato de la sua andata. Respose ch'el credeva fusse stato Johanne Marcello ^ che se rétro va qua cum el duca de Savoya. lo respose a d. Nicolô ch'el Re più volte me haveva parlato del parentato de Filippo , el quale non po havere loco ;
1. Charles, comte de Charolais, n'eut qu'une fille qui fut Marie, duchesse de Bourgogne.
Jean Marcello, agent vénitien
ma de questo altro el Re a me non haveva ancora dato commissione alcuna, per ben che per alcuni ne fusseno stati facti certi ragionamenti ; e che da la V. S. io non haveva aviso alcuno de la dissolucione de quello de Mantua. Messer Nicolô se demonstra ogni di più affeto a la V. S. e cum mi usa grandissimo amore, et ogni di stamo insieme amorevolmente. Da poy ch'el he qua, che sono molti zorni, may non he andato dal Re. Ben gli ha mandato alcuna volta el suo cancellero, al qualle el Re non gli ha fato tropo bona géra. Zà tri di passati el me vene a trovare a casa a cavalo, e diseme ch'el voleva andare a solazo a vedere Roan et alcune altre terre, et che se veneseno lettre alcune de le sue, che gli le volesse mandare; e me recommanda el resto de la sua famiglia. E dice che luy non ha altro a fare de qua, se non che aspeta resposta de la tornata sua da la Signoria. E molto se arecommanda a la V. S.
Credo la V. S. haverà inteso como la M'^ del Re ha fato destenire Filippo Monsignore de qua da Lione, el (jualle veneva da la sua M'^ cum una asay bella compagnia. E pare che venese soto parole a luy date per uno Galgasalo, capitaneo del Re*. Gli fum andato el senes-
1. Cf. notret. I, Pièces justificatives n"^ VII, IX à XII et XVII. Le Normand Jean de Garguesalle, seigneur de Coulaines et de Bocé, écuyer de Louis, dauphin, dès 1447, le suivit en Flandre en 1456 et devint en 1461 son premier écuyer, grand maître de son écurie, capitaine de Chinon, et en 1462 bailli de Troyes. Disgracié en 1465, il se vit retirer la jouissance de plusieurs terres en Dauphiné dont Louis XI lui avait fait don (Pilot de Thorey, Catalogue , etc., cité, 1. 1, p. 356). Le rôle peu honorable qu'il joua dans la capture de Philippe de Savoie est aussi connu que les circonstances mêmes de l'arrestation et de la captivité du prince savoyard, champion de l'indépendance de son pays. Au moment oii le coup de main de Vierzon débarrassa pour
chalco de PotiùS el qualle l'ha fato conduere in uno castello giamalo Loglia % unde se soleno lenere li signori in presone. El seneschalco vole va che solo restaseno cum Filippo uno o doy famigli de li soy; nna luy dise che più tosto se lasaria tagliare a peze, se non gli restaseno alcuni deli soy gentilhomini. E per alora gli ne furno lasati tri, li qualli poy licenciati, questa nia ina sono venuti in questa terra. E qua gli he venuta tuta la sua famiglia mesta e lacrimosa, excepto cinque de li soy principali, li qualli sono presi, e credese che capitarano maie ; e tra questi gli n'è uno de quelli de Gellant^. A me ha dicto uno amico che ha parlato cum monsignor de Savoya, che luy non he maie contento de questo, e dice che sera la via de correzerlo, e quelli altri cativi presi cum luy se punirano. Me dice questo amico che Filippo he molto desdignoso, e non se domentica le injurie ; e questo forse non sera ben per luy. Monsignor de Savoya, per quanto se dice, per quelli che sano, he remasto de accordio cum la M'^ del Re. Fa diligentia de volere tornare a casa. Maie se po
quelque temps le roi de France de son beau-frère, celui-ci, on l'a vu, était en train de négocier avec le duc de Milan et les Suisses une alliance dont la pointe était tournée contre la France. Pour les Suisses, il s'agissait avant tout de mettre obstacle à l'absorption de la Savoie par un trop puissant voisin ; pour Sforza, de défendre l'Italie contre une descente des Français, désireux de rétablir leur puissance à Gênes et de faire triompher à Milan et à Naples les prétentions des maisons d'Orléans et d'Anjou à l'encontre des possesseurs actuels du duché lombard et du royaume napolitain.
Sic pour Loches
3. Jacques de Chalant avait été l'un des meurtriers du chancelier de Valpergue.
movere de leto per la gotta. He libero de febre. Petro de Burbon* suo parente, el quale altra volta stava a Vercelli, he retornato in sua bona gratia; credese che forse sera remesso al governo.
El marchexe de Monferrato haveva el suo ambassatore che se demanda Baldassare Provana, vostro amico. Ha me dicto che sta qua principalmente per dare mogliere al marchese, et che era ragionato de dargli una de quatro, zoè la figliola del conte de Foys^, una sorella del duca de Burbon, una figliola del conte de Sancto Polo, una sorella de la moghere del re Raynero. Fu etia?n ragionato de una de le figliole del duca de Savoya, et ch'el marchese gli ha scripto che per modo alcuno non facesse parole de quella de che altra volta fu ragionato per uno vostro figliolo^. Disse ch'el duca de Savoya saria contento asai de fare parentato con el marchexe, ma che non piace al Re; e al vero io intendo ch'el duca de Savoya più tosto la voria dare al marchexe che al re Odoardo, ma el Re per lo facto suo vorà fare quello parentato ad ogni modo, et forse che luy pagarà la dote, et cum quelli dinari de li quali pare ch'el re Odoardo ne habia molto de bisogno, maxime adesso
1. Peut-être Pierre, seigneur du Bois-Dyoin en Lyonnais, protonotaire du Saint-Siège, fils naturel de Charles P"", duc de Bourbon ?
2. C'est en effet sous les auspices de Louis XI, qui paraît avoir fourni une partie de la dot, que Marie de Foix fut mariée à Guillaume, marquis de Montferrat. La demande officielle fut faite au mois d'août de l'année 1465 et le mariage fut célébré au début de l'année suivante (G. Leseur, Hist. de Gaston IV, éd. citée, t. II, p. 213-218).
Marie de Savoie
ch'el duca de Somerset* j^li ha tolto due bone terre, se potria meglio stabilire in quello reame con quelli dinari^.
Monsignor de Ëergogna manda dui soy ambasatori dal papa per excusarse de non esser andato a queSta impresa, e uno de questi se domanda prothonotario de Burbon (non he perô de la principal casa). E sono zà più di qua per aspetare doy altri ambasatori de la M*^ del Re, che andarano cum questi per la dicta excusatione. E credo se partirano fra doy o tri dî : e tra questi del Re gli he uno cavalero che se domanda monsignor de Torsi^. Non cognosco perô altramente questi ambasatori, ne intendo se vegnano a Milano. E sono zà più di verso el Re et alogiati dal canto de là.
Ho inteso da persona digna la qualle ha parlato cum quelli ambasatori de Bergogna, che loro hano lettre dal suo signore, como la sua Sig^ circa xx o xxij di de questo se trovarà a Bruga, e li venerà monsignor de Garloys'^, e li se farà una grande convocatione de
1. Henry Beaufort, duc de Somerset, après avoir été le chef du parti de Lancastre, ti'ahit en 1461 la cause de Henry VI; mais après avoir fait sa paix avec Edouard d'York, il retourna à la Rose Rouge, fut pris par les Yorkistes à la bataille d'Hexham le 15 mai 1464 et fut « prestement décollé » (J. de Wavrin, Anchiennes croniques d'Engleterre, éd. Dupont (S. H. F.), t. H, p. 324).
2. Ici se termine la traduction en clair de la chancellerie milanaise.
3. Jean d'Estouteville, seigneur de Torcy, né vers 1405, grand maître des arbalétriers de France, prévôt de Paris dès 1446, marié à Françoise de La Rochefoucauld; mort le 11 septembre 1494 (Anselme, t. VIII, p. 87-98). On trouvera ci-après. Pièce justificative n° III, le récit d'un incident tragi-comique auquel le seigneur de Torcy se trouva mêlé en Lombardie.
Charles, comte de Charolais
stati; e ch'el Bastardo de Bergogna montarà in galea a la Sclusa^ la prima septimana de mazo cum circa iij"' persone, ma altri dicano de dua. Se tene che questo seràtardo et pocho subsidio.
Son avisato che tra el re de Spagna e'I re Johanne de Aragona era fata liga et intelligentia. Ma da poy el re de Spagna ha mandate uno suo ambasatore, per dareadunPetro^, renovo, unasuasorellaper mogliere, e per questo el re vegio de Aragona ha scrito qua a la JVr^'del Re per piii strecta intelligentia. E per quelle intendo, tra el re de Spagna el re de Aragona sono capitale inimicitie.
El baygli de Sans^ se monstra vostro grandissime amico, e dice che essendo vuy conte Francisco già gli scrivesti ; e grandemente pe cum questo signore Re et egni di più. Laudaria che la V. S. ad ogni modo gli scrivese una littera como haveti inteso per mie lettre quanto luy vi ama grandemente, e ch'el mi fa grande honore per vostro respecte, e che in li fati vostri l'he sollicite cum la M'* del Re, e che le rengraciati, etc., et gli offeriti, etc.; e che vi arecordati che sempre vi fu bono amico; e che le pregati vi voglia tenere arecommandato ala M'^ del Re ; e che s'el fusse cosa alcuna in quelle parte che gli piacesse, che gli la man-
1. L'Ecluse, près de Bruges. C'est le 21 mai seulement qu'Antoine, bâtard de Bourgogne, se trouva en mesure de lever l'ancre.
2. Pierre de Portugal, le « roi intrus ». Notons en passant que le titre d'honneur don, d'origine espagnole et portugaise, n'a été usité en Lombardie qu'à partir du xviii'' siècle. Le d. abréviatif qui précède dans nos textes milanais la plupart des noms d'hommes, doit se lire domino ou mieux donna.
Charles de Melun
deresti molto volentera. E questa lettra sera de bono t'ruto. El se demanda d. Carlo de Menu, cavalero, doniinus Nentonieti ^ Lo Amiragio è andato in Bertagna. El baygli de Roam^ he absente zà più di fà. El seneschalco de Franza^ e questo baygli de Sans fano el tuto in questa corte. Me recommando a la S. V. Ex Carnoto, die xviij aprilis 1464.
Ef" lU""" D" P fidelissimus servitor Albricus Malleta consiliarius et orator, etc.
(A tergo :) 111'^° principi, etc., duci Mediolani, etc.
Albéric Malleta au duc de Milan.
Chartres, 27 avril 1464.
(Paris, Bibl. nat., ms. ital. 1593, fol. 38-39 v°. Orig. partiellement chiffré.)
Le 22 de ce mois, en arrivant à Nogent-le-Roi, Malleta fut informé que la reine venait de mettre au monde une fille. Grande a été la déconvenue, car chacun, et surtout S. M., souhaitait ardemment un dauphin. L'enfant, dont l'apparence est chétive, a été, par précaution, baptisé le matin même. L'ambassadeur s'est gardé de faire compliment au roi. Ce prince était d'assez méchante humeur et se plaignait d'avoir été dérangé toute la nuit par les cris de la reine. Il se dit fort ennuyé aussi par les affaires de Savoie et d'Espagne. Il s'était, paraît-il, mis d'accord avec le duc de Savoie pour confier le gouvernement de ce pays au seigneur de Montrevel, qui possède des biens en Savoie et en France; mais ce seigneur n'a point accepté cette charge. Suivant M*^ Jacques de Canlers, auquel S. M. a renvoyé Malleta, le roi voudrait y
1. Lisez : Charles de Melun, chevalier, seigneur de Nantouillet.
Lisez : le maréchal (d'Armagnac), comme ailleurs
nommer le vieux maréchal de Savoie; mais le duc, qui en ce moment est fort malade de la goutte, ne veut de lui à aucun prix. En Piémont, les deux princes sont d'accord pour laisser le gouvernement au marquis de Saluées (p. 87-89). S. M. annonça à l'ambassadeur son départ pour le lendemain. Elle se rend dabord à Paris, puis en Flandre où elle rencontrera les envoyés du roi d'Angleterre et le duc de Bourgogne. Voyant le roi ennuyé et ne sachant que lui dire, l'ambassadeur lui exposa la requête d'un Milanais, associé de Jean Coyro et d'Antoine Robia, ariùvé à Tours avec un chargement d'armes et de bardes destiné à l'Espagne, que les officiers de S. M. ont refusé de laisser passer. Le roi déclara qu'en effet, le roi d'Espagne étant son ennemi, il avait interdit tout commerce d'armes avec ce pays, mais il consentira à laisser transporter ces marchandises en Angleterre (p. 89-90).
Pour l'Espagne, voici, paraît-il, ce qui s'est passé. Les rois d'Espagne et d'Aragon avaient convenu de partager entre eux la Navarre, mais les gens de ce pays ont refusé de se laisser faire et voudraient être ou bien tous Français, avec le prince de Viane pour roi, ou bien sujets du roi d'Espagne. Il y a quelques jours est arrivée à cette cour une ambassade de Navarrais conduite par 1 abbé de Roncevaux, pour supplier le roi de France de les défendre contre le roi d'Espagne. De son côté, le comte de Foix presse S. M. d'envoyer des gens d'armes en Navarre, mais le roi ne veut rien entreprendre avant d'en avoir fini avec les Anglais. Or, d'une part, le roi d'Espagne a fait occuper Estella qui, dit-il, lui a été attribue par la sentence arbitrale naguère rendue par le roi de France lui-même, et, de l'autre, le comte de Foix soutient que S. M. a prorais de lui conserver la Navarre. Il paraît difficile, en tout état de cause, que le roi de France agisse de ce côté avant d'avoir traité avec les Anglais, d'autant plus qu'il se méfie du roi d'Aragon et n'est point d'accord avec le roi don Pierre de Catalogne, qui est son voisin du côté du Roussillon (p. 90-93).
Malleta a réussi à se faire montrer l'instruction remise aux ambassadeurs que S. M. envoie à Rome. Cette instruction, rédigée en français par le cardinal d'Albi, en termes très désagréables pour le Pape, a été traduite en latin et fort adoucie par le Conseil du roi; mais entre-temps ce prince,
ignorant les modifications qu'on lui avait fait subir, remit la première instruction française à M. de Torcy, son ambassadeur désigné. Dans le texte corrigé, le seul que Malleta ait pu voir, il est dit que S. M. n'a point approuvé le départ du duc de Bourgogne pour la Croisade, estimant qu'elle n'a point à se priver de son principal vassal tant qu'on peut craindre une reprise de la guerre contre les Anglais, guerre qui a dévasté le très chrétien royaume de France, que Dieu préfère assurément à celui de Grèce, en grande partie infidèle, et surtout à la république de Venise. S. M. objecte encore que les forces que le duc de Bourgogne et les Vénitiens peuvent présentement mettre en ligne sont insuffisantes, tandis que plus tard, si, par le moyen du duc de Bourgogne, le roi réussit à conclure une bonne paix avec les Anglais, la puissance réunie des deux pays sera telle que le Pape sans nul doute pourra voir le ïurc chassé de Constantinople par leur commun effort. Le cas échéant, le roi de France promettrait de soudoyer de ses deniers 10,000 combattants durant quatre mois, le reste des frais pouvant être couvert par une contribution levée sur le clergé du royaume. Actuellement, S. M. refuse de marcher avec les Vénitiens, « marchands insolents et plébéiens, qui font cette guerre non pour la gloire de Dieu, mais dans l'unique intérêt de leur commerce », et qui songent simplement à accroître leurs possessions aux frais du Pape et du duc de Bourgogne, moins puissants qu'eux sur mer et par suite contraints de faire leur volonté. C'est eux qui naguère ont par leurs atermoiements volontaires laissé écraser le prince de Morée, le roi de Bosnie et l'empereur de Constantinople (p. 93-95).
Cette instruction expose encore que le duc Philippe est âgé, que le Pape est malade et que s'ils venaient à mourir au cours de l'expédition ou si la guerre éclatait en France, ces gens ne songeraient qu'à revenir et l'entreprise échouerait misérablement pour la plus grande gloire du Turc et la confusion de tous les chrétiens. Il paraît que dans l'instruction en français, dont les termes sont beaucoup plus durs, le Pape était formellement accusé d'avoir assisté à Naples le roi Ferrand contre la maison de France et de n'avoir pas su défendre la Chrétienté lorsqu'il pouvait le faire. Les Vénitiens étaient encore plus maltraités. On prétend même que
le cardinal d'Arras aurait engagé le roi à convoquer un concile à Lyon, mais que le Conseil en a détourné S. M., en raison surtout du mécontentement qui règne parmi les seigneurs de ce royaume. Malleta croit qu'au fond le roi serait très disposé à s'entendre avec le Pape et qu'il verrait avec plaisir le duc de Milan travailler en ce sens, pour qu'ensuite le Saint-Père s'emploie à aider S. M. à faire sa paix avec les Anglais, paix qu'il souhaite par-dessus toutes choses. Si cet accord finit par se conclure, Malleta voudrait que, dans le traité, le roi Edouard, qui n'aime pas les Angevins, réservât le roi Ferrand comme étant son allié. Ce serait le mettre à l'abri d'une agression du roi de France et ce prince, qui au fond apprécie le roi Ferrand, ne serait peut-être pas fâché d'avoir un prétexte pour excuser son inaction auprès des Angevins. L'ambassadeur y verrait en même temps un moyen de resserrer l'amitié entre le roi Ferrand et le roi Edouard pour le plus grand profit du duc de Milan (p. 95-98).
Il faut noter que, quoique le roi ait annoncé que les trêves avec l'Angleterre ont été renouvelées et qu'il a pris rendezvous pour le 8 mai avec le duc de Bourgogne afin de négocier la paix, des personnes dignes de foi affirment que rien ne pourra se faire parce que les Anglais, en dépit du roi, ne veulent point de paix. Dimanche dernier, 22 du présent mois, S. M. avait annoncé son départ pour le lendemain, mais elle n'est point partie, et on dit qu'elle demeurera un mois encore àNogent. S. M. a été peu satisfaite d'apprendre que le roi Edouard négociait la paix avec le roi d'Ecosse. Pourtant, il y a peu de jours, le roi a conseillé au duc de Savoie par la bouche de maître Pantaléon de donner une de ses filles au roi Edouard et l'autre au comte Galéas. Peut-être après tout n'était-ce qu'une manœuvre pour garder le duc plus longtemps sous sa main? (p. 98-99).
De Bruges est arrivé un ami de l'ambassadeur, qui lui dit tenir de deux marchands anglais qu'on parlait beaucoup dans leur pays de l'arrestation d'un neveu des Croy, envoyé là-bas par le duc de Bourgogne pour négocier la paix entre l'Angleterre et la France. Cette arrestation a été faite sous le prétexte qu'étant Picard ce personnage était Français et non pas Bourguignon. Le comte de Warwick a tant fait qu'on l'a l'elâché. Ici, le comte de la Marche aurait déclaré que les
Anglais ne veulent ni trêve ni paix et ne font que duper le roi; mais celui-ci n'en veut rien croire. Toutefois son départ est peu certain. En cette matière, tout change de face d'un jour à l'autre (p. 99-100).
L'orateur du marquis de Alontferrat ayant dit au duc de Savoie que puisque le roi avait décidé de marier sa bellesœur au roi Edouard, il allait chercher ailleurs une femme pour son maître, le duc répondit que le roi Louis n'était point encore parvenu à ses fins. S. M. ne veut pas qu'il soit dit qu'elle retient son beau-père en France contre sa volonté et déclare qu'il est libre de faire ce qu'il voudra. Elle lui donne de quoi nourrir soixante personnes et autant de chevaux, et des provisions suffisantes pour quinze ou vingt bouches de supplément (p. 100).
Philippe Monseigneur est toujours en prison et il n'est pas question de lui rendre la liberté. Son procès est commencé et le roi fait interroger ses serviteurs pour connaître quels sont ceux qui l'ont aidé dans sa rébellion ou qui ont participé à la mort du chancelier de Valpergue. Dix des compagnons du prince sont en prison : leur affaire est mauvaise. On espère que S. M. et le duc de Savoie finiront par s'entendre. Seraient nommés pour gouverner la Savoie avec le prince de Piémont, l'ancien chancelier du feu roi Charles, un docteur du Parlement et M*^ Guillaume de Savigliano, piémontais (p. 101-102).
Le bâtard de Bourgogne n'est point parti, et on dit à Bruges que ceux qui doivent s'embarquer avec lui n'ont encore touché aucune solde, bien qu'ils aient pris la croix. Les sept galères et les trente caravelles qui composent la flotte seront manœuvrées par des gens sans aveu, avec en tout 500 hommes d'armes, 1,000 archers : la chiourme ne doit pas débarquer. C'est insuffisant et trop tardif. Au reste, le départ est si peu certain que ni le Bâtard ni ses compagnons n'ont encore voulu vendre leurs chevaux. iXicolas Canale prétend qu'ils mettront à la voile le 10 mai au nombre de 3,000 hommes en tout, et peut-être même de 2,000 seulement.
Illustrissimo signor mio, Per ben che io non havesse importante facende da fare cum la M'* del Re dapoy scrise a la V. S., me parse perô dominica passata che
t'u a XXII dcl présente, de andare da la M'* sua a quello castello imde he cum la Regina', per visitarlo et intendere se gli era de novo. E como fu zonto, me fu dito per uno camerlengo del Re che la Regina a qiiella hora hâve va parturito una puta ', cosa che he stata de pocha alegriza e consolatione a questi signori et populi, li qualli cum desiderio asay expetavano nascesse uno figlolo. E certamente tuta la corte ne stava como mesta e dolente, per ben che la M'^ del Re non lo monstrasse; e fu batizata cjuella matina, credo forsa per qualche dubio. Dapoy el disnare, visitay la sua i\r*, da la qualle andava (sic) molto pochi, e cum luy trovay el conte de San Polio e alcuni pochi. Me vide molto volentera e diseme quello andava facendo e se haveva novella alcuna? Dise che era venuto per visitare e reverire la sua M^*; e luy mi dise : « lo non son de bona voglia ; tuta note la Regina ha cridato qua de sopra, e anche ho afano etravaglia asay peraltri, ede verso Spagna e Monsignor de Savoia cum el qualle era remasto de acordio de metere per governatore de Savoia el signor de Mo[urvel]^, ma luy non vole aceptare
Toujours Nogent-le-Roi
2. Jeanne de France, fille cadette de Louis XI et de Charlotte de Savoie, débile, contrefaite, fut, on le sait, imposée par son père à Louis, duc d'Orléans, qui, dès son avènement au trône, en 1498, se hâta de faire prononcer la nullité de son mariage pour épouser Anne de Bretagne. Titrée alors duchesse de Berry, l'infortunée mourut en odeur de sainteté le 5 février 1505. Son biographe R. de Maulde [Jeanne de France, duchesse d'Orléans et de Berry, Paris, 1883, in-8°) la fait naître le 23 avril 1464, mais le témoignage irrécusable d'Albéric Malleta fixe la date de sa naissance au matin du dimanche 22.
3. Claude de la Baume, comte de Montrevel, fils de Jean de la Baume et de Jeanne de Châlon; conseiller et chambellan du
questo incarigo. Parlati cum maystro Giaches de Cales (sic)\ el qualle vi dira el tuto. » E quello me dise che anchora le cose erano in confussione, e che Monsignore de Savoia stava pur de mala voglia, e ancha le gotte gli davano noia asay. E questo signor de Mourvel, per ben sia Savoino, pur ha de moite terre in questo regname. E la dit'erentia tra el Re e Monsighor de Savoia pende principalmente in deputare uno gobernatore in questo dominio, in lo qualle el Re voria deputare el mareschalcho vegio de Savoia^, e'I duca per modo alcuno non lo voria. El Re e'I duca sono de acordio ch'el Marchexe de Saluza remanga gubernatore in Pemont. Poy me dise el Re : « lo son avisato ch'el duca de Orliens non li vede più. » Li dise che
roi de France et des ducs de Bourgogne et de Savoie, marié en 1427 à Gasparde de Lévis, vivait encore en 1481 (Moréri).
1. Jacques de Canlers, secrétaire et conseiller de Louis XI, se trouvait à Lyon au mois de juillet de l'année 1463 pour y préparer la réception du duc de Savoie (Vaesen, Lettres de Louis XI, citées, t. II, p. 116, 139 et suiv. Cf. notret. I, p. 296, n.). Au mois de septembre suivant, il est encore à Lyon activement employé à extorquer au clergé de cette ville de l'argent pour le rachat des terres de Picardie (notre t. I, p. 298, n.). A l'époque du Bien Public, il fut emprisonné et mis en jugement pour avoir entretenu des relations avec les ennemis du roi [Coll. de doc. inédits, etc.. Mélanges histor., t. II, p. 280; Vaesen, ouvr. cité, t. II, p. 364 et suiv.). Canlers réussit sans doute à se justifier, car en 1472, puis en 1476, on le trouve chargé par Louis XI de missions de confianc e(voyez la notice que lui a consacrée Pilot de Thorey, dans Catalogue, etc., cité, t. II, p. 100).
2. Jean de Seyssel, seigneur de Barjat et de la Rochette, bailli de Bresse et des Bombes, maréchal de Savoie dès 1437 (Guichenon, Hist. généal. de la maison de Savoie, t. I, p. 514 et suiv.). Un document cité par Pilot de Thorey [ouvr. cité, t. II, p. 62, n. 4) confirme la présence de Jean de Seyssel à Nogent-le-Roi à la date du 11 mai 1464.
era certo, quando fusse el tempo, ehe la sua i\r* gli f'aria ogni diligentia. Respose ehe certamente lo faria, e diseme ch'el di sequente andaria a Paris, e ehe ancora io gli andase; e ehe poy andaria in Fiandra, unde se trovariano li Inglesi e Monsignor de Bergogna. E vedendolo pur afanato, non mi parse de dirgli tropo altro, ne anehe de dirgli de la fîgliola, forsa per non dargli più afano, ma poy solo gli dise ehe era venuto qua uno nostro Milanese, eompagno de Johanne Coyro et Antonio Rabia, e haveva conduto arme e barde a Torsa ' per mandare in Spagna, e ehe li soy non volevano pasasse. Lo pregay ehe per questa volta lésasse passare. Respose : « El re de Spagna he mio inimieo, perô ho ordinato ehe arme per lo mio payse non passano dal suo eanto, ma son eontento ehe le mena in Ingliterra se luy vole. » Rengratiay la sua M*^, ne piu oltra me parse de fare instantia, ma per questo la V. S. po intendere la deliberatione de questo Sig. Re verso de Spagnoli e verso Inglesi.
Io ho fato diligentia per intendere- li affani ehe haveva el Re per quelli de Spagna, perehè vedendolo affanato non mi parse domandare altramente, e son a\isato eh'el re de Spagna ha mandato gente assay in lo regno de Navara, in lo qualle già duy anni passati luy ebe da oeto eastelli del re de Aragona, el quale novamente, per la liga ehe hano fata insieme^, ha dato
Tours
2. A partir de cet endroit et à l'exception du dernier paragraphe, le texte original de la présente dépêche est en très grande partie chiffré.
3. Le traité de Pampelune, dont les préliminaires venaient d'être signés le 2 mars 1464, à Sorella, par Jean II, roi d'Aragon, et à Madrid, par Henri IV, roi de Castille, fut définitivement
al re de Spagna tutte quelle forteze et castelle in Navara che li ha potuto dare ; ma le principale cita et terre non gli hano voluto consentire, perché non voliano dividere quello regname, e voriano che in tuto fusse deFrancesi, zoè del figlolo del conte deFoys cognato de questo re de Franza, o del re de Spagna ^. Perô sono veiiuti lo abbate de Roncivaglia^ et uno
conclu le 9 juin suivant par les plénipotentiaires des deux rois. Cet accord, qui modifiait certains articles de la sentence arbitrale rendue par Louis XI le 23 avril 1463, établissait entre les parties contractantes un modus vivendien Navarre (J. Calmette, Louis XI, Jean II, etc., ouvr. cité, p. 253, n. 1).
1. La première femme de Jean II, roi d'Aragon, Blanche d'Évreux, reine de Navarre, morte en 1441, avait laissé trois enfants : Carlos, « prince de Navarre », Blanche, qui épousa Henri IV, roi deCastille, lorsqu'il était encore prince des Asturies, et qui fut répudiée depuis, et Léonore, qui devint la femme de Gaston IV, comte de Foix. Un conflit s'éleva entre Carlos, qui affirmait son droit à la couronne de Navarre, et son père, qui prétendait en conserver la jouissance. Par un acte en date du 3 décembre 1455, Jean II déshérita son fils et sa fille aînée, et déclara assurer après lui la succession navarraise à sa seconde fille. Carlos mourut le 23 septembre 1461, et, par le traité d'Olite (12 avril 1462), les rois de France et d'Aragon reconnurent à la comtesse de Foix l'expectation du royaume de Navarre. Les protestations de la princesse Blanche, livrée à sa sœur Léonore, demeurèrent sans effet. Elle mourut en prison le 2 décembre 1464, à Lescar, empoisonnée, dit-on, mais non sans avoir fait donation de ses droits à la couronne de Navarre au roi de Castille Henri IV, et à ses successeurs (J. Calmette, ouvr. cité, p. 65, 71 et suiv. Cf. G. Leseur, Hist. de Gaston IV, éd. citée, t. II, p. 196 et passim).
2. « Notre-Dame de Roncevaulx, écrit le biographe de Gaston IV [ouvr. cité, t. II, p. 268), [est] ung très beau prieuré conventuel situé en la haultesse des monts Pirenées ou pays de Navarre. » C'est la célèbre abbaye de chanoines augustins située entre Saint- Jean-Pied-de-Port et Pampelune.
cavalcro ambasatore per parte de quelle regnamc ad (juesto Re de Franza da sey di in qua, che li voglia defendere contra el re de Spagna : e non facendolo in tuto se dariano a luy. El conte de Foys he qua et fa grande instantia cum el Re ch'el voglia mandare gente contra quelli de re de Spagna; e luy monstra de non farlo per fin sia seguito el concordio de Inglesi. El re de Spagna manda queste gente per havere una terra chiamata la Sella, molto importante, in quello regname, la quale questo Re per sua sentencia ha judecato ad quello de Spagna^, et dice che luy non mandava gente per fare guerra al Re de Franza, ma per havere questa terra che luy gli haveva adjudicato, ne crede che li debia fare guerra. El conte de Foys dice ad questo Re de Franza : « Vuy me havete promesso de defendere questo regname de Navarra ; defendeteme, io non ho ne dinari ne modo de potere defenderme. » E sono state de moite parole tra el Re et luy, et pare molto difficile ad questo Re de Franza, non essendo ancora firmato el concordio de Inglesi, de prendere guerra contra quello de Spagna, non fidandosse de quello de Aragona, et non intendendosse con questo don Petro re novo de Rarcellona^, con laqualle luy confina per lo contato de Roussiglione. E questo he lo affano de Spa-
1. Aux ternies de sa sentence arbitrale, Louis XI avait décidé que le roi d'Aragon abandonnerait au roi de Castille le raérindat ou canton d'Estella [la Sella) en Navarre, mais les Etats de ce pays déclarèrent inviolable l'intégrité du royaume de Navarre. A la suite du traité de Pampelune, un compromis intervint entre les rois d'Aragon et de Castille (J. Calmette, ouvr. cité, p. 187 et suiv., p. 253, n.).
Ci-dessus, p
gna che luy diceva havere per altri, el quale veramente non è pocho. De quanto più ultra sentira avisarô V. S. lo ho fato diligentia per intendere quello perché andavano li ambassatori de questo Re dal papa ; et ho fato tanto che io ho veduta tutta l'instructione in scriptis, la qualle he notata per lo Cardinale', e poy he più honestata et moderata per lo Gonsiglio, et questa è in latino; ma quella propria del Cardinale senza questa modifîcatione del Consiglio, la qualle he molto più acuta contra el papa, maxime per lo regno de Napoli et gli Venetiani, el Re de Franza l'ha data in francese a questo sig""® de Torsi, non sapendo perô de la modificatione facta per lo Consiglio, e questa io non ho veduta, ma pur ne ho inteso asay lo effeto de quella che he in latino. È questo che questi debiano dire al papa che al Re de Franza non è parso che el duca de Bergogna, suo amantissimo et vero amicoet principale vassalo de questo regno, debia andare ad questa impresa non essendo facta la pace tra luy et l'Inglesi et pendendo el dubio de la guerra, per la quale per li tempi passati molti grandissimi signori et infinito migliare de homini sonno morti, grandissimi populi, bellissimi edificii, templi dignissimi, sonno assacomanati, destructi et derochati, como usque in presentem diem se po vedere, et che al summo Dio non gli he mancho caro questo regname de Franza de veri christiani como sia quello de Gretia^ quasi infideli, e como gli
Le cardinal d'Arras, Jean Jouffroy
2. Le Péloponèse, envahi par les Turcs l'année précédente, venait d'être presque entièrement reconquis par les Vénitiens au début de l'année 14C4 ; mais, en Occident, on avait répandu
sia el stato de Venetiani ; et che anche la andata del duca de Bergogna con el papa non poteria essere taie, maxime facendosse cossi presto como el papa voleva, che havesse potuto ultimare questa guerra con el Turco ; et molto meglio è retardare questa andata del duca de Bergogna per tare questa pace tra Francesi et Inglesi, de la quale, essendo luy comune parente et amico de tutte due le parte, sarà bon mediatore et operatore. Et seguendo questa pace tra questi duy regnami, se farà taie possanza per laquale certamente el Turcho ; lassera Gonstantinopoli, et ch'el papa sarà contento; et ch'el Re de Franza sarà contento pagare a sue proprie spese X" combatanti per iiii mesi et lo resto se pagarà de quella graveza che convenientemente se potrà mettere a la Ghiesia de questo regname. Et per ben che Francesi et Inglesi a casa siano inimici, tamen moite volte se sono trovati insieme fora de casa per la defensione de la fede, unde sonno stati ben uniti. Poy fa dire el Re che questa impresa non era honorevolle al papa ne al duca de Bergogna e farla con Veneziani mercadanti insolenti et populari, li quali non fano questa guerra per reverentia de Dio, ma per suo proprio et particulare interesse, per defenderse dal Turco et fare uno grande acquisto con li dinari del papa et del duca de Bergogna. Et haveriano ad fare poi in quella armata quanto volesseno Venetiani, li quali per mare se trovariano più potenti del papa et del duca de Bergogna per respecto de li navilii et del dominio che hanno là. Et se Veneziani facesseno questo per reverentia de Dio, già haveriano facto molti anni pasla nouvelle de la défaite des Chrétiens (P. -M. Perret, ouvr. cité, t. I, p. 421).
sati quello voleno fare adesso, specialmente quando el papa fu ad Mantua per questa casone', et non haveriano lassato desfare el Principe de la Morea- ne el re de Bossnia^, H quali hanno lassato perire per occupare poy li soy stati, como feceno de Constantinopoli ; et per tutto el mondo se dice che Venetiani non guardano ad prendere guerra cum honestà et ragione, ma solo per occupatione de dominio, et cum taie gente he graveza et incarigo a fare impresa alcuna. E adeso ch'el papa et Venetiani hano dato fine et expeditione ad quelle guerre che a loro he piazuto, per le qualle sono state per fin al présente de non provedere contra el Turco, voleno, asetati li fati soy, provedere contra el Turco et mettere altri in periculo, spesa et vergogna. Arecorda etiam ch'el duca de Bergogna è vechio^, et quando luy mancasse in lo camino, o vero se movesse
1 . Sur le congrès réuni à Mantoue par le pape Pie II (septembre 1458-janvier 1460) afin de rechercher les moyens à employer pour arrêter l'invasion des Turcs, voyez De Beaucourt, Histoire de Charles VII, t. VI, p. 248 et suiv.
2. En 1445, Constantin Dracosès, despote de la Morée, étant monté sur le trône impérial de Constantinople, partagea la Morée entre Démétrius et Thomas, ses frères. Mahomet II profita des dissensions qui s'élevèrent entre eux pour s'emparer de leurs états sous prétexte de secourir Démétrius contre Thomas.
3. Après avoir ravagé la Transylvanie, Mahomet II avait, en 1463, annexé la Bosnie, jusque-là seulement tributaire des Turcs. Etienne V, roi des Bosniaques, eut la tête tranchée.
4. La « diabolique controverse » entre Philippe le Bon et son fils Charles fut, au dire de Chastellain, la cause principale de l'abstention du vieux duc [Chronique, éd. citée, t. II, p. 462 et suiv.). Mais ce prince pouvait aussi bien invoquer son âge et le fâcheux état de sa santé. Sur les causes de sa débilité physique et intellectuelle, Malleta sera très explicite dans sa dépêche du 29 avril.
guerra in questo reame, tute quele gente se tornariano a casa ; et cosi s'el papa morisse, questo saria grandissima confussione ad tutta la Ghristianità et consumptione de grandissima spexa, e daria più grande animo et reputatione al Turco. Disse etia7n che el duca de Bergogna tece questo voto et questa promessa cum conditione expressa se al suo signore Re de Franza piaceva e non havendo luy guerre, et che a luy Re de Franza, el quale è suo signore, non gli piace de lassare questo suo tanto grande regname in tanto periculo de guerra et excidio, et dare licentia ad questo suo vassalo per subvenire ad Greci quasi infideli et ad Venetiani. Et quando ben el duca de Bergogna non gli havesse aposto questa conditione in la sua promessa, che tamen como suo vasalo non l'haveria potuto fare, ne partirse cum la persona et tanto exercito et cum tanto periculo de questo regname ; et in questo gli sono alcune parole che parano notare uno pocho de leugereza in lo duca de Bergogna in havere fato questa promessa. E finalmente conclude ch'el papa voglia ben considerare e moderare questo suo prompto animo, azi chè volendo provedere a li Greci et Venetiani, el non metesse mazore confussione et periculo in la Ghiesa et in l'altri veri christiani. Quella altra instructione in Francese he molto più acuta che non sia questa, et grava molto più el papa in havere dato subsidio al re Ferrando contra la casa de Franza, et non havere defesi li Ghristiani quando lo poteva fare, et anche dice pegio de Venetiani. Et per quanto ho inteso, era confortato al Re de convocare uno concilio a Lione, et alcuni dicano ch'el Cardinale gli l'haveva confortato, ma dal suo Gonsiglio gli è disconforta to,
maxime perché li baroni de questo reame non sono ben contenti de la M^^ soa. E quanto più vol te ho potuto comprendere, a me pare che questo re asay volentera se accordaria cum el papa^. E como zà ho scrito ala S. V., l'haveria caro che vuy vi interponesti ad acordarlo ; et etiam credo che a questo re sera molto grato quando el papa se interponesse de fare la pace, o almanco treuga, cum el re Odoardo, la quale luy desidera grandemente. Et faceva pensero per asecurare meglio el stato del re Ferrando, che quando per el mezo del papa se facesse treuga o pace tra el Re de Franza et el re Odoardo, ch'el re Odoardo, inimico de Angioini, rechedesse et domandase el re Ferrando per suo coligato et ch'el Re de Franza non lo potesse offendere, et credo ch'el Re desideroso de questa
1. On a vu combien la conduite équivoque des Vénitiens et les maladresses de leurs ambassadeurs avaient irrité Louis XI. D'autre part, sans avoir égard à l'abolition de la Pragmatique, Pie II s'était obstinément refusé à abandonner, à Naples, le parti du roi aragonais et à accorder au roi de France certaines concessions auxquelles il croyait avoir droit. On trouvera au t. XVI des Ordonnances des rois le détail des mesures de représailles que Louis XI édicta pour se venger des procédés hostiles du Pape (cf. Combet, Louis XI et le Saint-Siège, Paris, 1903, in-S", p. 35 et suiv.). L'instigateur de cette politique de combat fut le cardinal Jean JoufTroy qui, reniant son passé, était devenu l'adversaire du Saint-Siège, depuis qu'il lui avait été interdit de cumuler plusieurs bénéfices. Malgré tout, Louis XI feignait encore de garder des ménagements. Le cardinal affirmait que son maître était prêt à joindre quelques galères françaises à la flotte des Croisés et qu'il était très déterminé, pour le reste, à ne plus se mêler des affaires de l'Italie. Il semble que c'était exaucer les vœux du Saint-Père, qui professait Italiam Italis, Galliam Gallis relinquendam esse (Combet, OMcr. cité, p. 220 et suiv.
treuga, la faria, et gli pareria d'essere per questa via del re Odoardo excusato de questo s'el prometesse per lo re Ferrando, contra el qualie de soa propria voluntà non è perô mal disposto : et zà a mi disse che quando cum suo honore el se potesse intendere cum el re Ferrando, che lo faria, et el re Odoardo son certo lo faria molto voluntera, e séria anche cagione de mazore intrinsicheza tra el nostro re Ferrando et el re Odoardo et questa unione ancora a nuy ne meteria se non bene. Ma seguendo guerra cum el re Odoardo, sera necessario al Re de Franza intenderse cum el re Henrico cognato del duca Johanne*. La V. S. è sapientissima ; poterà pensare quello sia meglio in questi fati, avisandola che perben el Re de Franza me habia dito zà più di essere refirmata la treuga con Inglesi et che ad di vm de Mazo se debiano retrovare in Fiandra per fare la pace e el parentato, tamen ho poy inteso da persone digne che non si farà ne pace ne treuga perché Inglesi non volevano. Et heri d. Nicolo Canale nostro mi monstra una lettra da Bruga de XYm del présente, unde gli era scrito che tra Inglesi et Re de Franza non se farà ne pace ne treuga, perché, como é dito, Inglesi non voleno. E dominica passata che fu a xxn, el Re de Franza me dixe che el di sequente andaria a Paris et poi andaria in Fiandra verso el duca de Bergogna per questa pace, et pur non he partito, anzi se dice che starà de qua circa uno mese^, e per questo dubito asay ch'el re Odoardo non sia in questo pensero
1. Marguerite d'Anjou, femme de Henry VI, roi d'Angleterre, était la sœur de Jean, duc de Calabre.
2. Louis XI quitta Nogent au milieu du mois de mai [Itinéraire], t
de fare pace o treuga, e che se hen el vole, non lo possa fare per contradicione de li populi ; e ho inteso che luy ha fato treuga cum el re de Scocia, cosa che non è piaciuta ad questo Re de Franza, ne qua più se dice del andare in Fiandra. El Re de Franza ha perô dito a Maistro Pantaleone da tri o quatro dî in qua, ch'el dicesse al duca de Savoya ch'el dava una de le due figliole per mogliere al re Odoardo e l'altra per nora de la S. V. Non so se forsa havesse dito questo per condurre meglio el duca de Savoia a la voglia sua et per tenerlo qua.
Heri vene uno mio amico da Bruga, persona ben intendente, che me dise che li erano venuti doy mercadanti de Ingliterra, li qualli diseno che in Ingliterra era stato grande rumore per voler prendere uno nepote de questi de Groui^, mandato per Mg"® de Bergogna per praticare la pace cum el Re Odoardo, perché dicevano che luy non era Bergognone ma Picardo e subdito de questo Re^; ma el conte de Vervich tanto fece che non fu preso. Heri me dise uno ch'el conte de la Marza^ gli haveva dito che questo nostro Re de Franza se lassava gabare da Inglesi, li quali non hano intentione de pace ne de treuga, e questo era stato dito al Re de Franza da alcuni più volte, ma pur luy responde ch'el non saria gabato. Li più credano che non seguirà pace ne treuga, et vedendo
1. Jean II, seigneur de Lannoy, Lys, Bossu, etc., conseiller et chambellan du duc de Bourgogne, gouverneur de Zélande et de Frise, bailli d'Amiens, était fils de Jean P"" et de Jeanne de Croy, sœur d'Antoine et de Jean de Croy (Anselme, t. VIII, p. 74).
Jacques d'Armagnac, comte de la Marche, duc de Nemours
iOO AMBASSADEURS MILANAIS [1464
ch'el Re de Franza ha dito de andare in Fiandra più volte per questo et pur non li va, maxime a li vm de Mazo, ne più se parla del suo andare, dubito asay che non se farà, cosi tosto per la contrarietà de li populi che per voluntà del re Odoardo. lostarô atentoet farô ogni diligentia azi chè la V. S. intenda el tuto; ma queste sono cose de taie natura che variano de diin dî.
Ha me dito quello del marchexe de Monferrato che dicendo luy al duca de Savoya : « El Re de Franza dice ch'el maridarà vostra figliola al Re Odoardo ; io atendarô a fare altra provisione per lo mio signore » , el duca de Savoia respose : « El Re de Franza non ha ancora fato quello che se crede. » E dice ch'el dicto duca de Savoya dice de non volerse partire tanto che luy vede il fine de questi Inglesi . El Re de Franza ha dicto al duca de Savoya che alcuni dicano che lo tene qua contra soa voglia et che luy è contento ch'el vada et staga ad ogni suo piacere, et ch'el possa comandare in tuto questo regname como el po luy ; et li da de continuo la spesa per lx cavalli et per lx boche et el suo piatello, el qualle po suppHre per altre xv o XX boche.
Filippo Mons°'' he pur in presone e niente se dice de la liberatione sua. E fu dito gli sono levati tuti li soy da preso, e sono presi per fin adeso da dece de quelli che erano cum luy\ de li quali el Re de Franza dice
1. Jean de Challan, seigneur de Sault en Bresse, Antoine de la Palud, seigneur d'Escoran en Savoie, Philibert de Compeys, seigneur de la Chapelle-lès-Thonon, et d'autres furent arrêtés avec Philippe de Savoie. Dès le mois de juillet 1464, Martin de Bellefaye, commissaire délégué par le parlement de Paris, commença à instruire le procès du prince savoisien et de ceux qui, avec lui, avaient participé à l'exécution sommaire du chancelier
volere intendere li fati et secreti de Filippo, et da chi îuy haveva aiuto et favore, como volse luy intendere li soi secreti de Messer Jacomo de Valperga, suo cancelero^ Tra li altri è preso el suo maistro de casa, el qualle soleva stare cum la duchessa [a] Verceli^, et he molto informato de quanto ley ha fato cum Filippo, et cosi de altri delà. Aviso la S. V. che la duchessa haveva mandato qua uno Pemontese de quilli da Soler^ per instare con lo Re de Franza che la S. V. li pagasse la soa dota et le rendesse Melegnano^, per benchè de ziô ne facesse pocho caso. E alcuni dicano che ha fato parlare al Re, tamen luy non he stato ardito de parlarglie, ne el Re me n'ha dito parola, e quando
de Valpergue (voyez Bollati, La ribellione di Filippo senza terra, etc., dans Miscellanea di storia Italiana, t. XVI (1877), p. 447- 513).
1. A Abbeville, au mois de novembre 1463, Louis XI s'était plaint aux ambassadeurs des Ligues suisses venus pour plaider la cause de Philippe Monseigneur, de ce qu'il lui avait fait perdre « son serviteur le chancelier », qui était « en traictié de lui faire avoir Geynes, qui a esté tout rompu par son trèspas », (De Mandrot, Étude sur les relations de Charles VII et de Louis XI avec les Cantons suisses, citée, p. 65 du tirage à part).
2. Marie, fille d'Amédée VIII, duc de Savoie, et par conséquent tante de Philippe Monseigneur, mariée à Philippe-Marie Visconti, duc de Milan, morte au mois de décembre 1469 à Verceil, où elle résidait depuis la mort de son mari. (Communication de M. l'archiviste A. Giussani.)
3. Un membre de l'illustre maison piémontaise de Scier (ou Solar).
4. Par lettres du 11 août 1440, Philippe-Marie avait assigné à la duchesse Marie la seigneurie de Melegnano, située entre Milan et Plaisance, pour garantie de la dot de 100,000 florins qu'elle lui avait apportée (Arch. de Milan, Registro ducale, H, fol. 92. Communication du même archiviste).
me n'havesse dito, che non credo, haveria resposto quanto bisognava. Ma dapoy è preso Filippo e questo suo maistro de casa, se crede che de Soler sia fugito. El Re è molto ben informato che la duchessa è grande arnica de Filippo, et molto l'intenderà adeso. Et novamente è scrito che luy ha fato alcune novità et tolto le giave de alcune porte de la citadella ad mstancia de li Avogarii* e contra la voglia del figliolo del marchexe de Saluza, governatore li, cosa che è molto dispiaciuta de qua.
Se spera che pur le cose se aconzarano tra la M'^ del Re e'I duca de Savoia. E se meterà per governatore in Savoia el cancellero vegio del re passato^ cum uno altro doctore del parlamento^ et cum d. Guillelmo de Saviglan de Pemonti : e questi tri serano al governo cum el Principe^ in Savoia, remanendo el marchexe de Saluza gênerai governatore, e demorase in Pemonti : unde pare se voglia anche demorare Mons"' de Savoia. Pi|r de quanto se concluderà, la V. S. intenderà.
El Bastardo de Bergogna'' non he ancora partito, e per quanto io ho inteso de una persona fidata la qualle vene heri da Bruga, ancora non sono exbursati dinari alcuni a questi che vano, per ben za habiano metuto
Les Avogarii, famille noble de Verceil
2. Guillaume Jouvenel des Ursins, seigneur de Trainel, né le 15 mars 1400, mort le 23 juin 1472, chancelier de France le 16 juin 1445, destitué par Louis XI à son avènement, fut rétabli dans ses fonctions après la disgrâce de Pierre de Morvilliers, par lettres royales datées du 9 novembre 1465 [Mélanges histor., cités, t. II, p. 445).
Ci-dessus, p
el signo de la croce. Et hano preso moite persone vile e abiecte per metere a vogare su questa armata, in la qualle serano vn galee et xxx caravelle ; et in tute queste gli serano homini cinquecento da arme e mile arceri, e loresto serano per la zurma* del armata, la qualle ha per pacto de non descendere in terra. Dubita questo amico che questo subsidio sera pocho e tardo ; e più ultra pare de dubitare che in fine forsa non andarà, e dice che nè'l Bastardo ne alcuno de quelli altri signori che debeno andare ancora non hano voluto vendere alcuno de li soy cavali. D. Nicolo Canale ha hauto lettre da Bruga ch'el Bastardo se partira a x di de mazo cum persone m", et alcune altre sue lettre dicano ii". De quanto più ultra seguirà in questo e in altro, tanto che io serô de qua, continuanjente avisarô la V. S. , e quando retornarô, venerô pienamente informato. Non altro ma che me recommando a la V. Ill""^ S'\ Ex Carnoto, die xxvij aprilis i464'^.
Ep IIV^^ D'' V^ fidelissimus servitor Albricus Malleta consiliarius et orator, etc.
Au dos : lll^" frincipi... Duci Mediolani, etc.., etc.
Albérig Malleta au duc de Milan.
Chartres, 29 avril 1464.
(Paris, Bibl. nat., ms, ital. 1593, fol. 46. Orig. en grande partie chiffré.)
Arrivée à Chartres de messire Jean Cholet et du président Jean Philippe revenant d'Italie. Le seigneur de la Choletière ne
La chiourme
2 . La traduction comtemporaine des passages chiffrés de cette dépêche se lit aux fol. 40-42 du ras. ital. 1593 de la Bibliothèque nationale.
peut assez se louer de l'accueil qui lui a été fait à Milan et il est certain que le rapport de ces ambassadeurs sera des plus favorables au duc François. S. M. doit, dit-on, se transporter dans deux ou trois jours dans un autre château, auprès duquel Jean Cholet possède une maison. Il invitera le roi à dîner et fera en sorte de lui faire voir les présents que lui a donnés le duc de Milan.
Jean Philippe, qui a entendu parler de l'union projetée entre le comte Galéas et l'une des princesses de Savoie, engage le duc à demander la cadette, M™^ Bonne, plutôt que M™* Marie, l'aînée. Raison de santé, semble-t-il, et qui dans le passé a déjà fait manquer un mariage à cette dernière princesse. C'est la même dont le marquis de Montferrat n'a pas voulu s'occuper, sous le prétexte qu'elle avait été jadis promise à un des fils du duc de Milan, Philippe Sforza. Il paraît que c'est aussi la cadette des deux sœurs que préférerait le roi Edouard. Tout ceci doit rester strictement entre le duc et la duchesse de Milan. Les deux jeunes princesses passent pour fort belles et l'aînée est, dit-on, très sérieuse. Malleta les a vues toutes deux, mais trop peu de temps pour en pouvoir bien juger (p. 106-108).
Jean-Pierre Panigarola vient d'arriver. Il a dit à l'ambassadeur qu'il avait avisé le duc de Milan des motifs qui ont empêché le duc de Bourgogne de prendre part à la Croisade. Malleta a déjà mentionné les raisons qui ont poussé le roi de France à interdire ce voyage à son vassal. Mais il en est d'autres : 1° le duc est vieux d'âge et de corps et, dès l'été dernier, l'ambassadeur l'a jugé tout à fait incapable d'entreprendre une pareille expédition. 2° Il ne supporte pas la mer. 3° On le dit si porté au péché de la chair et si adonné aux femmes qu'il ne pourrait s'arracher à ses habitudes fâcheuses, qui, du reste, même s'il reste au logis, le pousseront prochainement au tombeau. Bien des gens soutiennent que son intelligence n'est plus intacte et qu'il se laisse entièrement gouverner par ses favoris. Un autre motif encore c'est que le désaccord avec son fils Charles n'est point apaisé et ne s'apaisera pas, vu la présence des personnages qui mènent le vieux duc. Or, s'il devait s'éloigner, ses peuples entendraient être gouvernés par le comte de Charolais, alors que le duc voudrait laisser le gouvernement de
ses Etats aux Croy, grands ennemis du comte et soutenus par le roi de France. D'ores et déjà la maison du duc est en grande confusion; que serait-ce s'il partait! Il ne serait point à Rome que la guerre serait partout allumée et le désordre pire encore qu'en Savoie, car le roi et le comte se détestent. On dit aussi que l'argent fait défaut et que les sommes que le duc a reçues pour le rachat de la Picardie sont depuis longtemps épuisées, dévorées en folles prodigalités ou absorbées par de vieilles dettes, et la dépense grandit toujours. Si le vieux duc était mort durant l'expédition, il est hors de doute que l'armée se serait débandée pour la plus grande confusion de la Chrétienté, et que, d'autre part, la guerre aurait éclaté entre le roi de France et le comte de Charolais, guerre à laquelle les Anglais auraient pris part, au lieu que S. M. espère se servir du duc Philippe pour faire sa paix avec le roi Edouard (p. 109-111).
Don Juan Copons, grand serviteur du duc de Milan et ambassadeur des Catalans et du roi Pierre auprès du roi de France, a pour instruction d'assurer S. M. de l'amitié de ce prince et de solliciter son alliance. Cet envoyé estime que les Catalans y ont tout intérêt, leur pays étant si voisin de ce royaume que les Français pourraient grandement leur nuire.
Après son audience, Jean Philippe a raconté à Malleta que S. M. avait désiré connaître tous les détails de sa réception à Milan. Le roi parut prendre grand plaisir aux récits de ses envoyés et rappela qu'au temps de sa pauvreté, le duc François n'avait cessé de combler ses serviteurs, Gastonnet entre autres, d'honneurs et de présents. Enfin, prenant à part Jean Philippe, S. M. lui demanda nettement si, comme on le lui avait si souvent certifié, il pouvait être assuré de la fidélité du duc François, et la réponse affirmative de Jean Philippe parut lui causer une grande satisfaction.
Malleta attend avec impatience la venue d'un courrier de Milan. Il n'a reçu aucune lettre depuis Pâques et il attend, pour retourner auprès du roi, de pouvoir lui annoncer l'occupation de Gênes.
Quatre des principaux serviteurs du duc de Savoie ont été arrêtés il y a deux jours à Nogent-le-Roi avec l'assentiment du duc lui-même, savoir : son maître d'hôtel; Ughetto
des comtes de San Martine, premier cliambellan; Etienne Pachot, ciiambellan, et un certain Aymon. Tous les Savoyards sont consternés et on pense que ceux des serviteurs de Monseigneur Philippe qui ont été interrogés, ont fait des révélations à la charge des personnages susdits. Jean Philippe rapporte qu'hier, en présence de plusieurs personnages, parmi lesquels Jacques, fils cadet du duc de Savoie, le roi a déclaré qu'il était résolu à faire juger Monseigneur Philippe et que, s'il mérite la mort, il le fera exécuter à Paris. Mais, ajouta S. M., « je ne le ferai ni noyer ni empoisonner ». De tout cela, il faut conclure que le roi et le duc de Savoie sont instruits « de tout ce qu'a dit, fait et pensé Philippe ».
Malleta attend à tout moment sa lettre de rappel, car, pour Asti, il se confirme qu'il n'y aura rien à faire tant que vivra le duc d'Orléans.
Illustrissimo Sig""^ mio, da poy habe scrito le altre lettre^ volendo remandare el cavalaro, aconzeno Johanne Solet^ et Johanne Filippo présidente, etc.; e quella sera veneno a cenare mego. Quello cavalero non se po saciare de dire et de predicare de Ihonore et grandissima liberalità che lihafato la V. S.; e dicech'el dira el tuto a la M'"^ del Re, da la qualle ambedoy sono andati per referirgli quanto hano fato cum la V. S. : e son certo che farano et debeno fare bona relatione.
Celle de l'avant-veille, qui précède
2. Le seigneur de la Gholetière. — A la date du 22 mars précédent, le duc de Milan écrivait à Malleta qu'après avoir remis officiellement Savone à son lieutenant, les envoyés du roi de France étaient venus à Milan, où chacun leur avait fait grand accueil. Ils repartaient ce jour même pour la France très satisfaits, semblait-il. Le duc ajoutait qu'il en informait son ambassadeur « non perché habiati ad farne relatione, ma aciô chè ne siati informati et perché intendiati che havemo facto verso loro quella cordiale demonstratione de amore per reverentia de la prefata Maestà che ne è stato possibile » (Arch. de Milan, Potenze estere, Francia, min.).
Se expecta ch'el Re infra doy o tri di vada ad alogiare ad uno altro castello* a preso al qualle questo nostro cavalero gli ha certe sue case; e dice de volere invitare el Re a disnare a casa sua per monstrargli quello gli ha donato la V. S. ; e li monstrarà la zornea dal cane, e dira al Re ch'el guarda s'el cin non lo morda^. Johanne Filippo nostro me ha dicto havere inteso del parentato de una de le figliole del duca de Savoya, per lo qualle se debbe fare instancia con la S. V., et che io ve avisa, quando la S. V. délibérasse de farlo, che ad ognimodo dicate volere la puta minore che se domanda damisella Bona, et non la majore che se chiama Maria ^, per alcune certe casone, le quale pare luy de intendere per infirmità del corpo ; per le quale cagione dice che uno signore, el quale non he da comparare ali gati nostri da assay, non l'ha voluta prendere : et credo ch'el intende del marchese de Montferato, lo ambassatore del quale ha dito havere in commissione de non parlare de la puta mazore, perché fo una volta promessa ad Fihppo nostro, et per questa minore io intendo ch'el Re Odoardo ne faceva più instancia che de la majore, como credo poteriti cognoscere per le parole de Franceschino. Johanne Filippo et
1. Sans doute Meslay-le-Vidame (auj. Eure-et-Loir, cant. de Bonneval), où la présence de Louis XI y est signalée à la date du 5 mai 1464 [Itinéraire).
Faut-il prendre ceci au propre ou au figuré
3. Bonne de Savoie épousera Galéas-Marie Sforza, mais en 1468 seulement, tandis que sa sœur aînée, Marie, deviendra en 1466 la femme de Louis de Luxembourg, comte de Saint- Pol. Notons que dès 1454 Louis XI, alors dauphin, « pratiquait » le mariage de sa belle-sœur Marie avec Galéas Sforza (Vaesen et Charavay, Lettres de Louis XI, t. I, p. 68).
io pregamo la S. V. che questa cosa sia secretissima et non comunicarla con altri che con la 111™^ Madona mia ; et ambe due sono reputate belle, et alcuni dicano che la majore è de gravita assay. Io le ho vedute, ma non le ho potute ben considerare quanto bisognaria.
Poy è venuto Johanne Petro Panigarola* et ha me
1. Première mention du nom du futur successeur d'Albéric Malleta. Jean-Pierre Panigarola, qui signe aussi Panicharolla, fils d'Henri, issu d'une noble et ancienne famille de Milan, servit successivement et avec une constante fidélité les ducs François, Galéas- Marie et Jean -Galéas- Marie Sforza. Les Archives d'Etat à Milan conservent une lettre de lui datée d'Hesdin en Picardie le 8 juillet 1464, dans laquelle Jean- Pierre sollicite Cicco Simonetta d'obtenir une intervention de Louis XI en sa faveur pour le règlement d'une affaire privée, dont la poursuite l'avait amené en France. On verra par la suite comment Malleta, sur le point de quitter la France, crut bien faire en choisissant pour le remplacer J.-P. Panigarola. La mission du jeune diplomate prit fin vers le milieu de l'année 1468. A ce moment, Louis XI avait cessé de le tenir pour persona grata. Au mois d'avril de cette année, la correspondance du roi montre Jean-Pierre fort occupé à régler à Tours les conditions du mariage du duc Jean-Galéas avec Bonne de Savoie. Au mois d'août suivant, le roi l'a congédié, sans toutefois que la rupture ait été violente, puisqu'il recommande encore Jean-Pierre au duc de Milan en termes bienveillants. « Como sapeti, écrit Louis XI, già sono alcuni anni passati che Johan Petro Panigarola, présente latore, è stato in vostro nome presso de noy, dal quale habiamo havuto bono servitio con integrità et fede et de luy restamo bene contenti et satisfacti. Dapoy per alcuni rispecti, como in facto de stati occurre alcune volte, gli habiamo facto dire sene retornasse a la S. V. et che con luy più non intendevamo fare faccende ne essere necessario restasse più qui », etc. (Senlis, 17 août [1468] dans Vaesen, omct. cité, t. III, p. 264 et suiv.). Jean-Pierre tenta vainement de résister (« Io habiamo trovato duro al partire »), écrit encore le roi, et ne réussit qu'à irriter Louis XI qui, de Compiègne, le 28 septembre suivant, écrit encore au duc de
dito che ve avisi de la cagione per le qualle el duca de Bergogna non va ad questa impresa. Za in le altre proxime lettre haveva scrito a la V. S. de la cagione per le qualle el Re gli haveva prohibito non andasse, ma chi intende bene el fato suo più presto prenderia marivigla de l'andata che de la dimora. Primo luy è molto vechio et de età et de la persona, et quando lo vide questa estate, mi parse che andagando non perveneria may per fino al tutto. Ite?7i non po supportare le altaratione del mare. Item son informato luy esser tanto carnale et tanto avolupato in femine et in grandissimi disordini de vita che chi l'intenderia judicaria che per modo alcuno non se sapera disolvere de questa
Milan : « ... Nous vous avons fait savoir que n'avons point pour agréable ledit Jehan Pierre et que ne voulons point qu'il demeure avec nous en nostre court et lui avons donné congié pour certaines causes raisonnables » [oiwr. cité, t. III, p. 283). En 1858, le baron de Gingins la Sarraz a imprimé une série assez complète de dépêches adressées au duc de Milan, Galéas- Marie, par Jean-Pierre Panigarola en 1476, à l'époque où, accrédité auprès de Charles le Téméraire, il l'accompagna durant sa néfaste expédition en Suisse [Dépêches des ambassadeurs milanais, etc., citées, n° CXV et suiv. Cf. P. Ghinzoni, La battaglia di Morat narrata delV ambasciatore milanese preso il duca di Borgogna, dans ArcJiivio stor. lombardo, t. XIX, 1892, p. 102 et suiv.). Cette correspondance, comme celle qu'on va lire, témoigne d'une intelligence très alerte et d'une vision singulièrement exercée. Une communication de M. l'archiviste Ach. Giussani nous apprend qu'en 1482 Jean-Pierre jouissait encore de la faveur de ses maîtres, car le 20 septembre de cette année-là, le duc Jean-Galéas-Marie lui fit don du fief de Castano, en considération des services qu'il avait rendus à sa maison en France, auprès du duc de Bourgogne, à Gênes (en 1478) et ailleurs (cf. Archivio stor. lombardo, ann. 1883, 1889, 1890, 1906, passim, et le t. III des Lettres de Louis XI, passim.].
corrupta sua consuetudine, la quale sejudicache, etia7n remanendo a casa, sarà cagione desoa brevissima vita ; et molti sono de opinione che luy adeso non sia in lo SUD solito intelecto et più tosto è governato da altri che non governa luy. Prêter ea la discordia tra luy et Mons""® Ghiarloes suo primogenito, la quale non è ancora assetata ne may ben se assetarà per respecto de quelli che lo governano, è potissima cagione de impazare questa andata, perché li populi voleno omnino per governatore Mons™ Ghiarloes, et luy voleva lassare quelli de Croui, inimici de Mons'® Ghiarloes, et alli qualli el Re de Franza haveva dato favore ; et questa soa casa è in grandissima confusione et divisione essendo luy de qua, po pensare V. S. quello sera quando el fosse passato de là, et certamente non séria stato ad Roma che tuto el suo paise sera stato in guerra ; et quando non fosse la affecione de li populi ad Mons"^" Ghiarloes, quello suo stato séria forse in majore confussione che non è quello del duca de Savoya, et maie potrà fugire che non li vegna et per suo mancamento et per la grande inimicicia che è tra el Re de Franza etMons'® Ghiarloes. Aviso etiam la S. V. che alcuni bene informati del prefato duca de Bergogna dicano che luy veramente non ha dinari, et quelli délia Picardia recevuti da questo Re de Franza sonno za consumati et in maie vivere et in pagare debiti vechii, et ogni di consuma più tra luy et quelli ch'el governano. Et veramente ioson de questa opinione che s'el fosse aviato ad questa impresa, haveria posto la fede nostra in grandissima confusione, perché o per morte o per guerra tutta la sua compagnia presto séria ritornata a casa, che séria stato grande confusione et desperacione al papa et ad caduno altro
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che li fosse amico. Et ben cognosce el Re de Franza che, s'el duca de Bergogna fosse andato, che l'era necessariono venire guerrat ra luy etMons"^® Ghiarloes etloro populi, con liquali facilmente li Inglesi et molti altri se sariano accostati. Et pur vole vedere se cum el mezo de! duca de Bergogna potrà concordarse con Inglesi, perché ad ogni tempo mancho dubitaria de Mons"^^ Ghiarloes et de li soy seguaci. La S. V. è sapientissima ; po judicare per soprascrite ragione quello li pare''.
De li fati de Spagna, Ingliterra, Catalogua et Navara, io ho scrito per le altre quanto bisogna. Novamente D. Johanue Gopone vostro grandissimo servitore, ambasatore de li Catalani et adeso del re Dum Petro% ha recevuto lettre da luy ch'el debia proferire a la M'* del Re per sua parte de volergli esser bono fîgliolo et bono amico et suo bono colligato se a la M'* piace, perché dice Gatelani havere considerato che non he potentia alcuna la qualle sia più proxima ad ofFendere più gravemente el re Dom Petro de questo Re.
Johanne Filippo nostro he retornato adeso de la M^^ del Re e hame dito como quello cavalero^ et luy hano referito a la Sua M'"^ de li boni et honorevoli tractamenti che h ha fato la V. S. E dice ch'el Re particularmente gli domanda chi li anda incontra, como furno receuti, tractati et honorati et unde furno alogiati, e cum che numéro de cavali gli erano andati : e a tuto hano resposto molto dignamenteet honore volmente. De le qualle
Jean Cholet
cose el Re ne prese grandissime piacere e contentamento, e che non se poteva satiare de domandare de tanti honori che li hâve va fato la V. S.; e arecorda che quando luy era in picolo e povro stato, che sempre la V. S. gli volse bene e fece grande honore a li soy e dona grandemente a Guaschoneto * . E poy dise a Johanne Filippo : « lo so che vuy me amati e che me posso fidare de vuy. Crediti vuy certamente che io possa prendere bona fede del Duca como spero e como più volte me ha afîrmato d. Albrico? » Respose de si, e ch'el Re e de questo e de ogni altra cosa se ne trovato molto alegro et goioso. Quando quello altro cavalero sera tomate, parlarô cum luy. Io aspeto de hora in hora cavalaro da la S. V. per havere qualche bona cagione de andare a visitare la M*^ del Re, a la qualle, zà più di passati domandandome la M*^ sua de novele, non ho potuto dargli altro, perché de Pasqua in qua non ho cavalaro da la V. S., e la Sua M*^ aspeta cum grandissime desiderio de intendere che habiati hauto Genua.
Da doy giorni in qua sono stati presi quatro de li principali che attendevano a la personna de Mons""" de Savoia in quello loco unde se retrova la M'* del Re èl prefato Mons"' duca : zoè el suo maystro de casa, Ugheto de li conti da San Martino, primo camerlengo, che atendeva a la sua persona; Stefano Pachoti, suo camerlengho, et uno altro giamato Aymo; e tenese questo esser fato cum voluntà et consentimento del prefato Monsignor^. E tuti questi Savoini sono sbigotiti et molto
Gaston du Lyon. Voir notre Introduction
2. « Eadem etiam tempestate Ludovico duce Sabaudie... in Nogento Régis una cum rege Francie... existente.., sciente et
smariti. È credere che questi primi presi cum Filippo habiano dato cosechesianoin graveza de questi ultimi. Johanne Filippo me ha dito, adeso disnando mego, ch'el Re heri dise essendogli luy et in presentia de molti et in presentia de Jacomo minor figliolo de Mons"" de Savoia^ che luy délibéra va de far fare debiti processi contra de Filippo, e che s'el meritava la morte, che ne faria fare justicia de luy dentro da Paris, ma che non voleva farlo negare^ ne atosegare. E queste sono parole de grande importantia, e credo certamente che la M*^ del Re et Monsig"' de Savoia habiano inteso tuto quanto habia may dito, fato et pensato Filippo.
lo ormay aspeto de hora in hora licentia de la V. S. de retornare a casa. E como za ho scrito, Monsig""^ de Orliens non he in taie aptitudine et dispositione che da
conscentiente duce, Joannes Champion, ejus hospicii magister, bastardus Pitigniaci, domus ejus prepositus, Stephanus Paquoti ejus antiquus cubicularius, Ludovicus de Genost, scutifer, per régis deputatos capti et detenti in... loco Vicennas fuerunt. Mutatus est etiam status ipsius ducis... non sine gravi scandalo et detrimento sui ipsius et subditorum suorum, qui non parum ex hoc angustiati, dolores et incommoda multa passi sunt : dux vero ipse corde induratus, spiritu vindicationis assumpto..., nec monitis nec exortationibus... flecti potuit [Chron. lat. de Savoie, ds, recueil cité, col. 634).
1. Jacques de Savoie, baron de Vaud, comte de Romont, septième fils du duc Louis, né vers 1450, mort en 1486, marié en 1460 à Marie de Luxembourg. Ce prince devait se distinguer quelques années plus tard parmi les capitaines les plus renommés des armées bourguignonnes. Louis XI professait à l'égard de cet enfant une grande prédilection.
2. Allusion ironique au genre de mort que Philippe de Savoie avait infligé au chancelier de Valpergue, noyé dans le lac Léman.
luy verisimelmente se ne possa sperare proxima conclusione, la qualle più presto et più comodamente al mio juditio potemo sperare poso la retornata mia. Nondimeno io son disposto de stare ad ogni obedientia de quanto me commandarà la V. S., a la qualle devotissime me arecommando. Ex Carnoto, die xxviiij Aprilis i464.
Ej"" lll"^^ D'' V^ fidelissimus servitor Albricus Malleta consiliarius et orator, etc.^.
(A tergo :) III""" principi, etc.^ duci Mediolani.
Albérig Malleta au duc de Milan.
Chartres, 10 mai 1464.
(Paris, BibL nat., ms. ital. 1593, fol. 47-48 v°, orig. partiellement chiffré.)
L'ambassadeur commence par compléter une information contenue dans sa précédente dépêche. Les honneurs accordés par le duc François aux ambassadeurs français qui furent dernièrement à Milan causèrent une si grande satisfaction au roi Louis qu'il fît appeler son frère le duc de Berry pour lui faire entendre leur rapport. S. M. combla d'éloges
1. Cette dépêche est suivie au fol. 44 du même ms. ital. 1593 d'une lettre autographe de Jean Philippe à Cicco Simonetta. Le président de la Chambre des comptes de Grenoble s'y étend sur l'intérêt passionné que le roi a pris à se faire conter jusqu'aux plus menus détails de l'audience que le duc François lui a accordée à Milan : « Fece soe interrogatione per spatio de una hora continua, demandando quale honore, e corao, e quanto, e in quale forma e parole... Volse anchora intendere de Madona la duchessa, quali termini, quale parole, del stato de soe damixelle », etc. (Arch, de Milan, Potenze estere, Francia) .
Au fol. 45 du même ms. se trouve un déchiffrement contemporain de la présente dépêche.
M^ Jean Philippe et messire Jean Cholet et promit au premier une si grande somme de faveurs qu'il renoncerait à tout jamais à la Lombardie, son pays d'origine. En réponse aux compliments apportés de la part de la duchesse de Milan et de ses enfants, le roi de France aflSrma une fois de plus sa volonté de les protéger à l'occasion envers et contre tous. Au regard d'Asti, il déclara que l'amitié du duc de Milan lui en garantissait mieux la sécurité que ne l'eût fait auparavant une garnison de mille lances (p. 120-121).
Le vendredi suivant, dès qu'il eut reçu la nouvelle de la prise de possession de Gênes, Malleta s'empressa de la porter au roi. Celui-ci donnait audience aux ambassadeurs des rois d'Espagne et d'Aragon. Cette audience se prolongea jusqu'après midi; après quoi Malleta put annoncer à S. M. la bonne nouvelle dont il était porteur. Tête nue, le roi rendit grâces à Dieu et exprima l'espoir que le Châtelet de Gênes ne tarderait point à se rendre (p. 121).
Le surlendemain dimanche, nouvelle visite au roi dans une localité située à douze milles de Chartres. On y campe en plein air, les quelques maisons du village étant occupées par S. M. et le château par le comte du Maine. Tandis que l'ambassadeur se reposait à l'ombre auprès d'une maisonnette, le roi l'envoya saluer par deux de ses chambellans; puis son premier secrétaire, maître Georges, vint l'inviter de sa part à prendre son repas avec l'ambassadeur d'Espagne et d'autres personnages de marque. Après le dîner, qui fut servi sous une tonnelle, messire Albéric fut reçu par S. M. qui sortait de table et l'emmena aussitôt dans sa chambre à coucher. I^e roi parut prendre grand plaisir à entendre ce que l'ambassadeur avait charge de lui dire concernant Gênes et la flotte que le duc de Milan consentirait à expédier en Espagne pour prêter secours au roi d'Aragon (p. 122).
Passant à Asti, le roi dit tout d'abord : « Vous savez que j'aime fort la chasse et que j'y suis expert. Écrivez donc à votre maître que je chasserai ce lièvre d'Asti jusqu'à ce que je l'aie pris. » Et, par deux fois, S. M. répéta en lombard : « Laissez-moi faire. » Puis, comme Albéric lui annonçait pour le 9 juin le départ du Pape pour Ancône et de là pour Brindisi, ce prince répondit, non sans irritation : « Le Pape embrasse beaucoup de choses, mais en étreint fort peu. »
Sur les préparatifs annoncés du Turc contre les Vénitiens, il se borna à dire : « Si le Turc leur cause quelque dommage, où sera le mal? » Enfin, comme Malleta exprimait la crainte de voir les Vénitiens abandonnés à eux-mêmes, s'entendre avec le Turc, le roi se mit à rire et dit : « Je le crois certes bien. » C'est assez dire qu'il ne les aime pas.
S. M. approuve fort que le duc de Milan n'envoie pas ses fils en Morée combattre pour les Vénitiens, mais qu'il se borne à en expédier deux à l'armée de Scanderbeg qui est son ami, afin de défendre contre les Infidèles les pays voisins de l'Italie. Malleta, lui, approuve d'autant plus que de cette façon les jeunes princes ne seront pas bien loin du roi Ferrand. Il a flatté S. M. en lui rapportant l'opinion exprimée par le duc de Milan, à savoir que sans le roi de France on aura grand'peine à se débarrasser des Turcs (p. 123-124).
Le roi annonça à l'ambassadeur du ton le plus joyeux qu'il venait de recevoir l'assurance de la prochaine conclusion du traité avec les Anglais. S. M. doit se rencontrer avec le comte de Warwick, le 8 juin, en Picardie, et voudrait emmener Malleta dont, a-t-elle dit, les conseils lui seraient précieux. L'ambassadeur objecta la durée déjà si longue de son séjour en France, sa répugnance aux longues chevauchées, son désir de revoir sa femme, enfin la décision prise par son maître d'entretenir en France désormais un ambassadeur permanent, déjà choisi et qui a nom messire Augustin Rosso. Mais tout aussitôt le roi d'objecter que la coutume de France n'est point celle d'Italie et qu'une pareille mesure passerait pour une marque de méfiance plutôt que d'amitié, et Malleta est invité à en informer le duc de Milan, et à lui suggérer, de la part du roi, qu'en cas de nécessité il sera suffisant d'envoyer en France, en mission temporaire, soit Emmanuel de Jacopo, soit un autre. S. M. ajouta que n'était cette « pratique » d'Angleterre, elle laisserait volontiers partir Malleta et se chargerait elle-même de la négociation d'Asti. Étant donné l'insistance du roi, sans parler d'autres raisons, l'ambassadeur se résignera à braver les fatigues d'un long voyage à cheval et les affreux gîtes qui l'attendent. Néanmoins, si, comme il le prévoit, les négociations traînent en longueur, il supplie son seigneur de l'autoriser à demander son congé au roi de France (p. 124-125).
Malleta désire connaître le sentiment du duc de Milan au sujet des négociations qui se poursuivent entre les rois de France et d'Angleterre. Son opinion personnelle est que l'attitude des barons français, qui n'aiment pas le roi, rend un accord nécessaire et c'est aussi pourquoi S. M. le souhaite si vivement. En outre, pour Asti, cette paix permettrait au roi d'agir plus efficacement sur le duc d'Orléans. Toutefois, Malleta croit devoir avertir son maître que d'aucuns sont d'avis que le roi ne réussira ni à marier sa belle-sœur au roi d'Angleterre ni à conclure la paix avec lui, parce que ce dernier prince craindrait, en la signant, d'accroître son impopularité. On dit que pour rompre cette « pratique » matrimoniale, le duc de Bourgogne voudrait marier le roi Edouard à l'une de ses nièces, sœur du duc de Bourbon et de la comtesse de Charolais. Cette union déplairait fort au roi de France (p. 126-127).
L'évéque de Tournay n'aime pas le roi Louis ; il travaille pour le comte de Charolais et s'efforce depuis quelque temps déjà de réconcilier les deux rois anglais Edouard et Henry. A ce dernier, il voudrait faire attribuer certain duché qui appartint à ses aïeux avant qu'ils fussent rois. Il désire également mettre la paix entre la France et l'Angleterre comme entre Charolais et les Croy. Tout au contraire, le comte de Saint-Pol, intime du comte de Charolais et ennemi des Croy, est à la cour de France cherchant à négocier un accord entre le roi Louis et Charolais. Il voudrait qu'ils se rencontrassent en Picardie, mais, après la prise de Philippe de Savoie, il est improbable que le comte se risque à accepter une entrevue avec le roi de France. Au reste, de tout cela, on ne peut rien dire de certain, car chaque jour voit éclore quelque projet nouveau et S. M. se montre fort empressée à ramener à elle ses adversaires. Ce qu'elle a fait pour Saint-Pol, ne le fera-t-elle point pour Charolais? (p. 127-128).
Si la paix ou une trêve est conclue entre la France et l'Angleterre, l'orateur espère et croit que le roi Louis entreprendra une expédition contre le Turc, peut-être d'accord avec les Anglais, « qui ne se peuvent bien gouverner sans guerre ». Le bruit court que le roi regrette que le duc de Bourgogne ait renoncé à partir, que le Pape s'embarque
avec les Croisés, que le duc de Milan envoie des troupes et que lui-même, contrairement à ce qu'il estime devoir à la mémoire de ses aïeux, ne puisse prendre part à l'expédition. Malleta craint que, si le Pape vient à quitter l'Italie et si la paix est rétablie sans lui entre les Français et les Anglais, le roi de France ne cause quelque scandale en provoquant la réunion d'un concile, en vue d'organiser de son côté une grande expédition contre les Infidèles. II ne manquerait point alors d'accuser le Saint-Père d'avoir inutilement gaspillé les deniers de l'Eglise et d'avoir négligé le concours des princes les mieux armés pour combattre efficacement contre le Turc, savoir les rois de France et d'Angleterre. Il est à redouter en effet que la présente entreprise n'échoue et ne coûte fort cher à l'Eglise, qui serait en outre menacée des pires désordres si, comme on le peut croire, le Pape venait à mourir au cours de l'expédition. Aussi Malleta voudrait-il (et c'est au fond le désir du roi maintes fois exprimé) que le duc de Milan, seul qualifié pour cela, s'entremît pour négocier une réconciliation entre S. M. et le Pape. Ce rapprochement ne doit point être très difQcile et on peut croire que le roi n'insisterait pas sur la question de Naples. Le Pape serait ensuite prié, au nom des intérêts de la Chrétienté, de prêter ses bons offices pour aider à la conclusion de la paix entre la France et l'Angleterre. En cas de succès, la Croisade serait remise au mois de mars de l'année prochaine et le roi de France y prendrait part; mais, pour atteindre promptement ce but, il serait indispensable que le duc de Milan fît savoir à S. M. que le Pape désire se rapprocher d'elle, qu'il se propose d'envoyer un légat en France pour travailler à un accord entre les Français et les Anglais et consent enfin à différer son départ pour la Croisade. De son côté, le roi d'Angleterre ne pourra que se montrer favorable à une expédition qui lui fournirait l'occasion de se débarrasser de certains personnages qui ne rêvent que guerre. Et quant au duc de Milan et au Pape, maintenant qu'ils ont obtenu ce qu'ils veulent à Naples, ils n'ont plus rien d'autre à souhaiter que l'amitié du roi de France, laquelle garantirait la solidité du trône du roi Ferrand. La combinaison prônée par Malleta aurait pour avantage de procurer toutes les chances de succès à la cause de la foi chrétienne, accroîtrait
la renommée du Pape et, du même coup, écarterait toute menace de scandale dans l'Eglise et toute cause d'inimitié entre tant de puissants potentats. Quant au péril présent d'une invasion turque, il suffirait, pour y parer, que Sa Sainteté envoyât contre les Infidèles de 1,000 à 2,000 mercenaires. Réunie à celle que le duc de Milan mettra sur pied, cette force devra suffire à ôter aux Vénitiens, qui auraient à armer une grosse flotte, tout prétexte pour traiter avec les Infidèles. Enfin, si, par fortune, les rois de France et d'Angleterre avaient conclu la paix avant l'arrivée du légat du Pape, celui-ci aurait du moins prouvé aux deux princes que, contrairement à leur présente opinion, il désire leur réconciliation. Si, au contraire, leur accord n'est pas conclu (accord que tous deux souhaitent, mais que le roi Edouard n'ose pas conclure), l'intervention du Pape, provoquée par le désir ardent de sauver la Chrétienté, ne pourra manquer d'être efficace. Il est certain du reste que l'entrevue annoncée pour le 8 juin ne pourra avoir lieu avant la Saint-Jean. Mais, si le roi Ferrand doit être nommé parmi les alliés du roi Edouard, il est urgent qu'il le lui fasse demander le plus tôt possible par un ambassadeur (p. 128-131).
Malleta constate qu'en ce qui concerne la levée des décimes que réclame le Pape, le cardinal d'Albi s'y est montré favorable. En cette aff'aire comme pour celle de l'abolition de la Pragmatique, il a toujours cherché à influencer S. M. en faveur du Pape, ce qui, du reste, l'a rendu si impopulaire dans tout le royaume de France que, sans la protection du roi, il n'y pourrait demeurer en sécurité. Luimême s'en est ouvert à l'ambassadeur, en se plaignant que le roi l'accuse d'être moins à lui qu'au Pape, tandis que de son côté le Saint-Père le traite en ennemi. Le duc de Milan devrait conseiller au Pape de cesser d'irriter le cardinal qui, en toute occasion, a pris le parti de l'Eglise, car plus Sa Sainteté lui témoignera d'inimitié, plus elle accroîtra son crédit en France. Mieux vaudrait lui témoigner de l'amitié, car c'est une langue dangereuse et un homme qui ne voudra pas demeurer longtemps en butte à l'hostilité des deux partis opposés (p. 131-132).
12 mai.
... Albéric souhaiterait que le duc de Milan pût obtenir du
Pape qu'il ne fît pas trop mauvais accueil aux ambassadeurs français et bourguignons, afin de ne point accroître l'irritation qui règne contre lui en ce pays et d'obtenir le consentement de S. M. à la levée des décimes. Angelo de Rieti est arrivé; le roi l'a reçu et paraît moins hostile à cette concession. Angelo voudrait être autorisé à lever une contribution de 6,000 ducats en faveur du roi de Hongrie, mais il est douteux que S. M. consente à laisser amoindrir les ressources dont elle-même aurait besoin, au cas où elle entreprendrait une importante expédition contre le Turc (p. 132-133).
lUustrissimo signor mio, Per le mie ultime portate per Johanne da Rosa scrise a la V. S. quanto per alora accadeva e quello me haveva dito Johannes Filippo de la expositione fata per loro al Re'. Dapoy retorna da me el cavalero suo compagno^, e diseme molto più asay che non me haveva dito Johanne Filippo del grande contentamento che haveva preso el Re de la V. S., e ch'el Re domanda el duca de Berri et dise : « Vene za, fratelo, intenditi l'honore che ha fato el duca de Milano a questi nostri et suo bono volere verso de nuy. B Poy gli dise : « Vuy me haveti cosi ben servito in questi mei fati che vi farô ben contento. » E dise a Johanne Filippo : « Sempre me haveti ben servito, ma specialmente adeso; e siti Lombardo^, ma io vi tratarô per cosi fato modo che più non tornareti a stare in Lombardia. » E moite altre parole me dise de grande contentamente del Re, le qualle poy Johanne Filippo me dise esser vere, ma per pressa de cavalcare non me haveva dito el tuto. Dise etiam questo cavalero havere dito al Re como la illustrissima Madona mia se recom-
Notre t. I, p. 280, n
mandava a luy e li soy figlioli. E respose el Re che certamente voleva ben li fusse arecommandata e che may non mancharia per la sua defensione et de li soy figloli. E circa de ziô dise moite dolce e amorevole parole. Me dise etiam che parlando el Re cum luy de la guarda de Ast, respose che Ast era più secura adeso per la devotione et amore che porta va la V. S. a la Sua M'* che non era prima etiam cum mile lanze, e ch'el Re haveva deliberato de non mandare gente in Ast ; e cosî luy gli l'haveva confortato.
Dapoy anday a visitare el Re el Venardi*, essendo supervenuto el cavalaro cum la novella de Genua^, per ben ch'el di précédente zà ne erano lettre da Terdona^ al Cardinale. E lo trovay in audientia de li ambasatori de Spagna et de Aragona che erano venuti alora, cum h qualli stete per fin passato el mezo di^. E partiti quelli, dise a la sua M'* come la V. S. haveva hauto Genua, etc. Respose cavandose el capello e'I boneto de testa : « Rengratiamo lo altissimo Dio de tanto bene, del quale se trovamo molto contento. » E dice che sopra tutto la V. S. volesse atendere ad havere el Castelleto presto^. E perché non haveva disnato, gli dise
Tortone
4. Ces ambassadeurs venaient annoncer à Louis XI l'accord conclu le 2 mars entre les rois de Castille et d'Aragon (ci-dessus, p. 90).
5. Le « Castelleto » résista quarante jours avant d'être livré par une trahison.
che alora non gli voleva dire più ultra. Respose ch'el era molto contento e che retornase dominica da luy. E cosi anday la matina a questa villa unde se retrova adeso lontana de qua xii migla ^ . Se alogia a le frasche a modo de campo, perché h non gli sono senon alcune poche habitatione per la sua persona et uno castelleto unde era alogiato Carlo de Angio^. Et essendo al umbra apreso de una casina, superveneno doy camerlenghi del Re a levarme de li ; e poy incontray Maystro Zorzo ^, suo grande secretario, el qualle ancora luy veneva per me, e diseme ch'el Re voleva che venesse a disnare, e havesse patientia per la penuria de li loghi. E me conduseno soto una traschata ; e gli era lo ambasatore del re di Spagna, e fussemo molto ben recevuti et ben acompagnati e de secretarii e de altre persona digne. Poso disnare anday dal Re, el qualle usendo de la caméra unde era disnato, incontinenti me domanda et me conduse in lo logho unde dormi va. Primo gli dise che vuy, mia Madona, et li vostri figlioli se arecommandavano a la sua M'^; poy de Genua et de l'armata'^ in lo modo scrive la V. S. Piaque molto al Re del fato de Genua et de la vostra bona dispositione verso de luy per l'armata. Dise gli de quanto haveva scrito el re de Ara-
1. Sans doute Meslay-le-Vidame, à une vingtaine de kilomètres au sud de Chartres, oîi V Itinéraire signale la présence de Louis XI à la date du 5 mai 1464.
2. Jean III de Vendôme, vidame de Chartres, prince de Chabanais, épousa Jeanne de Brézé, fille de Pierre, seigneur de la Varenne et de Nogent-le-Roi, grand sénéchal de Normandie et de Jeanne Crespin (Anselme, t. VIII, p. 730).
3. Georges Havart, seigneur de la Rozière (voir notre t. I, p. 77, n. 2, et passim.)
4. Les navires génois que Louis XI avait demandé au duc de Milan d'envoyer en Catalogne.
gona et de la resposta fata per la V. S. Vi rengratia asay e non fece altra instantia de vedere lettre ; e dice che erano venuti li ambasatori de Spagna et de Aragona e vederia como el faria cum loro. Et* avanti che io gli dicesse de Ast, luy me disse : « Vuy sapeti che io me delecto in cazare, e anche me nhe intendo. Scriviti vostro signore che io cazarô tanto questa lepore de Ast, che in fine io la prendarô. » Gli respose che la V. S. ormay se vergognava a dargli tanta faticha, ma che più vedendolo promto et fervente a farve tanto bene, gli supplicava che ancora volesse fare instancia per haverla. Respose due vol te in lombardo : « Lassa fare a me. » E disseme che non passariano gente alcune de le sue per andare in Ast, ma che de ziô non ne parlasse perô ad altri. Gli dise poy del papa, che a viiij° de Zugno andaria in Anchona, e poy a Brindes. Respose : « El papa abraza tante cose, et poche ne strenge. » Parsemé de comprehendere che tropo non gli piacesse. Disigli de li preparamenti che faceva el Turco contra Veneciani. Respose : « Séria grande damno se gli facesse grande maie? » Disi etiam che la V. S. dubitava, che non havendo altra secorso, che forse se accordariano. Commenza a ridere, e disse : « Questo credo bene. » E veramente, Sig"^ mio, io non trovo may alcuna bona vena de questuy in Venetiani.
Li disse poy che la V. S. per le promissione fate a Mantua e per altre ragione mandava doy vostri figloli
1. Le déchiffrement de la chancellerie sforzesque qui se trouve aux Archives de Milan, débute avec ce paragraphe. Dans l'original de la Bibliothèque nationale de Paris, le premier paragraphe est en clair. Le second contient peu de mots chiffrés et il en est de même pour le 3^ et le 4^.
etc. a Scanderbech, aie confine de Italia, e più per soa defensione che per offensione, et non in la Morea per defensione de Venetiani. Respose che facevati saviamente. lo gli sporse questo mandar de gli vostri figloli molto humanamente, et cum bone ragione et consideratione. E veramente, Signor mio, za io haveva fato questo pensero de scrivere che V. S. mandasse queste sue gente in subsidio de Scanderbech vostro amico, perché seriano a le confine de Italia et vicini ala M'^ del re Ferrando. E anche pariria che la V. S. non le mandasse per defenzione de Venetiani, cosa che satisfa asay a questo signore Re, el qualle non ha facto demonstracione alcuna de displicentia, havendolo preposto cum la vostra bona ragione e cum bon modo. Et poy gli dixi cum quelle bone parole che scrive la V. S. che se la M^^ sua non gli mete la soa mano, che may non se provederà contra questo Turcho ; et quando la délibéra de farlo, che la V. S. se gli offeriva cum ogni sua facultà per fare che la M*^ sua conseguisse la gloria che hano fato li soy passati. E questo piaque asay a questo signore Re, e credo che forsa queste parole serano cagione de bonissimo fruto. Poy el Re me dise : « Vi aviso che adeso ho hauto novelle che per la gratia de Dio faremo el concordio cum li Inglesi. Et a viij di de zugno nuy se trovaremo in Picardia, unde gli venerà el conte de Veroych per fare questa conclusione. » E questo me dise cum grande alegreza, rengratiando grandemente Dio. Gli respose che questo summamente piaceria a la V. S. Dise che certamente ogni suo bene vi doveva piacere. E poy mi dise « Io vi prego che vogliati venire mego per consiglarma como mio bono consiglero in
questo accordio, e son certo ch'el vostro signore ne sera ben contento. Gli respose che sempre la V. S. se sforzaria de satisfare ad ogni suo piacere e che del tuto vi avisaria, ma che pur era stato grande tempo cum la sua M'^, e che ormay mal poteva più la fatica del cavalcare, e anche rencresceva a mia mogliere tanta mia longa absentia, e che la V. S. hâve va deliberato de tenerequa continuamente cum la suaM'^ uno de li soy, et havevati ellecto uno doctore et cavalero digno et da bene, giamato d. Augustino Rosso, et del qualle la sua M'* se ne contentaria bene; el qualle veneria presto. Respose : « Voglio scrivati al vostro signore che la consuetudine deFranza non è simile a quella deltalia, perché in queste parte a tenere continuamente uno suo ambasatore pare una cosa de suspeto e non de tuto amore, et a casa vostra he el contrario. Perô scrivetili che non bisogna ne per luy ne per mi ch'el manda altri adeso; ma quando accada cosa alcuna, manda Manuelo o altri como a luy più pare e piace, che vadano et vengano et non stagano fermi. E s'el non fusse questo fato de questa pace de Ingliterra, io vi donaria bona et grata licentia et lasaresti la faticha de Ast a me. » Io vedendo la instantia ch'el me fa de questo mio andare e che la V. S. ancora non me ha concessa licentia de tornare, credendo ch'el mio esser a questa treugua o pace più tosto debia piacere a la V. S. che despiacere, perben che ormay sia molto stracho et satio de cavalcare tuto el di in qua et in là cum tristissimi alogiamenti, seguitarô el Re tanto che la V. S. scriva altro. Ma quando questa pratica andase in lougo, como dubito et ha fato per Io passato, prego la V. S. sia contenta
che cum bono modo mi scusa cum la M'* del Re e veda se posso havere ^rata licentia, non volendo perô senon quanto piace a la V. S.
Signor^ mio, io non so se questa pace o treuga piaza ad la S. V. Per quanto posso cognoscere et comprehendere per fin a qua, el Re de Franza ve ama, e pareme ragionevole lo debia fare, maxime perché li baroni de questo payse non li sono benivoli, e per suo suspecto desidera grandemente la intelligentia de Inglesi. Et diseme uno amico : « S'el Re de Franza farà la pace con el re Odoardo, el venerà voglia al duca de Orliens de compiacerli del facto de Ast per lo vostro signore. » E gli pare con mancho suspecto prenderà fede de vuy che de loro; et etiam cum la vostra posanza, per mare bisognandossene aiutare contra re de spagna et Gastellani et altri. Perô, piacendo alla V. S., tutto presto me avisi unde debia adrizare el pensero mio, avisandovi che per ben el re de Franza ^ dica (et cosï intendo essere vero) che lo conte Heroigh ^ gli habia scrito ch'el venirà in Picardia per fare la pace o longha treuga, tamen molti et forsa la mazore parte credano che niente se farà per la grande renitencia de questi populi. El Re crede de dare una de le figlole de lo duca di Savoia al re Odoardo et quela più li piacerà, et monstra che la minore gli sia più in piacere ; tamen se crede che non haverà effecto, perché se agravaria ancora più el re Odoardo con li soy populi, facendo parentato, o treuga,
1. Au contraire des paragraphes précédents, celui-ci est presque entièrement chiffré.
2. Le membre de phrase qui suit jusqu'aux mots « El Re crede » n'existe pas dans le déchiffrement des Archives de Milan. Il a été traduit directement sur l'original.
Sic pour Warwick
o pace con el re de Franza ; e tenesse per molti che el duca de Bergogna, non volendo el re Odoardo fare questo parentato, che luy gli darà una soa nipote, sorella del duca de Borbon et délia mogliere de monsignore Chiarloes, primogenito. E questo piaceria alli populi de Ingliterra et del duca de Bergogna, ma non al re de Franza. El vescovo de Teorna* non è amico del re de Franza, como etiam luy me ha dicto, et fa ogni pensero de fortificare monsignore Chiarloes, primogenito ; et già più di pratica de accordare el re Odoardo cum el re Henrico, con fare lassare al re Henrico uno ducato el quale era de li suoy mazori prima che fosseno re^, et praticare el concordio de Inglesi et quello de Groui. El contrario el conte de Sancto Polo, intimo de monsignore Ghiaroloes primogenito et inimico de li Groui, he stato qua per fina adeso, et dicesse per chi intende ch'el pratica concordio tra el re de Franza et monsignor Chiarloes; et quando el re de Franza sarà in Picardia, che forse el venerà a vedere ; che non credo se non venesse in alcune terre de quelle del pâtre in le quale se tenesse ben securo, maxime essendo preso monsignore Filippo de Savoya. De queste cose de qua non se ne po scrivere certeza alcuna, perché ogni di prendano grande novità; et questo re de Franza è
1. Guillaume Fillastre, évêque de Verdun, de Toul et enfin de Tournay (1460), chef du conseil du duc de Bourgogne, avait obtenu le siège de Tournay par l'influence de Philippe le Bon et contrairement au désir de Charles VII (De Beaucourt, Hist. de Charles Vil, t. VI, p. 366 et suiv.).
2. Jean de Gand, quatrième fils d'Edouard III, roi d'Angleterre, duc de Lancastre par sa femme Blanche, fille et héritière de Henry, duc de Lancastre (1362), eut pour fils Henry IV, qui fut roi d'Angleterre, père du roi Henry V et aïeul de Henry VI [Dict. of National Biography).
molto prompto et disposto a redure li suy inimici ad pace et concordia con luy, como adesso ha facto de questo conte de Sancto Polo, et volontera faria cum monsignore Chiarloes.
Se^ questa treuga o pace seguirà, spero et credo che el re de Franza farà impresa contro el Turco, et cossi ringlesi, li quali non se possano bene governare senza guerra. E per quello intendo, pare al re de Franza essergli graveza assay ch'el duca de Bergogna non sia andato, et el papa vada, et la S. V. manda, et anche altri, e luy non faza cosa alcuna de quello che principalmente gli specta. Perô gli pare molesto quanto altri fanno, parendoli che fazano quello che luy per dignité et per memoria de soy mazori doveria fare. E dubito asay che usendo el papa de Italia, conseguendo queste pace o treuga senza suomezo, la qualle dicano nonglipiacere, che forza ne nasca qualche scandalo in convocare el concilio de fare una grande et digna provisione contra el Turco con vergogna et graveza del papa, imputandolo che habia spesi inutilmente li dinari délia Chiesia, li qualli non se poteriano perfin a molto tempo retrare più dal clero, et non haverli spesi in tempo più utile; et havere expetato poso el fine de la sua voluntaria guerra, e non esser acostato cum quelli a chi principalmente specta va ad fare, et che la voleno et posseno fare, et non havere richesto molti potentissimi principi, maxime el re de Franza et Inglesi, como loro dicano. E certamente andando el papa et non facendo grande fructo, è da dubitare assay, per essere tardo a l'impresa, et per non havere altre gente et più utile como el se
1. Ce paragraphe est presque entièrement chiffré. Le suivant ne comporte que quelques chiffres.
habia, glineserà data grande graveza per havere frustrato la Ghiesia de spese con poco fructo ; et anche et luy morisse in questo camino, como è da dubitare, lassaria la Ghiesia in grande confusione, etforsa non sucederia taie amico al re Ferrando et a la S. V.
E per provedere a questi periculi, et etiam per fare expediente provisione per la Santa Sede, arecordarô fidelmente quelle che me occore. Più volte el Re me ha dito che l'haveria caro che la '^^ S. se interponesse a stabilire uno bono concordio tra el papa e luy; e se non prendeti questo carigo, may non se acordarano; e de ziô vi n'ho dato aviso. Or, adeso che se tracta el concordio tra questi re, quando el non dispiacesse al papa et ad V. S., pariria più securo et laudabile che se facesse cum l'opéra vostra per lo mezo del papa, del qualle sole et debbe essere offitio praticare pace tra li principi, maxime per provedere ala fede nostra, e ch'el papa intervenese a quello che forsa se farà senza luy et cum sua graveza. Perô, parendo alla V. S., presto poteria avisare el papa del tutto, e pregarlo fusse contento che prendese questo incarigo de fare bono accordio tra luy e'I Re, in lo qualle accadariano poche difficulté ; e certamente credo ch'el re de Franza non faria instancia de le cose del regno de Napoli. Ma per venire presto a conclusione, séria expediente che mandasti a dire al Re, per parte del papa, ch'el he contento de esser in concordio cum luy, e piacendo al Re, mandarà uno ambasatore per fare pace o treugua, e cum posanza de indicere le treugue tra li dicti re; e che se'l vole fare armata contra el Turcho, la qualle al mancho fasse in ordine al Marzo, che lui sarà contento de diferire l'andata sua, e questa séria justa cagione de II 9
diferirla. E spero che cum questa via el Re, quale sempre me he parso desiderare el concordio cum el papa, per vostro mezo restaria molto satisfato, e saria contento de fare una digna provisione e armata contra el Turcho, et etiain séria grato al re Odoardo el qualle etiatn desidera la pace et concorreria al armata per levarse de moite gente che sempre voriano esser in guerra. Et adeso ch'el papa et nuy habiamo obtenuto el regno de Napoli, non altro havemo a desiderare se non questo re de Franza per nostro amico, che séria grande stabilimento del stato del re Ferrando ; et cum questo faressemo una optima expedicione per la fede nostra, alla quale el papa potria andare cum grande reputatione e speranza de \itoria e senza periculo de scandelo et dispHcentia de molti potenti principi. E per alcune defensione de présente contra el Turcho, potria pagare el papa mile o ij™ fanti, como meglio li paresse, tanto che poy se facesse questa altra potente * armata, e cum questi et quelli che mandarà la V. S. se poterà attendere a la defensione per laqualle Venetiani cum la grande armata che se havese a fare de proprio, haveriano a restare contenti et non se poterian acordarse cum suo grande incarigo et vergogna. Et se ben el concordio avanti la venuta de questo ambasatore seguisse tra questi re, pur el papa zà haveria mittigata la mente del Re et fatogli intendere la sua bona dispositione a questo concordio se che he persuaduto el contrario, et
1. Le déchiffrement des Archives de Milan prend fin brusquement en cet endroit. Toute la fin de la dépêche (fol. 48 v" du ms. ital. 1593 de la Bibl. nat.) ne présente qu'un petit nombre de mots chiffrés. Ils ont été traduits directement sur l'original.
a quello etiam de Ingliterra. Ma non seguendo el concordio cosî presto, mandando el papa, credo che facilmente presto se faria perché questi re asay desidrano la pace, ma quello de Ingliterra non l'ardisce fare, li qualli per lo mezo del Papa et per la justissima cagione de la fede se placarano et andariano contra el Turcho, e'I re Odoardo séria più justificato a la pace per obedire al papa et provedere a la fede. E per ben el Re me habia dito de rétro varse a viij di de Zugno in Picardia, ho poy inteso ch'el conte de Veroych non gli sera per fin a San Johanne. Se io havesse scrito cosa che non gustasse a la V. S., prego quella mi perdoni, perché l'ho fato per occorrere ad ogni periculo et scandelo et per meglior provisione de la fede nostra. E arecordo a la V. S. s'el fusse bene che in questa pace o treugua tra questi doi re, el re Odoardo dicesse et nominasse per suo coligato el re Ferrando corne io ha scrito a la V. S., e se ben vi paresse, séria da mandare presto uno dal re Ferrando dal re Odoardo corne facesse instancia per questo. Pur la V. S. poterà pensare se questo sia bene considerando quanto ho stato in le altre mie.
Ho veduto quanto scrive la V. S. del cardinale Albiense : e veramente, quanto aie décime, luy he sempre stato propitio al papa; e cosi sempre ha confortato el Re : e per questa cagione et per la Prematicha luy he malvoluto quanto dire se potesse da tuto questo regname, e s'el non fusse la M'"" del Re, credo non poteria stare securo de qua. D. Gorro gli ha scrito una lettra de quello effeto che me scrive la V. S., e de ziô luy se doleva molto cum mi quasi piangendo, e diceva : « Tu say che questo regname me ha in odio per lo papa ; e'I Re ha dito da alcuni di in qua che per ben io sia suo,
che tamen son più del papa, el qualle poy dioe che son suo inimico ». lo credo, Signor mio, ch'el séria bene ch'el papa non irritasse questo cardinale, el qualle ho veduto molto prompto per la Ghesia, ma più tosto montrasse de haverlo caro et fidarse in luy, perché a dire maie el valerà per cento et non vorà stare in inimicitia de qua et de là. E quanto più el papa se demonstra suo inimico, gli acrese più credito et reputacione, e zà el Re me ha dito ch'el papa gli vole maie perché he suo amico; e certamente questo non he homo da exasperare, maxime ad questo tempo, ma più tosto da indolcire et monstrargli credito : et quanto più tosto se farà sera meglio, et la V. S. ne poterà dare quello aviso al papa che li parirà. Ex Carnoto, die x Maii i464.
Ej"" III"^^ D'' F' fidelissimus servitor Alhricus Malleta, consiliarius et orator, etc.
(A tergo :) [Illustrissijmo, etc..., duci Mediolani, etc.
« Pars aliarum litterarum d. Alberici diei xij. »
(Milan, Arch. d'État, Potenze estere, Francia. Déchiflrement contemporain d'un fragment de lettre dont l'original n'existe plus.)
... Laudaria, parendo alla S. V., che scrivesti al papa che non se volesse venire ad troppo contencione et irritacione con quelli ambassatori mandati per lo Re et per lo duca de Borgogna, per nonaccrescerepiùodio, et per irritare manco questi de qua, et aciô chehavesseno casone de consentire aile décime efpiù facilmente se levasse ogni rancore ; et se gli confortasse et inanimasse ad fare l'impresa, forsa gli troverà meglio disposti del usato.
D. Angelo de Reate è venuto qua. Hame presentate
le lettere délia V. S. Son stato più volte a visitarlo et offerirme. Ha parlato al Re, non troppoperô. Hali dicto che voglia mettere in scripto ciô ch'el domanda; et cossi ha facto, et hamelo monstrato, et havevalo ordinato molto bene. El Re gli ha facto dire ch'el vada ad Paris, et cosî s'è partito hozi con el cardinale. lo zà ho adolcito uno poco el Re in queste décime, et pur ne spero bene. D. Angelo rechiede ch'el Re vogha essere contento lassare tore lx" ducati de questa décima per dare al re de Ungaria. Non so s'el Re sarà contento de lassare diminuire questi denari per non impazare la soa impresa quando la volesse fare digna et honorevelle. Darô quello aiuto che potrô ad d. Angelo...
Albéric Malleta au duc de Milan.
Saint -Arnoult\ 14 mai 1464.
(Milan, Arch. d'État, Potenze estere, Francia. Orig.)
L'ambassadeur a remis de la part du duc de Milan du velours brun foncé à M* Jean Prévost, et du velours cramoisi à Etienne, huissier de la chambre du roi 2. Leur gratitude est
Saint-Arnoult, auj. Seine-et-Oise, cant. de Dourdan
2. A la date du 29 janvier précédent, le duc de Milan, répondant à une demande de son ambassadeur en France, promettait de faire expédier à bref délai du velours de couleur noir et brun foncé à ses amis de la cour de Louis XI et spécialement à « son parent » l'amiral de Montauban. Le 17 avril, la chancellerie milanaise annonçait un envoi de vingt brasses de velours noir destiné « ad uno Maystro Preost, secretario de la Maestà de quello Seren™" Sig"" Re » et de quatre brasses de velours cramoisi pour « Stefano, uschiero de la predicta Maestà ». Malleta était invité à déclarer aux bénéficiaires, en
extrême et le don de plusieurs centaines de ducats eût produit moins d'effet. C'est de l'argent bien placé; mais il importe de ne point oublier le brocard d'or réclamé à plusieurs reprises par Malleta et par Emmanuel de Jacopo pour Georges, seigneur de la Rozière, premier secrétaire du roi, ainsi qu'une pièce de velours noir pour le « grand chancelier » (Morvillier), « Questi sono homini senza li qualli nuy non possiamo, e pretendano loro che de li instrumenti nostri devesseno havere miglara de ducati ». Ils en veulent particulièrement à Jean Philippe, qui a eu l'avantage de porter à Milan les lettres d'inféodation (de Gênes et de Savone).
L'ambassadeur a présenté au roi les excuses de son maître pour les trop modestes honneurs rendus à Milan à « ce chevalier » (Jean Cholet) et à Jean Philippe, mais S. M. s'est déclarée plus que satisfaite. « Quello vostro signore, a-t-elle répondu, et per lo passato et perlo présente fa tanto honore a li raei, ch'el me vergogna. » S. M. a appris avec plaisir que le duc a fait à messire Louis, commandant du château de Savone, un don de 300 ducats, avec du velours et des pièces d'armure. Le roi quitte Nogent ce jour-même et sera demain à Paris. Malleta s'apprête à le suivre.
termes appropriés, que le duc de Milan ne prétendait pas que ce fût là une récompense digne de leur mérite, mais simplement « un signo de recognitione de amore » (Arch. de Milan, Potenze estere, Francia, min.).
Jean Prévost ou mieux Le Prévost, secrétaire de J^ouis XI dès 1461, et probablement garde de ses livres, devint contrôleur des finances « deçà Yonne et Seine » (1466-1472), receveur du bailliage de Touraine (1484), etc. Il épousa Marie Sohier, lingère et lavandière du roi [Journal de Jean de Roye, éd. de Mandrot (S. H. F.), t. ï, p. 32, n. 2).
Etienne Loup ou Le Loup ou Louf, originaire d'Utrecht, fut huissier d'armes et plus tard maître d'hôtel de Louis XI. « Très privé... (Ju roy et chargé... de l'advertir si quelqu'un avoit relations avec ceux des pays qui luy estoient contraires », Etienne Loup compta parmi les geôliers du Plessis-lès-Tours. Sa faveur n'en persista pas moins sous le règne suivant (Th. Basin, Histoire..., citée, éd. Quichei'at (S. H. F.), t. III, p. 197, n. 2; Vaesen, Lettres..., citées, t. IX, p. 184, n. Cf. Pélicier, Lettres de Charles VIII [S. H. F.), t. Il, passim.
Albéric Malleta au duc de Milan.
Paris, 26 mai 1464.
(Paris, Bibl. nat., ms. ital. 1593, fol. 50-52. Orig. en grande partie chiffré.)
Pour Asti, S. M. continue à se montrer favorable aux désirs du duc de Milan, mais elle ignore quelles seront les résolutions dernières des divers membres de la maison d'Orléans, car ils ne sont pas d'accord entre eux. Hier, le roi a conté à Malleta que le duc d'Orléans accuse « le comte François » (c'est ainsi qu'il désigne le duc de Milan) de l'avoir fait empoisonner, mais, ajouta S. M. en raillant : « Tout empoisonné et vieux qu'il soit, il n'en a pas moins engrossé sa femme. » Toutefois, S. M. le croit fort mal en point et se tient pour assurée qu'après sa mort, il sera facile de régler l'affaire d'Asti. Le roi dit tout le mal possible du comte de Dunois, présentement malade; il l'accuse d'avoir trahi plus de vingt fois le feu roi son père et d'être plus mauvais encore que Barthélémy CoUeone. Malleta ne croit pas qu'il y ait à compter sur Mgr de Dunois, et messire Jean Cholet dit que si ce prince s'intéresse jamais à la vente d'Asti, ce sera pour réclamer sa part des 200,000 ducats promis, part que les autres membres de la maison d'Orléans lui contesteront. L'ambassadeur a expédié un sien neveu à Blois pour réchauffer le zèle des amis que le duc de Milan possède dans l'entourage du duc d'Orléans; il l'a chargé de leur démontrer les avantages que la vente d'Asti procurerait dès à présent au fils de ce prince. Le vieux duc est mécontent du roi, qui, d'autre part, n'ignore pas que son cousin est en voie de conclure avec les ducs de Bourbon et de Bretagne une ligue dirigée contre la couronne. L'ambassadeur s'emploie activement à décider le roi à ne point renvoyer de gens de guerre à Asti (p. 135-141). En ce qui concerne le Pape, il nest pas douteux que chaque jour grandit l'inimitié que lui ont vouée le roi et son entourage. A la prière d'Angelo de Rieti, Malleta s'est chargé d'aborder auprès du roi la question des décimes de la Croisade; mais
S. M. a déclaré qu'étant donnée la mauvaise foi du Pape à son égard, elle refuse d'en autoriser la levée en France. Le roi se plaint que le Pape n'ait voulu tenir aucune des promesses qu'il lui a faites. Présentement, il refuse de déplacer un archevêque et un évêque, qui, en Dauphiné, ont, au dire de S. M., conspiré contre l'Etat et contre sa personne. Le roi se plaint encore qu'en Bretagne le Pape vient, contrairement aux droits de la couronne de France, d'accorder à l'évêque de Nantes le privilège d'instituer le duc de Bretagne. Bref, S. M. a enjoint à l'ambassadeur de déclarer à messire Angelo qu'il « bat l'eau » et n'a qu'à s'en aller (p. 142-144). Le roi dit encore que les rois de Hongrie, de Bohême, de Pologne et de nombreux seigneurs allemands lui ont écrit pour le prier de réunir le concile, qui, sans sa résistance, eût été assemblé il y a deux ans. S. M. attend certain personnage natif du Dauphiné qui vient en ambassade de la part des susdits rois. Albéric s'est efforcé d'apaiser son irritation, mais il faudrait que le Saint-Père commençât par accorder le déplacement de ces prélats du Dauphiné. Si le duc de Milan consent à s'entremettre pour rétablir la paix entre le roi et le Pape, il est nécessaire aussi qu'il obtienne que le Saint-Père envoie en France un ambassadeur vraiment désireux de pacifier le différend actuel et non plus un boutefeu comme le précédent. Le roi voudrait un laïque, mais ce n'est guère possible... En attendant, S. M. refuse de recevoir messire Angelo. Dans tous les cas, il importe, surtout si le Pape doit quitter Rome, d'apaiser la querelle au plus vite par crainte de quelque scandale, car ces gens-ci souhaitent la réunion d'un concile, et le Pape, trop bien avec l'Empereur, n'est point aimé en Allemagne. On allègue l'incroyable inertie de cet Empereur, l'immense péril de la Chrétienté, les désordres de l'Eglise, le long temps qui s'est écoulé depuis le dernier concile. Il paraît même que jadis, à Constance, et depuis, à Bâle, Lyon avait été désigné pour être le siège du prochain concile. Angelo a entendu Charles d'Anjou, comte du Maine, et d'autres seigneurs presser le cardinal d'Arras de faire réunir ce concile et « de ne plus souffrir que le Pape gouverne le monde à sa guise » . Conclusion : si le duc de Milan n'y pourvoit promptement, le concile sera assemblé et la guerre
déclarée, après la mort des ducs d'Orléans et de Bourgogne, par le comte de Charolais, qui est fort indigné contre le roi de France et qui, dit-on, est un seigneur très volontaire et fort têtu. Le roi le connaît bien. Sur ce qui précède, le duc est prié de garder le secret, sous peine de mettre en péril son ambassadeur et l'ami qui l'a instruit de toutes ces choses (p. 145-149).
On a publié à Paris la trêve entre S. M. et les Anglais; elle doit durer jusqu'à la fin de septembre. Cette trêve sera, contrairement à la précédente, observée sur mer comme sur terre (p. 149).
Nicolas Canale s'est par deux fois vu refuser une audience. Le roi a fini par lui envoyer Jean Philippe pour lui demander ce qu'il avait à dire. Le Vénitien commença par protester de son dévoûment au roi et prétendit que sur sa maison à Venise il avait fait peindre les armes de France. Il lit supplier S. M. de permettre dans le royaume la collecte des décimes de la Croisade, mais ne put obtenir d'être reçu par le roi : quant aux décimes, le roi déclara qu'il laissait au duc de Bourgogne le soin de les réunir. Quelques jours après, S. M. demanda à Jean Philippe si « ce trompeur de Vénitien » était enfin parti, et s'irrita très fort de ce qu'après avoir été, depuis trois mois, prié à plusieurs repx'ises de s'en aller, cet orateur s'obstinait à n'en rien faire. Sur une nouvelle sommation d'avoir à déguerpir, Nicolas supplia qu'on patientât quelques jours encore, se disant malade et sur le point de recevoir de l'argent de Bruges. Le roi ne voulut rien entendre et finalement, il y a deux jours, au cours d'un entretien intime qui dura une heure et demie, S. M. confessa à Malleta qu'elle se méfiait très fort de ce Vénitien qui pourrait bien chercher quelque moyen de l'empoisonner. Ce personnage n'ignore pas que S. M. va dîner chaque jour chez l'un ou l'autre de ses serviteurs et que dimanche il doit se rendre chez le receveur de Normandie, Jean Arnolfini, qui est Lucquois. Le roi ne soupçonne pas son receveur, mais de la part des Vénitiens toute trahison, dit-il, se peut redouter. Malleta voulut défendre messire Nicolas, mais le roi lui ferma la bouche. Aussi, depuis lors, l'ambassadeur s'abstient d'aller visiter l'orateur vénitien. Néanmoins, secrè-
tement, par son chancelier, il lui a conseillé de s'en aller et a ofFert de lui prêter de l'argent et des chevaux. Mais cette proposition fut assez mal accueillie, Nicolas protestant qu'il n'existait aucun motif pour lui donner congé, que jamais il ne s'est mêlé des affaires du roi et surtout que jamais il n'a fait ici l'amour à aucune femme (en ce disant pensait-il aux mies du roi?). Hier encore ce personnage affectait de se promener à cheval par la ville. Si S. M. le recontre lorsqu'elle sortira pour se rendre chez Arnolfini, il se produira quelque éclat. Malleta a tout fait pour rendre service à messire Nicolas, mais ne se soucie pas de compromettre pour un homme de cette espèce le crédit de son maître et le sien. La vérité est que depuis trois mois cet orateur n'a pas reçu une seule lettre de la Seigneurie et qu'il a passé son temps à discuter des affaires de ce royaume. Rien de surprenant à ce qu'il se soit rendu suspect (p. 149-153).
En post-scriptum Malleta annonce au duc que Nicolas Canale l'a fait prévenir de son prochain départ. « Dites, a-t-il ajouté, à messire Albéric que je m'en vais, que je lui abandonne la France en long et en large et que je me recommande à lui ». Quant à l'argent, il prétendit n'en avoir que faire non plus que de chevaux (alors qu'en réalité il cherchait partout l'un et l'autre). Véritablement, par tous les moyens en son pouvoir, cet homme a cherché à se renseigner sur toutes choses et c'est ainsi qu'il s'est fait soupçonner.
Un marchand génois qui habite Bruges, est venu presser l'ambassadeur de rendre visite au comte de Saint-Pol, mais Albéiûc ne se soucie pas de se compromettre (p. 153).
Le roi attend avec impatience la nouvelle de la prise du Châtelet de Gênes. Il témoigne du plus vif intérêt pour la santé du duc de Milan et l'exhorte à envoyer son fils le comte Galéas à Gênes, afin de l'exercer au métier des armes et pour faire de lui un homme de guerre à l'exemple de son père et du roi de France. A cette occasion ce prince a montré à Malleta les traces des blessures qu'il reçut jadis à la guerre. Il s'intéresse au comte Galéas, a parlé de nouveau de le marier à l'une de ses belles-sœurs, et déclare qu il voudrait le voir acquérir autant de renommée que le duc de Milan, son illustre père (p. 154).
« A domino Alberico^ »,
lllustrissimo Signor mio, lo ho scrito a la V. S. per Alberto cavalario de quanto era accaduto per fin a quello di de x et xn del présente. Da poy in qua he zonto Francisco, cavalaro, con lettre de la V. S., de doy del présente. Et primo, circa al facto de Ast, la S. V. haverà inteso per più mie lettre quanto è facto per fin adeso, et quello se li possa fare el Re de Franza. lo lo trovo continuamente ben disposto al desyderio de la V. S., e cossi intendo da altri esser vero; ma lui non po (sic)'^ più de questi de Orliens como si vogliano, ne tra loro se conveneno in uno volere. Et heri me disse el Re de Franza ch'el duca de Orliens diceva ch'el conte Francesco^ l'haveva facto atosigare; et ridendo dixe : « Gosi atosigato e vegio como gli è, ha ingravedata soa mogliere. » Et pare alla M'* soa che quello Signore vade ormay per viole (?)■*. E dise poy : « lo tengo per certo che morto luy, nuy haveremo Ast, perché el figliolo remanerà a nuy. » Gli dise che ogni nostra speranza era in la M'^ soa. Domanday al Re quando veneria el conte de Dunoys : respose che era amalato in leto^, e poy me ne disse maie assay et che
La traduction des chiffi^es donne bien i>iole
5. Le bâtard d'Orléans était sujet à de violentes crises de goutte, mais bien que, dès cette époque, sa santé parût fort compromise, il vécut encore plus de quatre années, jusqu'au 24 novembre 1468.
haveva facto non una trayson, ma più de xxv contra suo pâtre * , e ch'el ne haveva f'ato più che non haveva l'acto Bartolomeo Goglione, el quale luy sempre nomina Robin Coglione. E se luy fosse venuto, io haveria fato instantia con el Re che lo havesse streto a confortare el duca de Orliens ad questa vendita, perché me l'havevano facto dire quelli nostri amici, per ben che io dubito asay che luy forsa non sia cagione più tosto de impazare che de aiutare, perche quello cavalero^ che fu a Milano con Johanne Filippo ha dicto che s'el conte de Dunoys debbe intercedere che el se faza questa vendita, el vorà la soa parte de quelli ce" ducati, e quelli altri non vorano. Da tri dî in qua io ho riceuto la introclusa lettera'^ da quello mio amico che ho tenuto tanto tempo da! duca de Orliens. Et secondo che luy dixi ad Alberto, cavalero, za più di passati doveria essere partito, ma quello amico l'ha facto restare. Et subito récente queste lettre, ho mandato uno mio nepote Johanne Aluise Maleta, ben intendente da quelli amici ad Belax (sic)^, lontano de qua ben XL leghe, per rescaldargli bene ad questa facenda e demonstrargli cum moite ragione el bene de quello puto^; e che se non lassano partire de qua senza conclusione, may più non trovarano la condicione che io li faria al présente ; e che adeso che certamente la S. V. ha havuto Zenoa et che loro sano che non andarano gente in x\st, possano
1. Cette allusion à la révolte de la Praguerie (1440) semble plutôt audacieuse dans la bouche de celui qui en avait été le chef.
Le petit Louis d'Orléans
intendere como governarano quella cita, et che séria bene per quello puto che, avanti la morte del pâtre, se facesse questa conclusione, et anche non expectare el conte deDunoys, el quale vorà parte de questi dinari et ingratiarse luy con el Re de Franza de quello che la Madona^ se poria ley ingratiare. E molto altre ragione gli ho dicto et dato in scrito per vedere che questi se potessero andare ad presta conclusione, et maxime che a la S. V. è confortato per molti che la non voglia fare piîi questa spesa, et che infra poco tempo li vena voglia de darvella con molto manco dinaro. E como sera tornato questo mio nepote, incontinenti avisarô la S. V. per lo cavalaro, el qualle retengo per questo, de quanto nuy potremo sperare de queste facende. Questi dï se he partito de cjua uno de quelli del duca de Orliens non ben contento del Re, et dise ad uno mio amico ch'el Re ancora de novo gli haveva dicto ch'el sapeva bene ch'el duca de Orliens et quelli del duca de Borbon et del duca de Bretagna con certi altri tractavano de fare una liga, et questo promesse ad quello mio amico de confortare el duca de Orliens ad vendere Ast. lo gli fece dire che non perderia soa fatiga. Et al fato de mandare più gente in Ast, el Re ancora de novo ha promesso che senza fallo non mandarà persona del mondo, e questo grandemente me place, perché ultra che sarà cagione de havere più presto Ast, ne saria stato graveza assay che fossano tornate gente in Ast, per le qualle se n'haveria sparlato assay per Italia e ditone molto più che non fosse stato : et circa de ziô io gli ho facto ogni diligentissima instantia aziô non passasseno, e più volte ne ho havuto afano asay.
Marie de Clèves, duchesse d'Orléans
Girca ei fato de! papa, aviso la S. V. che ogni d\ più se ingrossa l'animo de questo Re contra del papa et ad questo continue fu incitato et rescaldato per questi de qua, li qualli continuamente sono inimici del papa. Mess. Angelo de Reate^ questi dî me prega che \olesse parlare con el Re de queste décime, de le qualle gli ne era data pocha speranza, et che luy non se fidava del cardinale. Respose ch'el faria voluntera e ch'el fasse certo che non era homo in questo regname che'l dicese più gagliardamente et più fidelmente al Re como faria io, perché cosi la V. S. me haveva commendato per sue lettre che non mancho facese per la Santità de nostro Signore como per ley. Io parlay cum el Re et disigli humanamente et cum moite bone ragione de li facti del papa et de queste décime. Luy me respose ch'el papa Io haveva inganato et trompato più volte ne may gli haveva ateso cosa gli haveva promesso, et perben che luy havesse fato grande beneficio alla Chiesia, tcimen sempre gli era stato inimico; et che may non haveva voluto transferire quello vescovo et arcivescovo del Delfînato, li qualli hanno non solamente conspirato
1. Ange de Rieti venait rejoindre en France les ambassadeurs du Pape (voyez notre t. I, p. 308 et suiv.). C'est à son sujet que le duc de Milan avait, à la date du 25 mars précédent, écrit à Albéric Malleta : « Vene ad quello serenissimo et christianissimo Sig"" re deFranzia el rev^° misser Angelo de Riete, cubiculario et ambaxatore de la Santità de Nostre Signore, présente latore, per casone de le décime et altre cose che da luy più ad pieno intendereti, le quale tutte cose diffusamente ha conferito connuy. » Malleta avait ordre d'appuyer énergiquement l'envoyé du Saint-Père, car son seigneur souhaitait « che la San^^ de Nostro Signore in questa irapresa contra el Turco sia de ogniuno compiaciuta et adiutata » (Arch. de Milan, Potenze estere, Francia, min.).
contra el suo stato, ma contra la sua persona propria ^ et che de novo el papa haveva concesso al vescovo de Nante^ ch'el potesse investire el duca de Bretagna (e credo ch'el Re me dicesse o del ducato, o de una parte), et questo gli dispiaceva asay, e che se pur el papa non
1. La correspondance de Louis XI fournit les noms de ces prélats détestés. Le premier est Jean Baile, fils de Jean, président du parlement de Grenoble. Nommé archevêque d'Embrun au début de l'année 1458, ce prélat avait pris parti contre le dauphin Louis. En conséquence, dès son avènement au trône, ce prince confisqua le temporel de l'archevêque et le bannit de son royaume ; mais, malgré tous ses efforts, il ne put obtenir que le Pape transférât Jean Baile dans un autre évêché.
A l'automne de 1466, dans une missive datée d'Orléans 28 octobre et adressée au duc de Milan, Louis XI constatera que lettres et ambassades n'ont obtenu aucun succès à Rome. (f Tamen, ajoute-t-il, ut ex nobis apertius intelligatis, hoc scitote quod non intendimus ulla racione in eadem sede Ebredunensi tollerare eundem Johannem Bajuli... Est enim nobis exosus et suspectissimus, etc. » (Vaësen, Lettres de Louis XI, III, 144 et suiv.). Pourtant, un an après, le roi rappelait à Embrun Jean Baile exilé et levait la mainmise apposée sur son temporel [Ibid., p. 195, n. 1. Cf. la notice de M. Pilot de Thorey, dans Catal. des actes de Louis Dauphin, cité, t. II, p. 132, et l'énuraération des griefs du roi contre l'archevêque d'Embrun contenue dans la Réponse aux remontrances d'Elie de Bourdeilles, archevêque de Tours, au sujet des prélats dépossédés de leur siège (par Louis XI) (août 1482) (J. Quicherat, pièces justif. kVHist. de Charles VII et de Louis XI de Th. Basin [S. H. F.), t. IV, p. 399 et suiv.).
Pie II n'accueillit pas avec plus de faveur la requête présentée par Louis XI pour obtenir que son ancien favori Louis II de Poitiers, évêque de Valence (1448-1468), fût transféré au siège d'Arles [Lettres de Louis XI, t. X, p. 190 et suiv., fin 1462). Mais l'évêque fut contraint de s'exiler dans le Comtat-Venaissin et paya ensuite fort cher la permission de rentrer dans son diocèse (Pilot de Thorey, Catal. cité, t. I, p. 283, n.).
Araaury d'Acigné, évêque de Nantes
voleva concedere ch'el Re fosse investito, luy almanco non havesse consentito ch'el duca de Bretagna ne fusse stato investito ^ e che vedendo questa mal opinione del papa, che io dicesse ad d. Angelo per sua parte ch'el bateva aqua. Et questo me dise per due volte, et che non bisognava ch'el stesa più qua et ch'el se ne andase, et che luy non gli voleva parlare ne consentire a le décime, ne dire altro. E poy me dise che li re de Ungaria, de Boemia, de Polognia-, et molti signori de Alamagna gli haveano scrito de fare uno concilio, el qualle zià séria fato doy anni passati se non fosse stato luy, et che luy expectava uno che doveva venire per parte de questi re. Et ho inteso da una digna persona che veramente el debe venire uno che he del Delphinato per parte de questi re^. Et ultra diseme ch'el cardinale
1. A Rorae, en plein consistoire, François, duc de Bretagne, avait fait déclarer que son duché ne dépendait aucunement de la couronne de France et qu'il entendait être traité en prince souverain (M. Legeay, Hist. de Louis XI, Paris, 1874, 1. 1, p. 350 et suiv.). Cf. Dupuy, Hist. de la réunion de la Bretagne à la France, passim; et sur le point particulier de l'intervention pontificale, J. Combet, Louis XI et le Saint-Siège, cité, p. 32 et suiv.
Mathias Corvin, Georges Podiebrad et Casimir IV
3. Le 18 juillet 1464, un traité d'alliance entre les couronnes de France et de Bohême fut conclu à Dieppe par les représentants de Louis XI, Hugues de Bournazel, sénéchal de Toulouse, et Robert Barte, maître des requêtes de l'hôtel, d'une part, et ceux du roi Georges Podiebrad, Antoine Marini et Albert de Postupitz, de l'autre. Comme les pouvoirs de ces ambassadeurs du roi de Bohême portent la date de Prague, 16 mai 1463, il est fort probable que ce « uno che doveva venire » n'est autre qu'Antoine Marini, dauphinois, originaire de Grenoble, devenu l'un des principaux conseillers de Georges Podiebrad et auteur d'un plan de coalition des princes chré-
gli liaveva dito et promesso de moite cose per parte del papa che poy non hâve va t'ato. lo humananente gli replicay, et disigli che certamente el tro varia eh' el papa gli séria bono padre et bono amico, pregandolo che me dicesse quello gli paresse che se havesse ad fare per levare questi rugini, et che la S. V. gh f'aria ogni dilligentia. Respose che li pare va ch'el papa mandasse de qua une de li soy, el quale aviasse el concordio et unione tra loro et non cercasse de mettere focho, et che li facesse ragione de tutti questi veschovi^ Lo pregay ancora volesse oldire Messer Angelo : respose che non bisognava, perché non voleva dire altro che de le décime, le quale non voleva concedere per alcuno modo non intendendosse altramente con el papa.
Da poy récente le lettere de la S. V., gli dise quanto vuy me scrivevati e quando haveti scrito ad d. Otto^, et quello pareva alla M'* soa haveti a fare. Respose che ve regratiava, e che a luy non pareva che la S. V. facesse altro se non instare cum el papa ch'el volesse mandare uno de li suoy per farli ragione de questi veschovi, et che non voleva senon ragione, ma che più tosto voleva uno che non fosse prête : ma pur dise : « Credo non poteria essere non fosse ecclesiastico. » Glirecorday d.
tiens contre les infidèles (P. -M. Perret, Relations de la France avec Venise, etc., 1. 1, p. 392 et suiv.). L'abbé Lenglet, dans ses Preuves des Méni. de Pli. de Coniines, a imprimé le texte du traité d'alliance, conclu en 1464, mais dont les bases étaient posées depuis deux ans. La défense de la Chrétienté contre le Turc n'en était que le prétexte sans doute, et le pape Pie II, avec ses exigences pour la levée des décimes de la Croisade, y est traité rigoureusement.
1, Les prélats du Dauphiné dont il a été parlé plus haut.
Othon de Carreto, agent du duc de Milan à Rome
II iO
Ludovico nostro^ et disigli quanto era suo. Respose ch'el saria contento de ogniuno pur ch'el fusse e bono e ben savio. Signore mio, a mi pare che chi non provede presto ad queste facende che ne seguirà grandissimo scandello, maxime havendosse el papa a partire da Roma per andare contra el Turco. E tengo per certo che questoro darano principio al concilio, et el papa per l'amicicia ch'el tene con l'Imperatore-, non è ben dilecto in Allemagna, e communamente ad ogniuno pare che séria cosa laudabile a fare uno concilio, vedendo la grandissima negligentia del huperatore et lo grandissimo periculo de la fede nostra, et che zà tanto passato non se he lato concilio alcuno, et molti disordini che sono in laChiesa ; et como se comenza, dubito che tutto el mondo gli concorrerà. Et per quanto intendo, zà fu deliberato in lo concilio de Constanza et de Basilea^ che ad questa volta dovesse essere fato ad Lione ; e dicano alcuni che gli sono decreti fati a quelli tempi che ad instantia de caduno se poteria convocare el concilio adeso ad Lione. E ha me dicto d. Angelo che essendo luy con el cardinale e rétro vandose là Carlo de Angio^ cum alcuni altri signori, non cognoscendolo, disseno al cardinale perché non faceveno uno concilio, et non patire ch'el papa governa el mondo ad suo modo, et chè se staga tanto
1. Ludovic de Ludovici, sans doute (voyez notre t. I, p. 310 et passini).
2. Frédéric III d'Autriche, né le 21 septembre 1415, élu empereur d'Allemagne le 2 février 1440, marié le 16 mars 1452 à Ëléonore de Portugal, mort le 19 août 1493 [Allgemeine deutsche Biographie, t. VII, p. 448 et suiv.),
et
4. Le cardinal d'Arras Jean Jouffroy, et Charles d'Anjou, comte du Maine.
tempo senza concilio? Goncludendo, a mi pare, Signor mio, che se vuy non li provedeti presto, vederiti principiato el concilio, et laudo che tutto presto el papa mandasse uno homo de bene da questo Re cum posanza de fargli ragione contra questi vescovi, el qualle sapesse con bono modo tenere mitigata la mente de questo Re e li facesse intendere ch'el papa délibéra in tutto de haverlo per suo bono figliolo, etc. Et se anche li potesse dare commissione de queilo facto de Bertagna, credo che séria cosamolto grataad questo Re. Ma per quanto posso intendere da questi suoy che vengono de qua, el papa è molto gagliardo et fîxo in la soa opinione; ma dubito se non muta verso che lo fareno deventare piacevole, et anche doveti credere che questo nostro cardinale, al quale ogni di più el papa gli manda ad dire cose reincrescevole et odiose, farà dal canto suo per non venire a la mane del papa, et in fare maie el vale asay. lo non credo che queste cose meteseno bene al Re Ferrando ne etiam alla S. V. D. Angelo me hâve va dicto che dicesse al Re ch'el papa era ben disposto ad operare per la pace et treuga de Inglesi : el Re me respose che ne Inglesi ne luy se fidavano dal papa, perché saveano che non li vole bene et non sarà contento de questo. Et poy me dixi el Re : « lo ve aviso che ho la pace per conclusa tra Inglesi et mi, e tutto è assetato tra loro et mi se non me inganano de queilo che novamente me hano mandato a dire. » Et cosi infra tri o quatre di al più tardo el Re se parte per andare in Picardia' per fare questa conclusione, et per quanto intendo, questa pace è conclusa per altri mezi che per queilo del duca de Bergogna.
mai [Itinéraire
lo ho inteso secretamente da uno amico che intende asay, che questa pace se farà perché el Re è contento de dare la Norniandia in feudo al conte de Veroych *, con questo che luy staga in Franzia, e per questo modo molto sarà satisfacto a li Inglesi. Ma duro mi pare a credere che questo Re debia dare via a uno de li principali et utili membri de questo reame se forse non gli la desse con qualche reservatione délia cita de Roan et de la intrata extraordinaria de quella provincia, la qualle he molto mazore che la ordinaria et reducta perô in forma de ordinaria ; et questa intrata el Re la receve comunamente in le terre de li altri baroni, como ha la S. V. del sale, taxe et del gualdo. Et hè vero, Signor mio, che questo Re desydera tanto questa pace quanto se potesse dire, et gli pare mile anni de essere a cavalo per andare in Picardia, et partirase poso domano, et tenevase non se partise per fin a San Zohanne. Et hame dicto el Re in secreto che ogni di el prega Dio et Santa jNIaria de Conturbia (sic'!) che li daga questa gratia de fare questa pace; et diseme quello mio amico che l'intentione del Re è de farla in questo modo per non stare subjecto alli baroni di questo reame, et che luy ha deUberato de havere la S. V. da uno canto et Veroich da l'altro per manezarli ad suo modo. E questo credo che lo faza specialmente per respecto de M^""' Chiarloes, del quale luy è inimico, et ha per sequazi el duca de Rretagna, el duca de Rorbon et anche el duca de Orliens : et morto el duca de Rergogna, finita
1. Telle est sans doute l'origine de l'accusation portée contre Louis XI par le duc de Bretagne, le comte de Charolais et leurs confédérés du Bien Public, de vouloir céder la Normandie ou la Guvenne aux Anglais.
questa pace, dubito che veniano a guerra se M^'" Chiarloes non se humilia, perché sta molto inchnato contra de questo Re, et per quello intendo, è signore de forte opinione et molto de soa testa. El Re el cognosce molto bene. Queste cose prego la S. V. voglia tenerle secrète, perché quando se sapesseno, séria periculo a quello mio amico et a mi.
Qua é stata publicata la treuga tra questo Sig"^ Re et Inglesi, la quale dura per tuto septembre proximo : e questa hé per terra et per aqua, e l'altra era solo per terra. E vederiti como el nomina el re Odoardo e'I re Henrico^.
Nicolo Canale^ per due volte he stato dal Re per volergli parlare et non pote havere audientia. Et essendo io in parlamente cum el Re, la M'* soa domanda Johanne Filippo et disegli in mia pi^sentia : « Va da questo ambasatore Venetiano e sapi quello me vole dire. » E dise a me l'he ben che Johanne Filippo diga che l'he Pedemontese^. Et io gli dise che erâ ben fato d. Nicolo gli dise primo ch'el era grande servitore del Re, e ch'el haveva le sue arme depincte in casa soa ad Venesia, e ch'el pregava la IVP del Re volesse esser contenta de lasare scodere queste décime e che li piacesse de dargli unavolta audientia. ElRerespose : « Questo altro trompatore me vole dare ad intendere ch'el sia mio amico et
1. Le texte de la trêve conclue pour une année entre les rois de France et d'Angleterre, est imprimé dans Lenglet, Preuves des Mémoires de Ph. de Comines, t. Il, p. 412-417. Edouard IV y est qualifié par le roi de France : « Dilectus consanguineus noster Edwardus, rex Angliae », et Henry VI : « Henricus, nuper se dicens rex Angliae. » Cf. Ryraer's Fœdera, p. 122 et suiv.
Ci-dessus, t. I, p
ch'el ha mie arme in soa casa. Respondegli al facto de le décime che io lasso lo incarigo al duca de Bergogna , et che non bisogna me parla più, et che zà più volte ha hauto licentia. » Credo ch'el facesse fare questa resposta per descarigarse luy in non lassare scodere le décime et gravare el duca de Bergogna, perché al Re è stato dito ch'el ha fato maie a torse tanta graveza per excusare el duca de Bergogna per l'andata soa, e son avisato da uno mio amico ch'el Re ha scripto al suo ambasatore che va ad Roma^, poso la soa partita, ch'el voglia dire al papa che tutto quello che luy ha facto et dicto in favore del duca de Bergogna, l'ha facto et dicto ad instantia sua et ad sua persuasione et per sua excusatione ; et perô adeso in questa resposta de le décime non se è voluto gravare luy, ma remette la graveza al duca de Bergogna. D. Nicolo- dise a Johanne Filippo ch'el pregasse la M'* del Re che la fusse contenta che lo visitasse una volta e che non li diria de décime ne de altra cosa. .Johanne Filippo gli respose che non ardiria de fare più ambassata al Re, s'el Re non lo domandasse. Da li ad doy giorni el Re dise a Johanne Filippo : « Questo Venetiano he lo ancora partito? » Respose de non, ma che lo pregava fusse contento che lo visitasse una volta e non dirgli altro. El Re dise : « Questo he pur grande fato che questui habia hauto tante licentie tri mesi passati e che pur el voglia stare in lo nostro regname. E s'el vole conservare la consue-
1. Jean d'Estouteville, seigneur de Torcy (notre t. I, p. 81, 93).
2. La scène qui va suivre a été rapportée et commentée par P. -M. Perret, dans ouvr. cité, t. I, p. 430 et suiv., d'après la présente dépêche.
tudine de Venesia de visitare H signori in la partita sua, io voglio servare quelle del mio regname de non dare tante licentie : perô retorna ad dirgli che per ogni modo se paria del mio regname. » D. Nicolô respose ch'el pregasse el Re ch'el fusse contento che ancora stesse qua per alcuni di e che aspetava dinari da Bruga, e ch'el non se senti va bene. El Re gli remanda a dire che ad ogni modo, poso la partita sua de questa terra, el se levasse de qua : e cosi li dise Johanne Filippo. Poy retrovandome non heri ma l'altro cum la M'* del Re a ragionare, el qualle me tene più de una hora e meza cum luy molto amorevol mente e domesticamente, la sua M'* me dise : « Guardati, d. Albrico, che homini sonno questi Venesiani : questo ambasatore ha hauto licentia più de due volte da nuy da tri mesi in qua, e pur vole stare in lo mio regname a mio despecto, et non ha che fare. Io me dubito, a dirlo a vuy in secreto, che questuy non faza qualche pensiero de farne atosecare, perché sapeti che ogni sera io vadocenando per la villa con questi mey, et luy è stato ad cenare in casa de Messer Johanne Arnulfino, Luchese, mio recevitore deNormandia*, unde io vado a cenare dominica proxima. Non dubito perè de questo d . Johanne, ma pur costuy poteria praticare cum qualchuni et mettermi qualche cosa in la scudella, o altramente farme morire, perché io sono in questa ferma opinione che ogni grandissimo tradimento pariria picolo ad Venesiani; et lo vostro signore li cognosce bene, et dise me de loro et de ogni communità maie assay. » Io volse uno poco excusare d. Nicolô. Incontinenti dise : « Non diciti più », et cosi
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fece. lo da poy como fu tornato a casa, non volse per modo alcuno andare più da Misser Nicolo, caso ch'el Re non credesse che io gli desse noticie alcune, ma secretamente gli manday el mio cancellero a confortarlo et pregarlo etiam che ad ogni modo se volesse levare de questa terra per boni respecti, et che se luy non haveva dinari, io gli ne mandaria de li mei e trovaria alcuni amici che me subveneriano in questa terra. Et anche sapeva che li erano morti molti cavali e muli, gli manday ad dire che io gli prestaria o venderia doy cavali et uno mulo che haveva comprato de qua. Messer Nicolo monstrô de non haver grato quanto li haveva mandato a dire, perché credo gli rencresesse che io intendesse queste cose de le qualle ne sapeva molto più ch'el non credeva. Et he publico per questa terra ch'el Re gli vole maie, e non vole ch'el staga più qua : e dise che non se era impazato de stato ne de pratiche del Re, ne anche se era inamorato de femena alcuna (e questo voleva dire forsa per le amorose del Re). E poy dise : « Domano io non mi posse partire, ma diray ad. Albrico che quando cognoscesse ch'el mio stare facesse scandelo, che me lo manda a dire. » Io non gli ho voluto mandare a dire più cosa alcuna, perché me pare uno periculoso homo, et più tosto da esser tenuto a casa che mandare fora. Et heri anda a cavalo per tuta questa cita : non so s'el partira hogi ; ma se domane resta in questa cita ch'el Re andarà ad cenare con quello Messer Johanne Arnulfino, dubito che forsa ne seguirà scandelo. Io ho fato lo officio del bono e vero fratello e amico, ma non voglio metere a periculo el fato vostro e mio per simile gente, avisandovi che zà sono tri mesi che non ha receuto lettre de la Signoria, e non so ziô che se faza qua, e tuto el di va discorrendo questo
regname, et al vero chi non io cognoscesse, prenderia grande suspeto de luy.
Post scripta. — D. Nicolô per due volte ha mandato a domandare el mio cancellero e ha gh dito, giamati prima doy de H soy : « Diciti a d. Albrico che io mi parto e che io gli lasso a luy la Franza larga e longa, e che me recommando a luy, e ch'el sia contento de quello che son contento io. » E perché ancora gli haveva fato proferire dinari e cavali, respose che luy ne haveva da prestare a me, e tuta via va cercando muli e cavali da comprare ! Io cognosco che questuy ha hauto molesto la ambasata che io gli ho fato fare cum grande amore e cum grande carità, e più tosto ha voluto ch'el Re sapia luy esser senza dinari che io. Et al vero ha pur voluto investigare tante cose de qua, le qualle quando la V. S. intendese, li pariria che li suspeti non fussano senza ragione. E questi dî vene da me uno medico Genoese che sta a Bruga, e diseme ch'el era grande servitore del conte de San Polo, e che, cenando cum d. Nicolo, Io conforta ch'el volesse visitare el prefato conte, e cosi fece, e conforta va che ancora io Io volesse fare. Respose che io era suo servitore, ma che ne per luy ne per me se afana che Io andase a visitare. Et se io gli havesse parlato, questo Sig' Re non me haveria voluto bene fin ad uno anno. Queste cose ho voluto scrivere a la V. S., azio chè parendovi ne possiati dare aviso unde bisogna, perch'io sempre ho portato quello honore e reverentia a d. Nicolo como se luy fusse stato ambasatore del Re de Franza et io del Marchexe de Montferra, perché cosl so esser la voluntà vestra.
Signor mio, questo Sig"" Re continua grandemente in amore e benevolentia cum la V. S. Expecta cum
grande desiderio l'hauta del Castelleto^ et heri me dise tante cosse amorevole e honorevole de la V. S. che, se lo audisti, molto vi piaceriano, e pareme vero quello che me ha dicto quello amico de che ho scrito de sopra. Prende grandissimo piacere quando io gli dico che vuy siti ben gagliardo e ben sano, e ha me molto carigato che io vi voglia scrivere che ad ogni modo vogliati exercitare e travagliare el conte Galeaz e mandarlo là in Genoese a le balestre e bombarde como haveti fato vuy et ha fato luy, et me monstra alcune ferite che li furno fate. E dice s'el conte Galeaz havesse ben una sua figlola o una sorella de sua moglere per mogliere, el séria contentissimo ch'el se metesse a le fatiche et a li periculi per li qualli la V. S. e luy haveti conseguito tanta gloria in questo niundo. Più non posso scrivere al présente perché questo messo del Marchexe se parte adeso; ma fra tri o quatro di che sera tornato quello mio nepote, scrivarô per lo cavalaro più a compimento a la V. S., a la qualle humiliter me recommando. Data Parisius, die xxvj Maii 1464.
In frequentia el Re ha hauto piacere asay de quanto ha fato el conte Gasparo verso el Duca Zohanne ; e zà luy me haveva dito ch'el duca Zohanne era venuto e doveva venire qua, ma non sarà a tempo.
Ej"" III"^^ D' F" fidelissimus servitor Albricus Malleta consiliarius et orator, etc.'^.
[A tergo :] Après l'adresse au duc de Milan, on lit ces mots : Cito cito et fideliter.
Voir notre t. I, p. 41 et passim
2. La traduction contemporaine en clair des très nombreux passages chiffrés de cette dépêche se trouve aux fol. 55-57 du même ms. ital. 1593 de la Bibl. nat.
A la lettre qui précède se trouve annexé le billet suivant, d'une autre écriture :
Magnifiée miles et doctor clarissime. Visa est michi res digna ut vobis notificarem que commoda, que hutilitas evenire poterunt amico vestro si curaverit rem vestram jamdiu inceptam per Magnificentiam Vestram. Istic obtinebitur perfacille, modo solicitet hominem venturum. Ea de causa decrevi remanere donec aliud habeatur a Magnif* Vestra. Ita consuluit meus amicus ac rogavit. Multum laboravit. Mittatis ad me quempiam
non cum habitu Ex Bloys, die xmi madii quam
cursim. Filippus CaseriusK
D'une autre main :
Magnifiée domine, amicus ibit infra très vel quatuor dies.
Questo amico he amalato et non po venire qua, maxime perché el Re sene parte poso domano per andare in Picardia.
Albérig Malleta au duc de Milan.
Paris, 31 mai 1464.
(Paris, Bibl. nal., ms. ital. 1593, fol. 59-61 v°. Orig. en grande partie chiffré.)
Malleta complète sa dépêche du 26 mai. S. M. lui a fait demander par Georges Havart si, à son avis, les Génois seraient actuellement en état de lui prêter quelques vaisseaux dont le roi d'Aragon aurait besoin pour attaquer Barcelone. L'ambassadeur
1. Ms. ital. 1593, fol. 53, orig. Cet avis mystérieux paraît viser la « pratique » d'Asti et les inti'igues nouées dans l'entourage du duc d'Orléans (voyez p. 140 et la dépêche qui suit).
ayant répondu que la chose lui paraissait impossible par la raison que le « Châtelet » résistait encore et que l'archevêque de Gênes tenait la mer avec ses navires, dès le lendemain, le roi lui-même revint à la charge. Il voudrait qu'aussitôt le tt Châtelet » pris, les flottes alliées courussent sus aux vaisseaux de l'archevêque et fissent ensuite voile vers l'Espagne. Le roi considère qu aidé par le roi Ferrand et par les Génois, il serait maître de la mer, et il nourrit le projet d'envoyer désormais ses galères en Orient pour y chercher les épices dont son royaume a besoin. Jamais jusqu'à ce jour le roi n'avait promis, ainsi qu'il vient de le faire, de contribuer aux frais de l'expédition de Barcelone; jamais non plus il n'avait qualifié de « son ami » le roi Ferrand de Naples (p. 158-161). Le neveu de raessire Albéric a rapporté de Blois des nouvelles plus favorables concernant Asti. Le vieux duc semble mieux disposé et se prépare à aller, dans une huitaine de jours, prendre l'avis du comte de Dunois qui est malade et alité. A ce moment, Malleta mettra en mouvement les amis qu'il possède là-bas. On dit, d'autre part, que le comte d'Angoulême, qui espérait aller gouverner Asti, instruit des nouvelles dispositions de son frère, s'en est allé à 300 milles d'ici. On dit également que le roi pourra profiter, pour emporter l'affaire, du mariage de sa fille avec le jeune fils du duc d'Orléans, mais l'opinion de l'ambassadeur est que ce mariage ne se fera pas. Du reste, on dit couramment que cet enfant n'est pas le fils du vieux duc et l'on jase fort (le roi tout le premier) de la nouvelle grossesse de la duchesse d'Orléans. Le roi se raille d'elle et a dit à Albéric, pour qu'il le répète à son maître, qu'il se moque du duc d'Orléans et ne feint de consentir à cette alliance, qui serait mince pour une fille de roi, que dans le but de rompre la conspiration qui se trame entre les ducs d'Orléans, de Bourbon et de Bretagne et le comte de Charolais. S. M. vise également à s'assurer, après la mort du duc Charles, le gouveimement du jeune prince, et celui de son état dont monseigneur de Dunois détient une partie, et dont « le sire de Bourbon » (Beaujeu) espère voir donner une autre partie en dot à sa future femme. D'aucuns prétendent qu'on lui a promis Asti. Le roi compte bien, avec le temps, trouver le moyen de rompre l'union de
sa fille avec cet enfant qui est âgé actuellement de dix-huit à vingt mois. Il fait valoir que si la cession d'Asti se concluait présentement, on pourrait craindre ou bien que le prix en fût versé à ce sire de Bourbon, ou bien que la duchesse d'Orléans, qui est naturellement prodigue, ne dissipât cet argent avant la mort de son mari. En ce cas, il ne manquerait pas de gens pour reprocher au roi d'avoir poussé à- cette vente au détriment des intérêts du jeune duc. S. M. a été fort blâmée pour avoir livré Gênes et Savone au duc de Milan et pour avoir conclu une alliance avec lui; l'abandon d'Asti ne viendrait-il point accroître encore le mécontentement des Angevins, des d'Orléans et de tous les princes de la maison de France? La paix conclue avec les Anglais, le roi aura moins à se préoccuper de l'opinion, et, d'autre part, il aura pu mieux juger de la solidité de l'amitié du duc de Milan. Enfin, pour l'instant, l'opposition de cette « tête dure » de comte d'Angoulême, sans le consentement duquel on ne pourrait traiter avec sécurité, constitue un empêchement sérieux. Toutes ces raisons font que le roi ne souhaite pas que le duc François Sforza fasse l'acquisition d'Asti avant la mort du duc d'Orléans (p. 161-166).
Le roi s'est mis en route pour la Picardie, mais il s'est arrêté à trois lieues de Paris afin d'v attendre la reine et ne repartira que dans quatre ou cinq jours. Malleta le rejoindra à Amiens pour assister aux négociations avec l'Angleterre, auxquelles S. M. l'a convié. Le duc de Savoie sera du voyage. Ce prince se fait porter dans une litière, paraît satisfait de son sort, qui jamais en effet n'a été plus doux, et ne songe qu'à satisfaire ses appétits (p. 167).
Le cardinal est moins en faveur et le constate lui-même. Il n'a pu obtenir qu'une audience très courte de S. M. Il comptait l'accompagner en Picardie, mais a été invité à rejoindre son diocèse. Ce cardinal a été fort dépité de voir Malleta, son audience terminée, emmené par le roi dans sa chambre à coucher : « Vous êtes donc présentement, lui a-t-il dit, de ceux qui touchent le ciel du doigt! » (p. 168).
Angelo de Rieti ne trouve plus personnne pour solliciter S. M. en faveur de la levée des décimes de la Croisade, non plus que pour élever la voix dans l'intérêt du Pape. Le car-
dinal a refusé de s'en mêler. Il faudrait que le duc de Milan obtînt le déplacement des deux prélats dauphinois; il faudrait aussi que le Saint-Père renonçât pour cette année à dépasser Brindisi et fît savoir au roi qu'il est décidé à attendre l'an prochain pour entreprendre sa Croisade avec le concours de la France. Il serait à souhaiter encore que le Pape retirai l'autorisation qu'il a donnée à l'évêque de Nantes de donnei* l'investiture au duc de Bretagne. A ces trois conditions, l'accord serait possible, et le duc de Milan est le seul qui puisse tenter de l'obtenir. Mais le roi en veut très fort au Pape et il ne faudrait pas perdre de temps. Il importe que le Saint-Père comprenne enfin le péril où sa manière d'agir à l'égard du roi plonge la Chrétienté tout entière. Qu'il s'attache à S. M. par la douceur et n'envoie point en France des gens qui semblent n'avoir d'autre but que d'attiser le feu. Ne dit-on pas en ce pays que plusieurs papes y sont venus en personne afin de pourvoir aux affaires de l'Eglise ! Le roi a été très froissé d'être si mal récompensé des bienfaits dont il a comblé l'Église. Si le duc de Milan arrivait à réconcilier le l'oi et le Saint-Père, la paix étant faite avec les Anglais, il deviendrait possible d'armer une grosse flotte contre le Turc (p. 169-172).
Un ami de l'ambassadeur, originaire de Pavie et qui arrive d'Orléans, dit que le bruit y court de la mort prochaine du vieux duc. On dit aussi que le comte de Dunois s'est fait porter auprès de lui, et encore que le duc de Bourgogne est fort malade.
En post-scriptum. Messire Angelo va partir. Il voudrait bien revenir en France, mais il serait préférable qu'il y fût remplacé par un personnage de plus d'autorité, car on fait peu de cas de lui à la cour. Ceci ne doit point être répété.
Illustrissimo signore mio, lo ho scrito pei" le mie de xxvi* del présente a la V. S. mandate peruno de quelli del Marchexe de Monferra, e per luy non pote scrivere a compimento de quando me haveva dito el Re, perché non pote aspetare piîi per la compagnia. El Re me
Ci-dessus, p. 135 et suiv
manda prima a parlare per Mg"' de la Roxera, suo primo secretario, adirmech'el re de Aragona li haveva fato instantia che li volesse dare aiuto per mare contra Barcellona^ et voleva sapere da me se Genova era in taie stato che se havesse potuto armare alcune nave. Gli respose che credeva de non per non havere Castelleto, et perché l'arcivesco era sul mare con alcune nave^. Poy el dï sequente el Re mi parla de questa materia e diseme che pregasse la V. S. che fusse contenta,
1. A la fin de l'année 1463, les Catalans, menacés par le roi d'Aragon, alarmés par les projets ambitieux du roi de France, avaient fait appel au connétable de Portugal Don Pedro, petitfils du dernier comte d'Urgel. Déçu et hostile à ce « roi intrus », Louis XI repoussa ses avances et affirma son entente avec le roi d'Aragon Jean II, sans toutefois pousser les choses à l'extrême en ce qui concernait son action personnelle (J. Calraette, Louis XI, Jean II, etc., cité, p. 277 et suiv. Cf. Louis XI à son chancelier, Neuville, 15 juillet [1464], dans Vaësen, oMcr. cité., t. Il, p. 201 et suiv.).
2. On sait que Paul Frégose avait évacué Gênes, emmenant avec lui quelques navires armés en guerre avec lesquels il courait la Méditerranée. A la date du 20 juin, Sforza, dans la réponse qu'il fit à la présente dépêche, insista sur ce fait qu'en se soumettant à la domination milanaise, les Génois avaient l'ardent désir de réparer par une longue et bienfaisante paix les maux que la discorde avait infligés à leur état. Le duc ajoutait que personnellement il était incapable d'apercevoir le profit que Gênes pourrait tirer d'une guerre contre les Bai'celonais. Malleta devait, en informant le roi de France du parti imposé au duc par les circonstances, envelopper son refus de toutes les protestations possibles, en s'appliquant à « adolcire l'animo de quello ser™" signor Re, et mitigarlo in questa materia quanto piii al mondo... sia possibile, aciô non ne daghi quésto carico al présente, et resti soa M'* ben contenta et satisfacta. .. et senza uno minimo scrupulo o umbra in la mente » (Arch. de Milan, Potenze estere, Francia, min.).
havuto Castelleto, de armare iiii o v nave ad Zenova e che luy li meteria del suo argento et alcune sue galee, et cum questa armata primo se andasse a cazare et deft'are lo arcivescho, e poy se andase in aiuto del re de Aragona contra Barcellona. Et circa de ziô elRe dise asay che tra el Zenoese et quello che luy tene et che tene li soy amici, et poy dise et anche el Re Ferrando, nuy haveremo una gran parte del mare. Et dise che haveva deliberato de mandare ogni anno le sue galee in Levante per tore le specie che bisognano per questo suo regname^. lo gli respose che non havendose Castelleto non se potria tare questa armata, ma como zà gh haveva dito per parte de la V. S., quando la terra sarà bene assetata, che la V. S. sempre farà ogni bon
1. A Lyon, les marchands étrangers étaient à ce moment fort émus de l'interdiction édictée par Louis XI de laisser entrer en France les épiceries, draps de soie et autres marchandises du Levant qui n'auraient point été apportées par des « gallées de France » (Mauny, près Rouen, 10 août 1464). Durant tout le règne, les Lyonnais ne cessèrent de protester contre cette mesure protectionniste et les Etats de Languedoc réclamèrent pour les étrangers le droit de marchander librement en France. Les conséquences économiques du monopole furent désastreuses, et en mars 1467, Louis XI finit par rapporter son ordonnance. En février 1482, il tentera de fonder une grande compagnie commerciale au capital de 100,000 livres, sans le concours des Génois, mais à laquelle tous les marchands du royaume seraient contraints de participer. Cette compagnie devait avoir pour objet la construction de galères destinées à commercer avec le Levant, « affîn que la marchandise ait cours dans le royaume en faczon que les estrangiers n'en aient plus la congnoissance » . Le projet, peu goûté par les intéressés, ne fut pas exécuté (H. Sée, Louis XI et les villes, Paris, 1891, in-8°, p. 340 et suiv., 406 etsuiv. Cf. de la Roncière, Hist. de la marine française, t. II, p. 311 et suiv., 388, 390).
pensero de fargli tuto quello piacere che la potesse. Disse che respondeva bene, et como fusse avisato de Castelleto, che subito gh lo notifîcasse. El Re più volte parlando cum mi de questa arma ta, may non mi dise de pagare luy dinari se non adeso, ne etiam may me ha nominato el Re Ferrando in haverlo per amico como ha facto adeso, e pareme che questa cosa gli sia molto a core. E poy se extese asay in dire che volesse et confortare et pregare la V. S. per sua parte che la volesse exercitare et travagliare el Conte Galeazo acio chè Venetiani et ogni altra potentia intendeseno el valore suo e non havesseno cagione de fare alcuni mali penseri : e monstrà de dire queste parole con grandissimoamore. L'he retornato quello mio nepote da Belax * el quale me referisse che quello gli hanno dicto ch'el duca de Orliens se acola più de l'usato alla facenda nostra, ma pur expecta de intendere el parère del conte de Dunoys, el quale è amalato e non se move de lecto, et infra vi o VIII di el duca de Orliens andarà ad visitarlo et intendere el suo parère; et con luy andarano questi nostri amici per aiutare et intendere questa materia, li quali poy me avisarano de quanto seguirà. Ma dicono ch'el Conte de Angolem, el quale sperava de andare ad governare Ast, intendendo ch'el fratello duca de OrHens monstra de acolarse alla voglia nostra, s'è partito et andato lontano de circatrecentemigla. Eano etiam dito ch'el Re ha fato el parentato con el duca de Orliens de soa figliola in lo figliolo^, et che consentendo el Conte
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de Dunoys et facendone bona instantia, el Re de Franza forse el obteneria Ast. lo, intendendo questo, incontinenti anday al Re et dissi^li, monstrando de essere andato per altra materia, havere inteso de questo parentato. Me respose che era uno signo fato per certi boni respecti, ma dise : « El duca de Orliens he vechio et non gli vede, et non po scampare tropi mesi; et quando el sarà morto, el puto remanerà a mi, e farô ch'el vostro signor bavera Ast. » E più non mi dise perché era molto occupato in expedire per questa sua cavalcata. lo non credo bene ch'el Re sia de vera intentione che questo parentato habia effeto. Se dice per molti che quello puto non è figliolo del duca de Orliens, et como ho scrito, el Re se ride et beffa che la duchissa adeso se trova gravida essendo el duca de Orliens cosi vechio* et de ziô molto se ne sparla, et he poco stato
ms. 761, fol. 35), l'accord qui fut passé à Blois par-devant Et. Gendre, clerc tabellion, le 19 mai 1464, entre Charles, duc d'Orléans, d'une part, et Jean de Rochechouart, bailli de Chartres, constitué procureur du roi Louis XI, de l'autre, pour le mariage de Louis d'Orléans et de Jeanne de France. Cette union devait être « solennisée en face de Sainte-Eglise » lorsque les deux enfants seraient « en aage competant ». Le roi promettait de donner 100,000 francs à sa fille, « avec les robes et joyaux de noces appartenant en tel cas », et le duc, pour le douaire de ladite dame, « au cas que douaire aui'a lieu », 6,000 livres tournois de rente sa vie durant si, après la consommation du mariage, son époux venait à mourir avant elle. 11 devait lui être, en ce cas, attribué « pour logis » les châteaux de La Ferté-Milon et de Brie-Comte-Robert.
1. M. de Maulde estime que si les doutes qui s'élevèrent touchant la légitimité du petit Louis d'Orléans étaient fondés, le complice probable de la duchesse Marie aurait été Louis de Pons, seigneur de Mornac, qui « gouvernoit tout dans la maison d'Orléans » et qui, aussitôt après la mort du duc
per una fîgliola del Re; et ha me dito scrise a la V. S. che luy non voleva fare questo parentato, dicendo : « lo mi mocho de luy » ; ma suspico che luy habia fato dire al duca de Orliens de essere contento del parentato per rompere quel la liga, la quale se tractaya tra Orliens, Burbon, Bertagna et Mg"^ Charloes del che ve ho scripto, et che morendo el duca de Orliens, soto colore del parentato l'habia luy ad governare quello stato et non quello duca de Borbon, suo genero^ ne el conte de Dunoys, suoy inimici, anzi per quello governo li vorà tenere a stecho^; et he dicto a mio nepote ch'el Re ha facto dire adeso al duca de Orliens ch'el vole che sia reintegrato el stato del puto, del quale ne tene una parte el conte de Dunoys ; et el duca de Borbon se sperava haverne una bona parte per la dota de la mogliere. Anzi alcuni dicano ch'el duca de Orliens gli haveva promesso Ast et bisognava ch'el duca de Borbon habia a retenere la dota per mano del Re de Franza governatore del puto ; ma asetate queste facende, credo che finalmente non vorà questo parentato, e questo credo volesse intendere quando me dise esser fato el parentato per uno signo ; et essendo el puto de xviii o
Charles, fut nommé par la duchesse « souverain maître et enquêteur des eaux et forêts du duché d'Orléans », premier chambellan du duc Louis et châtelain de Coucy. Ce gentilhomme mourut blessé par un sanglier le 2 mars 1473. — L'enfant dont la duchesse Marie était enceinte en 1464 fut une fille, Anne d'Orléans, qui devint abbesse de Fontevrault en 1478, et en 1485 abbesse de Sainte-Croix de Poitiers; elle mourut en 1491 [Hist. de Louis XII, t. I, p. 257 et suiv.).
1. Corr. ici et plus loin en son frère cadet, Pierre de Beaujeu, fiancé depuis le 23 mars 1464 à Marie d'Orléans.
Trad. : sous la baguette
XX mesiS pensa el Re che moite cose accaderano in questo mezo per le quale honestamente se ne potrà retrare. E quando el Re al présente potesse ben stringere el duca de Orliens ad darve Ast, credendo la morte sua proxima, gli pariria forse meglio a diferire poso la morte, perché forsa dubita che recevendo el duca de présent! questi dinari, como è sua intentione, che li dacesse ad quello duca de Borbon suo cognato; et anche, consyderata la conditione délia duchessa-, la quale spende grandemente, como ho scripto alla S. V. dubita che questi dinari i'usseno maie spesi et maie metuti, et séria incarigo et graveza asay al Re che havesse inducto et astricto el duca de Orliens ad vendere Ast e poy el figliolo se trovasse et senza Ast et senza dinari, et fosse poy dito : « Guarda quello ha fato el Re de Franza, che ha fato vendere Ast con el carigo de la corona de Franza, et li dinari sono consumati », como zà me dise S. M. essergli dito et arecordato per alcuni. Ma facendolo poy la morte del duca de Orliens e réintégra ndo el patrimonio del puto, cosa che non faria ne sapria fare el duca de Orliens, non haverà fato cosa che li sia in graveza per la alienatione de Ast, et haveria compiazuto a la S. V. et bonificato questo puto, et li soy inimici non haveriano governato a suo modo. E como haverà inteso la S. V. per relatione de Alberto cavalaro, el qualle manday là, quelli nostri amici li diseno ch'el duca de Orliens non voleva consentire al facto de Ast perché el Re voleva dispo-
1. Louis d'Orléans était né le 27 juin 1462. On sait assez que Louis XI le contraignit à épouser Jeanne de France, lorsqu'il fut convaincu qu'elle ne pourrait avoir d'enfants.
La duchesse d'Orléans, Marie de Clèves
nere de li dinari a suo modo et a secureza de la dota délia figliola et luy non voleva, et sempre el Re, da un o V mesi in qua ch'el duca de Orliens comenza a variare in questa materia, ne ha dato piii ferma intentione et speranza de Ast poso la morte del duca de Orliens. Et cossi etiam me dise lo amiragio a Torna^ de aspetare la morte sua, como da li scripsi a la S. V. E sapia la S. V. che el Re s'è dato incarigo et imputatione asay da li suoy de tante cose quanto ha facto con la S. V. et de Zenoa et de Saona et de la liga^, che tutte sono contra Angioini, Orliens e casa de Franza; e cosi presto volere fare anche alienare Ast e la rasone del ducato^, gli séria più in carico che non séria ad farlo con uno poco de tempo. E poy non gli parlay due volte che ancora me dise che vuy non gli cravate obligato se non de due cose : de le gente che luy voleva mandare, quando eravati amalato, per defensione de la 111™^ Madona mia et vostri figlioli^, e per non havere voluto fare guerra contra de vuy ad instantia del duca Johanne e del duca de Orliens, li quali ancora gli ne portano malo stomaco, e molto più adesso per quanto l'ha facto da poy in qua. Et sequendo la pace de Inglesi, sarà molto più gagliardo a farve compiacere de Ast como questi di proximi scrise a la V. S. esserme dito, e non haverà quello reguardo et respeto ad questi suoy che haveria adeso. Et havendo la V. S. Gastelleto et compiacendoli de l'armata^, credo
Les navires génois demandés par Louis XL
ch'el farà ogni sforza perché habiate Ast, et per questo <,'li sera etiarn mancho graveza cum questi de qua de quanto luy farà per farne dare Ast. E forsa ch'el reguarda a vedere como se portarà la S. V. in questi principii in fare per luy quando habiate tuto el stato de Zenoa, ne adeso se poria exequire questo fato essendose tanto lontanato quello cervello del conte de Angolam, senza el consentimento del qualle non vedo che securamente possiamo comprare, perché fo fîglolo de Madona Valentina\ e anchè el Re he aviato per andare in Picardia. Questa fîglola del Re non ha ancora ley doy anni^
Signor mio, questo fato de Ast ha dependentia da più persone de questi de Orliens, li quali ogni di se mutano como fano le foglie al vento, perd non posso ne ardisco scrivere cosa certa a la V. S. Per quanto io ho potuto et intendere et cognoscere, el Re de Franza me pare disposto che vuy l'habiate et anché la ragione, e'I demonstra asay, et per moite experientie l'habiamo potuto comprehendere. Ben poteria esser per le ragione suprascrite che al Re al présente non gli pareria de prendere questo carico, vivendo el duca de Orliens, ma poso la morte gli parirà de farlo cum mancho incarigo e cum pii^i contentamento de ogniuno, como el dice et più volte ha dito de volere fare, et etiam gli parirà intérim de esser più certificato de la fede et devotione vostra verso de luy quando in tuto habiate conseguito el stato de Genua. Nientedimeno tanto che starô de qua
Valentine Visconti, duchesse d'0rléa"hs
2. Lisez mesi. Jeanne de France était né« le 27 avril précédent (ci-dessus, p. 88).
non cessarô de fare ogni instantia et diligentia per satisfare al desiderio de la V. S. Et in questo mezo la V. S. cum la Dio gratia haverà Castelleto, e forze avanti che siamo tornati de Picardia questo duca de Orliens sarà morto, et tentaremo ogni via per conseguire quanto desideramo.
Non heri ma l'altro, il Re se parti de questa terra per andare in Picardia, e anda lonze de qua tre lege. Et di avanti io fu cum la Sua M'* per intendere se pur era in questa opinione che io andasse cum luy per questa pace de Inglesi como zà me haveva dito. Disigli quello me commandava dovesse fare? Respose che luy steria qua a preso a Paris ad una giornata per quatre o cinque di in li qualli io potria stare qua, e poy che io me adrizasse ad a Miens* in Picardia, perché voleva fusse cum luy per fare questa pace cum Inglesi. Respose che faria quanto la Sua M'* me comandaria perché cosi era intentione de la V. S. El Re ancora se retrova qua apreso a viii leghe et li aspeta la Regina, la qualle gli azonzarà domane et andarà cum luy con la brigata sua ; e Mon""" de Savoia se partira ancora luy fra doy o tri di per andare in Picardia cum el Re. Credo ch'el prefato duca habia el miglior tempo che may havesse, et va vedendo el mondo senza fatica perché se fa portare; e sta alegro et gioyoso, e pare non habia affano alcuno se non de conservarse in li suoy apetiti^.
El cardinale^ non mi pare in tanta gratia del Re
1. Sic pour Amiens. Le 1" juin 1464, Louis XI sera à Senlis, à quarante kilomètres de Paris, le 3 à Compiègne, le 5 à Roye et le 9 à Amiens [Itinéraire).
Toujours Jean Jouffroy
quanto he stato per lo passato, e luy etiam el dice. Et più di passati non era stato qua, ma in quello di che parlay al Re, luy avanti me gli parla. E za luy haveva dito a d. Angelo* ch'el voleva parlare cum el Re de le décime, et anche per sapere como el stava cum esso re ; et ha tenuto qua molti di d. Angelo, et may non ha parlato. lo notay molto el parla mento che luy fece cum el Re, el qualle f'u perô brève; e gli dete audientia in la sala, e quando io gli volse parlare, el me dise : « Venete qua in la caméra », e cosi li anday. Da poy anday a trovare el cardinale, e non lo trovay de bona voglia, e diseme : « Or vuy siti de quelli che tochano el celo cum el dito^. » Respose ch'el ne poteva esser ben contento; poy gli dise se luy veneva in Picardia? Respose de non, e ch^el haveva hauto licentia de andare al suo veschoato de Albi, distante de qua da octo o dece giornate, per ben che zà più di pasati el me dise : « El Re vorà che io vada cum luy in Picardia per essere a li tratati de la pace. » Me dise etiain el cardinale che adeso el Re gli haveva dito ch'el intendeva de pacificarse cum el papa e che non voleva altro mezo se non quello de la V. S., de la qualle el se fidava grandemente. E luy gU respose secondo ch'el me dise che veramente la sua M'* non poteva havere meglior mezo de vuy del qualle el se poteva fidare, e lo saperisti e poteristi meglio fare che persona del mundo. E queste parole el cardinale etiarn gli ha dito a d. Angelo : e più gli dise ch'el Re gli haveva dito che non voleva che luy cardinale se ne impazase, per ben ch'el Re a me non habia dito altro se non como
Angel de Rieti, agent du Pape
2. Vous êtes de ceux qui touchent le ciel du doigt, c'est-àdire : « Vous êtes au comble de la faveur. »
ho soprascrito ; ma più volte ben me ha dito che non voria altro mezo che la V. S. Disi al cardinale : « Como farà d. Angello de le décime? » Respose : « Non bisogna che li guarda » , e sempre l'ha tenuto in parole e niente ha fato ne ardisce de fare. Hame dito uno amico ch'el Re a tavla, quelo dî che lo cardinale gli parla, molto se dolse de lui.
Signor mio, d. Angelo da poy che luy dete la domanda in scrito al Re, non ha trovato homo qua che habia voluto fare instantia per queste décime ne parlare per la Santità de Nostro Signore cum el Re. Ma io solo per due volte ne ho fato grande instantia cum longo ragionamento cum la sua M'^, la qualle credo de havere asay mittigata, maxime per lo scrivere che ha facto la V. S. El cardinale l'ha tenuto a casa et dito che faria et diria, et nulla ha fato. D. Angello è stato uno pocho amalato et hogi dice de volere andare et mandare dal cardinale. Io gli ho dito et confortato ch'eî se ne voglia retornare, perché qua fa nulla, e venire prima da la S. V. et conferire et communicare el tuto cum ley, et la S. V. potrà deliberare quelo gli parera expediente per occorere a li inconvenienti che facilmente poteriano accadere, li qualli al mio juditio non meteriano bene ne al Re Ferrando ne alla S. V. Perô bisogna che li metiate vostri prudentissimi penseri ch'el papa non faza qualche scandalo periculoso a luy et non utile a nuy. D. Angelo dice ch'el non crede che la diferentia tra el papa et el Re staga in removere quelli doy prelati^. Io gli ho dito che questo Re più volte me n'ha parlato cum grande alteratione de mente, e che son certo che s'el papa
1. L'archevêque d'Embrun et l'évêque de Valence (ci-dessus, p. 143).
transferisse questi duy, ch'el faria cosa gratissima al Ue ; et con questa via et cum bone et amorevole parole le qualle facesse dire el papa ad questo Re, credo che i'acilmente se acconzariano queste facende, e credo certamente che dal papa non rechederia cosa che reguardase el Re Ferrando se non de quanto fusse de suo bono contentamento. Et perché de questa andata del papa* el Re più non s'è contentato et li pare li sia in graveza, la V. S. poteria considerare se fusse bene confortare el papa che se più el volesse non pasasse Brinde^, et per contra li facesse desmontare^ quelle gente che luy havesse, et metterle cum le vostre et fare guerra da quello canto contra el Turco et non usisse de Italia; et che luy o la V. S. in suo nome mandasse ad dire al Re che havendo publicato de andare per la promessa del duca de Bergogna, non poteria fare che non se movesse, ma che per sua complacentia et per reservare questo honore alla M** soa, el non vole passare più ultra a questa impresa ne usire de Italia, ne anche andare in aiuto de Venetiani, et ch'el he contento de aspetare questo altro anno de andare con l'armata farà la M'* soa, et dare a luy questa gloria et questo honore de fare tutto quello ch'el potrà in honore et exaltatione sua. E quando la S. V. obtenesse dal papa ch'el fusse contento de transferire quelli doy prelati como dice d. Angelo che pur el farà, e fusse contento de diferire questa soa andata como ut supra, credo che la S. V. certamente faria bono fruto et occoreria a mali asay, maxime s'el papa etiam scrivesse al vescho de Nante*^
Ci-dessus, p
ch'el suprasedese in concedere quello t'eudo tanto che sua Santità havesse meglio inteso questa facenda. E cum questa via credo che la V. S. faria beneficio asay al papa, et se ingratiaria cum el Re, et ne seguiria grande laude et benefitii asay eticiîn in lo facto de Ast, et anche ne reuseria grande fruto per la fede nostra, perché, questo anno che vene, se li faria meglior provisione. E como più volte me ha dito el Re, se vuy non siti quello che aconze queste diferentie, le qualle non sono grande certamente, non sera altro che le possa aconzare. Ma bisogna che vuy arecordati al papa li periculi unde luy se ritrova, e pregarlo e confortarlo gagliardamente ch'el se voglia disponere, per suo bene e de la Ghesia e de li soy amici, a vincere questo Re cum dolceza e con bontà, como fa la V. S., e non mandare gente de qua a li qualli paria che tutto el mundo gli sia subjecto, perché anche questi se stringano le calce* e dicano che molti e molti papa sono venuti per fin qua in Franza per provedere a li bisogni de la Ghesia ; e pare a questo Re ch'el papa in caduna cosa non habia fato quello caso de luy ch'el doveva fare, havendo fato benefitii asay a la Ghesia. E dice che s'el Marchexe de Monferra havesse uno vescho inimico del suo stato, ch'el papa lo transferiria, molto più quando havesse conspirato contra la persona : e questo credo voglia dire per lo vescho de Ferrara che fu transferito ad instantia del duca de Modena^. Ma sopra tuto laudo che
1. Mot à mot : Resserrent leurs chausses, dans le sens de se rebiffent.
2. Peut-être s'agit-il de François Legnamine, évêque de Ferrare (1447), qui fut transféré à Bellune en 1460 (Eubel, Hierarchia CathoUca, t. II, p. 116, 170). Ce ne peut être de son successeur, Laurent Roverella, évêque de Ferrare (1460-1474), que
i72 AMBASSADEURS MILANAIS [1464
se faza presto; et quando el papa non mandase cos\ presto perché questi soy stano per una età a venire, la V. S. poteria, como l'havesse disposito el papa a queste cose, incontinenti reserivere de qua de la bona dispositione del papa, a la qualle vuy l'haveti induto, et che la sua Santità presto mandaria da questo Re. lo volentera arecordo a la V. S. tutto quello posso pensare per levare tute queste diferentie tra el papa e'I Re, azio chè la V. S. habia questo honore e faza tanto bene e occurria a molti mali. E seguendo questo concordio cum la pace de Ingliterra, credo certamente, cum la Dio gratia, faremo fare una potentissima e dignissima armata contra el Turcho, la qualle sera de molto mazore fruto che quella che fa al présente la Santità de Nostro Signore.
Heri vene uno nostro Pavese da Orliens, el qualle me disi che per tuto Orliens se diceva ch'el duca stava molto maie, e che Mon°"^ de Dunoys se haveva fato portare da luy. Se altro ne intendarô, ne avisarô la V. S. Qua etiam se he dito per molti che Mon°' de Bergogna stava molto maie. Mando a la V. S. la copia de una lettra scripta per lo re de li Gotti^ a questo Re, et per ben la data sia vegia, pur he portata da pochi di in qua.
Pie II envoya en France en 1462 pour tenter de ménager une trêve entre les deux compétiteurs au trône de Sicile, l'Angevin et l'Aragonais. Remarquons à ce propos que nos correspondances ne disent rien de cette mission, qui paraît duement établie par les documents cités par P. -M. Perret [ouvr. cité, t. I, p. 389).
1. Christian I", dit le Riche, roi de Danemark (1448), de Norvège (1450) et de Suède (1456), mort en 1481 (Vaësen, Lettres..., cité., t. V, p. 232 et passim.). Le texte de sa lettre à Louis XI ne nous est pas connu.
Me arecommando a la V. S. Dat. Parisius, die ultimo Maii 4464.
Ej"" III""^ D'' V" fidelissimus servitor Albricus Malleta consiliarius et orator, etc.
(A tergo :) IW"" principi, etc., duci Mediolani, etc.
D. Angelo se partira infra tri o quatre di per retornare. lo gli ho dito quanto la V. S. gli lie affeta, e quando quella me ha scrito ; luy etiandio porta grande amore e reverentia a la V. S. Luy haveria caro de tornare de qua, ma al vero bisognaria homo di più auctorità, etc. , e de qua è stato fato pocho caso de la venuta sua. Questo perô prego sia secreto apreso de la V. S.*.
Ej"" lll"^^ D'' V^ fidelissimus servitor Albricus Malleta consiliarius et orator, etc.
(A tergo :) lll""" principi, etc., duci Mediolani, etc.
Alberico Malleta au duc de Milan.
Paris, 31 mai 1464.
(Paris. Bibl. nat., ms. ital. 1593, fol. 58, autogr.)
Recommandation très spéciale pour Robert de Ralsac, écuyer, neveu du comte de Dammartin. C'est un gentilhomme de bien et un bon homme d'armes, estimé de tous les seigneurs de la cour et particulièrement apprécié par le duc de Nemours. Le roi aurait voulu le conserver auprès de lui, mais Robert,
1. Cette addition, qui a toute l'apparance d'un />os^5cr^/;f^<w, est inscrite sur un petit morceau de papier séparé. Une traduction contemporaine en clair des passages chiffrés de notre dépêche se lit aux fol. 62-64 v" du ms. italien 1593 de la Bibliothèque nationale.
qui préfère s'éloigner pour quelque temps, a demandé l'autorisation de prendre du service soit en Bourgogne, soit à Milan, et S. M. lui a désigné le duc de Milan, « son bon parent et son bon ami ». Le roi a spécialement chargé Robert de Balsac de le recommander au duc et à la duchesse ainsi qu'au comte Galéas.
Illustrissimo Sig°'' mio, La Maestà de questo Sig*"" Re ha mandate da me uno che se demanda el Sig""^ de la Ciambra* a dirme como Sua M'* scriveva a V. S. arecommandandovi uno gentilhomo d'Alvergna giamato Roberto^, nepote del Conte Dam Martino^, e pregan-
1. Aimé de Seyssel, comte de la Chambre, fils de Jean, seigneur de Barjat, maréchal de Savoie (Guichenon, Histoire générale de la maison de Savoie, t. II, p. 1200).
2. M. Vaesen a imprimé d'après l'original conservé aux Archives de Milan une lettre adressée par Louis XI lui-même au duc François Sforza pour lui recommander Robert de Balzac, « qui a grant désir et affection d'aler veoir le monde et de soy employer en fait de guerre soubz aucuns de nos parents et especiaulx amis » et « qui est de bonne maison et noble et fort expert au fait de la guerre » (Paris, 27 mai [1464], Lettres..., t. II, p. 183 et suiv.). Ce Robert, qui devait fournir une carrière fort accidentée au service de Louis XI et de Charles VlII tant en France qu'en Italie, fut seigneur de Rioumartin, d'Entragues et de Clermont-Soubiran, capitaine de cinquante lances, sénéchal d'Agenais et de Gascogne, gouverneur de Pise, etc. Il épousa Antoinette de Castelnau et testa le 3 mai 1503 (voyez Anselme, t. II, p. 437; Ch. Samaran, La maison d'Armagnac au XV^ siècle, Paris, 1907, in-8", passim; Mémoires de Commynes, éd. de Mandrot, t. II, 164, note, et passim). On verra plus loin (ci-après, n" XVI) combien les sentiments véritables de Louis XI à l'égard de Robert de Balsac différaient de ceux dont il chargeait Malleta de se faire l'interprète.
3. La mère de Robert de Balsac, Agnès de Chabannes, était la ûlle de Jacques, frère aîné d'Antoine, comte -de Dammartin, que Louis XI tenait prisonnier à la Bastille Saint-Antoine, à Paris.
dovi ch'el vogliati aceptarlo al vostro soldo et che lo etiatn volesse scrivere à la V. S. e pregarla per sua parte lo volesse aceptare, e che heri non se era arecordata la sua M'* de dirmelo quando parlay cum luy. Si che lo prego la V. S. de quanto sua M'* me ha fato dire, avisandovi che questo Roberto me he grandemente comendato per uno scudere da bene euno bono homo d'arme. E credo che siano pochi signori in questa corte che non mi l'habiano arecommandato ; ma tra li altri el duca de Namor, che he el conte de la Marza^ molto me ha carigato che lo voglia recommendare a la V. S. lo non credo che potesti aceptare Francese alcuno al vostro soldo del qualle la V. S. ne havesse tanta laude e comendatione como de questuy. El Re el vole va tenere con luy al suo soldo, ma luy dise che vole va stare fuora da casa uno tempo, € ch'el voria stare o cum el duca de Borgogna o cum la V. S. como più piacese a la sua M*^. El Re gli respose : « Voglio che tu vadi a stare cum el duca de IMilano, il qualle he mio bono parente e bono amico ». E quando luy toise licentia de la M^^ del Re per venire da la S. V., el Re gli dise : « Recommandame a Mons""" de Milan, a Madama la Duchessa e al Comte Galeaz, e non te lo dimentigare » . E de raro accade ch'el Re de Franza dica che se arecommanda a personna alcuna. La V. S. intenderà più largamente queste cose dal dito Roberto, a laqualle me recommendo. Datum Parisius, die ultimo Maii i464.
Ej^ III^^ D'' P fidelissimus sérvitor Albricus Malleta, consiliarius et oimtor, etc.
[A tergo :] 111"^° principi etc., duci Meduolani, etc.
1. Le comte de la Marche, Jacques d'Armagnac, duc de Nemours.
Albéric Malleta au duc de Milan.
Paris, 6 juin 1464.
(Milan, Arch. d'État, Potenze estere, Francia. Copie ou extrait contemp.)
Le duc d'Orléans ayant écrit au roi de France pour se plaindre que le marquis de Montferrat eût saisi un de ses châteaux du comté d'Asti, situé entre San Damiano et la Cisterna, le roi s'est borné à répondre qu'il ne souhaitait aucunement que le marquis s'emparât de ce qui appartient au duc d'Orléans. L'envoyé du marquis, qui est actuellement à Paris, prétend qu'il s'agît non d'un château mais d'un lieu désert, depuis longtemps contesté entre les deux princes voisins.
Le duc de Savoie partira pour la Picardie dans trois ou quatre jours. Ses gens croyent qu'il est sur le point de marier l'une de ses filles au roi d'Angleterre. Ce prince voudrait la cadette, bien qu'au dire des mêmes informateurs l'aînée lui soit très supérieure. Le roi de France s'est engagé à agréer le choix du roi d'Angleterre.
Le maréchal d'Armagnac va partir incessamment pour le Dauphiné. On croit qu'il portera la guerre en Savoie et attaquera le château-fort de Montmélian, présentement aux mains des partisans de Philippe-Monseigneur. Le comte de Genève est à Paris, ainsi que tous les autres fils du duc de Savoie, le roi de Chypre excepté.
Messire Angel de Rieti est encore à Paris, mais doit, sauf contre-ordre de Rome, s'en aller dans cinq ou six jours. Il approuve fort que Malleta ait engagé le duc de Milan à donner au Saint-Père le conseil de ne point quitter l'Italie et d'offrir au roi de remettre l'expédition à plus tard, en s'efforçant d'obtenir son concours. Si le roi consent à promettre ce concours, le Pape sera excusé de ne point pousser cette année au delà de Brindisi. S'il refuse, la conduite de Sa Sainteté sera justifiée pleinement aux yeux de Dieu comme à ceux du monde. Si le Pape voulait bien déplacer les deux évêques dauphinois, il calmerait les rancunes du roi qui serait plus
disposé à laisser lever dans le royaume les subsides que réclame Sa Sainteté.
Malleta a différé son départ parce que le roi est en déplacement et que, d'autre part, quelques-uns de ses propres serviteurs ont été malades; mais il va se mettre en route ce jour même.
La peste est à Paris. — On a beaucoup parlé de la mort du duc de Bourgogne et de celle du duc d'Orléans, mais ces rumeurs ne sont pas confirmées. — Philippe-Monseigneur est encore en prison. On instruit son procès et celui de ses serviteurs.
d Ex d. Alberico, die vj junii in Parisio^. i> Illustrissimo Signor mio, Per Francesco cavallaro io ho scripto ad plénum quanto accadeva. Dapoy ho inteso ch'el duca de Orliens ha scripto al re de Franza ch'el marchese de Montferrato gli ha tolto uno castello in Astesano tra Sancto Damiano et la Gisterna. El Re non ha resposto altro, se non che soa intencione non è ch'el marchese de Monferrà gli toglia el suo. Quello del marchese che è qui dice quello non essere castello, ma uno loco inhabitato, del quale è stata longa contencione ira quelli vicini.
Monsignore de Savoy a se partira fra tre o quatro di per andare verso Picardia. Questi soy dicano che credano se farà el parentato de una soa figliola con el re de Inghilterra, el quale monstra de volere la minore, per ben dicano che la majore è molto da bene. El Re ha dicto ad uno che luy gli dà la ellectione de tore quale se voglia.
El senescalco de Franza^ andarà presto nel Delphi-
Cf. ci-dessus les dépêches des 18 et 29 avril
2. Le maréchal d'Armagnac était, comme on sait, gouverneur du Dauphiné.
nato. Se dubita che con quelle gente d'arme che sonno lî farà qualche novità in Savoya, presertim ad uno castello che se domanda Momelian ^ , molto bello passo tra Savoya et el Delfinato. Questa forteza è in le mane de quelli de Filippo^. El conte de Genevra^ he gionto. Non gli resta se non el re de Cipri^, et cossî Monsignore se trova poy de qua con tutto el resto deli figlioli.
D. Angelo de Ariete^ è ancora qua, et non se sente bene, et dice de partirse fra cinque o vj di, se la S*^ de Nostro Signore non li scrive altro. Luy lauda molto quanto ho scripto alla Sig. V. de quello havesse ad fare la S*^ de Nostro Signore, de non uscire de Italia et de proferire al Re de volere deferire questa andata più oltra et reservare questa impresa alla soa M'*, volendoli attendere questo aiuto che vene. Et de questa proferta la S'^ soa non ne po perdere, perché in questo mezo la S^ soa andarà al suo viagio, et avanti ch'el sia tempo de levarse de Brindes, et facendo dilligentia, credo che zà havereti la resposta. Et acceptando el Re, farà grande justificatione de non passare più oltra, et la sua andata sera con più speranza, con più reputacione, et con più fructo, et senza periculo de scandallo ; et non acceptando el Re, sarà molto justificatoaDio et al mondo de la proferta che luy li haverà facto; et anche son certo ch'el Re ne remanerà più satisfacto. Et provedendo a quelli duy prelati del Delphinato®, spero assay che
1. Montmélian, aujourd'hui Savoie, arrondissement de Chambéry.
Ibid
haveremo mitigato et ben disposta la mente de questo signore re, etc. Et inter cetera la Santità de Nostro Signore poterà poy mandare el suo ambassatore, o expectare la resposta como meglio li paresse. Et per questa taie proferta el Re séria molto più gagliardo et più justificato in rechiedere ogni subsidio dal «suo reame, ordinato da la S'^ de Nostro Signore ; et la Sig. V. per questo modo potria acconzare le facende, le quale el Re vole se acconzano per le mane de la S. V. , etaltramente dice non se acconzarano may. lo ho diferito de andarepresso la]\r* del Re perfino adesso, perché luy è stato a casa in certi lochi, et anche alcuni de li mey sonno amalati. Adesso monto a cavallo per andare da la soa M'^. In questa terra è aparita la peste. Qua sonno dicte novelle assay de la morte del duca de Bergogna et anche de monsignor de Orliens ; ma non gh è cosa certa. Filippo Monsignore he pur in districto; se fanno li processi contra luy et de li soy. Non altro. Me recomando alla S. V.*.
Albérig Malleta au duc de Milan.
Saint-Denis en France, 7 juin 1464.
(Milan, Arch. d'État, Potenze estere, Francia. Orig.)
Malleta recommande au duc le porteur de cette dépêche, qui est neveu d'Antoine de Noceto. Lui-même a quitté Paris la veille. A l'abbaye de Saint-Denis, il a trouvé Mgr d'Albi, abbé
1. A la suite de cette copie, on lit ces mots qui sont tracés par la même main : Originalis data est arcliiepiscopo de mandato domini. L'archevêque dont il s'agit est sans doute celui de Milan.
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de ce monastère, qui a insisté pour le retenir et lui a réservé, en l'honneur du duc de Milan, l'accueil qu'il eût fait à un grand seigneur. Ce cardinal se recommande très fort à la bienveillance du duc.
Albérig Malleta au duc de Milan.
Amiens, 12 juin 1464.
(Paris, Bibl, nat., ms. ital. 1593, foL 67. Orig. partiellement chifiFré.)
Samedi dernier, 9 juin, S. M. a fait son entrée à Amiens, où la reine était arrivée huit jours auparavant. Le roi a été triomphalement reçu. « Ne vous semble-t-il pas, a-t-il dit à Malleta, que cette ville vaut à elle seule plus que les 400,000 écus que j'ai payés au duc de Bourgogne? » Aujourd'hui, S. M. a demandé à l'ambassadeur où en était le siège du Châtelet de Gênes, dont elle attend impatiemment la prise. A ce propos, le roi a longuement iparlé de la meilleure méthode à suivre pour contenir et gouverner les Génois. Il conseille fortement au duc de Milan de ne laisser ni état ni pouvoir aux nobles et particulièrement aux Frégose.
Le roi annonça à l'ambassadeur que le roi Edouard avait battu et taillé en pièces le duc de Somerset et d'autres seigneurs partisans du roi Henry, et il exprima la crainte que cette victoire n'enorgueillît le roi d'Angleterre au point de l'éloigner de conclure la paix avec la France. Certaines lettres reçues de là-bas semblent avoir rendu S. M. assez perplexe. En terminant, le roi a donné rendez-vous à Malleta à Abbeville dans trois ou quatre jours au plus tôt, si d'ici là l'ambassadeur reçoit la nouvelle de la prise du Châtelet de Gênes.
La cour de France est en majorité peu satisfaite de ces négociations avec l'Angleterre, et c'est pour n'y point assister qu'il est venu si peu de seigneurs à Abbeville. Malleta pense que c'est par égard pour la maison d'Anjou, à laquelle appartient la femme du roi Henry, car c'est au détriment de ce roi que se traite la paix. Les grands de ce royaume
craignent aussi qu'une fois rassuré de ce côté, le roi Louis, qu'ils redoutent, ne les réduise en plus grande sujétion.
Ces jours derniers, Malleta a écrit au duc pour lui recommander un écuyer français, nommé Robert, très estimé par le comte de la Marche et par nombre d'autres seigneurs de ce pays. Le roi lui-même s'en est mêlé et a dû écrire directement au duc. Néanmoins, sachant que ce Robert est le neveu du comte de Dammartin, que le roi retient prisonnier au Châtelet [sic) de Paris, Malleta a voulu connaître les véritables sentiments du roi à son égard. Interrogé, ce prince a répondu qu'en effet il avait écrit au duc de Milan pour lui recommander Robert de Balsac, mais que ce jeune homme, étant le neveu du comte de Dammartin, qui de tout temps a été l'ennemi du l'oi et l'a trahi de toutes les manières, S. M. verrait avec plaisir le duc de Milan expédier pour quelque temps ce gentilhomme au roi Ferrand et puis le congédier ensuite. Malleta est d'avis que Robert, étant recommandé par tant de personnages notables, il faudra que le duc s'ingénie à découvrir quelque prétexte honnête pour ne pas le recueillir. Il approuverait fort qu'il l'envoyât au roi Ferrand, si celui-ci consent à le recevoir. Si Robert refuse d'y aller, le duc de Milan se trouvera tout excusé de ne le point garder avec lui.
Le bailli de Lyon se recommande au duc.
lUustrissimo Signor mio, Sabato pasato che fu a di vim'' del présente, la M'^ de questo Signor Re fece la intrata in questa sua magna cita de Miens ^ in Picardia, de quelle che luy rescose da mons*"^ de Bergogna, e fu receuto cum grandissime honore et triumpho. E diseme la sua j\r* : « Non vi pare che questa cita sola vaglia molto meglio che li quatrocento milia scuti che ho pagato a mons°' de Bergogna? » Gli respose che questo era stato uno magno e dignissimo acquisto. E la regina zà avanti da alcuni di gli era intrata . Heri la sua M** me
Sic pour Amiens
dise che hogi me voleva parlare; e como luy hebe disnato, incontinenti me presentay da la sua M*^ e se me condusse in uno zardino in loqualle me tene circa una hora, ragionando mego molto domesticamente et amorevolmente. Et in primis me demanda de Castelleto, el qualle luy aspeta cum grande desiderio : « L'habiati hauto » ? E poy me dise asay del modo el qualle havesse a tenere la V. S. per conservare e ben dominare quella terra et che zà altra volta la sua M*^ me ne parla longamente, como a bocha dirô a la V. S.; ma solo scrivarè al présente che a luy non pare che la V. S. debia lasare stato ne potere ad alcuno Gapelazi* presertim a li Fregosi li quali seno ... ad alcuno Capelaze.
Poy me dise luy esser avisato che lo re Odoardo haveva tanto fato che era stato tagliato a peze el duca da Sumerset cum alcuni altri signori de la parte del re Enrico^, et ch'el dubitava asay che lo re Odoardo con questo séria cosi orgoglioso che forsa non séria facile a fare la pace cum lui. E circa de ziô me ne dise asay, dicendo che questo suo pensero lo fundava su la ragione et su el verisimile per haverse vindicato de questi soi principaU inimici, liqualli lo tenevano in grande guerre et submisione. Non sô che luy ne havesse altro aviso, ma pare per la corte se dice che heri furno portate lettre
1. Faction aristocratique de Gênes. Nous avons éprouvé quelque difficulté à déchiffrer la fin de cette phrase.
2. Edmond Beaufort, duc de Somerset, l'un des principaux chefs de la « Rose rouge », battu et pris le 15 mai 1464 à Exham, près de Newcastle, par le comte de Aorthumberland, « fut prestement décollé » après la bataille (J. de Wavrin, Anchiennes chronicques d'Engleterre, éd. Dupont, citées, t. II, p. 323 et suiv.].
de Ingliterra, per lequale el re di Francia stava molto suspeso. E cosi me pare anche de comprehendere ch'el fusse molto malinconico in la g[u]era (?) . Finalmente me dise perô che luy sperava che per ben tusseno fati per alcuni giorni et che io lo andase ad aspetare ad Abbavilla. E cosi mi partirô de qua fra tri o quatro di e lo andarô ad aspetare là. Ma ben me dise che, havendo novella de Gastelleto, subito gli lo andase a notificare. Questa corte non pare ben contenta per una grande parte de questa pace cum Inglesi, e qua se trovano molti pochi signori ; e se dice che non li veneno per non trovarse a questa pace. E per quello posso intendere et pensare, questo he per respeto de queli d'Angio, de H queli he la mogliere del re Enrico^ et contra del quale se faria questa pace. Et etiam pare a questi signori del regname che seguendo questa pace haverano a stare molto più subjecti a questo Re cum el quale tuti \ivano cum timoré asai.
Questi di passati, io scrise a la V. S. da Paris arecommandandogli uno scudero de questi paesi giamato Roberto, el qualle me fu recommandato asay per lo conte de la Marza e per molti altri signori e gentilhomini de questa corte. Dapoy el Re me manda a dire per uno de li soy che io lo volesse arecommandare per parte de la sua M'^ a la V. S., a la qualle luy etiam scriveva. E cosi io scrise a la V. S.^, rechedendome luy le lettre per portarvele, dicendo perô che non se
Marguerite d'Anjou, femme d'Henry VI
2. Ci-dessus, p. 174. L'absence de Robert de Balsac ne fut pas de longue durée. Dès le printemps suivant, après l'évasion de la Bastille Saint-Antoine de son oncle le comte de Dammartin (10 mars 1465), et au début de la rébellion du Bien Public, nous
partiria per venire da la V. S. per tin ad uno mese. Dapoy che son venuto in questa terra, io ho voluto de ziô parlare cum el Re et intendere veramente la sua intentione perché questo Roberto he nepote de Dum Martino (sic), el quale el Re tene in presone in lo Gastelé de Paris''. El Re me ha resposto che he vero che lui ha scrito a V. S. graciosamente per questo Roberto, ma ch'el he pur nepote de quelo Dum Martino 2, el quale sempre gli he stato inimico et ha comeso molti tradimenti contro de lui; ma che V. S. el po mandare a stare cum el re Ferrando per alcuno tempo e poi lasarlo andare. Ma perché he arecomandato da tante digne persone lequelle fano pur caso de luy, bisogna che V. S. trovi qualche onesta cagione de non aceptarlo, e potendo la V. S. fare ch'el re Ferrando aceptase, laudaria che lo facese. Et se lui non gli vorà andare, V. S. ne sarà excusata asai.
Lo baygli de Lione se arecomanda a la V. S., per reverentia de laqualle me fa honore asay e bona compagnia. Non altro ma che me recomando a la V. 111"* Sig'*.
Data in civitate Amhianensi, die XII Junii 1464.
Ej"" III^^ D'^ V^ fidelissimus servitor Albricus Malleta.
A tergo, après l'adresse au duc de Milan, on lit la recommandation : Cito, cito et fideliter.
le verrons, muni d'un sauf-conduit du roi, amener à Montluçon la duchesse de Bourbon [Journal de Jean de Roye. Interpol., t. II, p. 183 et suiv.).
1. Non point au Châtelet de Paris, mais à la Bastille. Cette forme erronée Dum ou Doni Martino pour Dammartin est constamment usitée par Albéric Malleta.
2. Neveu par sa mère Agnès de Chabannes (ci-dessus, p. 174, n. 3).
Albéric Malleta au duc de Milan.
Abbeville, 30 juin 1464.
(Paris, Bibl. nat., ms. ital. 1593, fol. 68. Orig.; quelques chififres.)
Le 23 juin est arrivée la nouvelle de la reddition du Châtelet de Gênes. Obéissant aux ordres du roi, l'ambassadeur s'est empressé de lui porter à Hesdin la nouvelle de cet heureux événement, et là, en présence de l'Amiral et du sire de Croy, il a rerais à S. M. la lettre du duc de Milan. Après l'avoir lue d'un bout à l'autre, le roi s'écria que c'était là une grande et bonne nouvelle et que désormais le duc se pourrait bien dire l'un des grands seigneurs de la Chrétienté. Et comme Malleta répondait que son maître avait à remercier Dieu d'abord et ensuite le roi de France dont il serait à toujours le très dévoué fils et vassal, le roi reprit : « Ne parlez point ainsi, car je veux votre maître pour mon frère et compagnon. » Et comme, à la fin de sa lettre, le duc de Milan avait écrit qu'il offrait à son allié de l'aider de toute sa puissance, quelque petite qu'elle fût, le roi dit en riant à ceux qui l'entouraient : « Mgr de Milan m'offre sa puissance, que, par courtoisie, il appelle très petite; mais moi, je l'estime très grande. » S. M. ajouta qu'il est trois princes auxquels elle se tient pour grandement obligée : le duc de Bourgogne, le roi Edouard et le duc de Milan, car tous trois, en son adversité, lui ont témoigné beaucoup d'amitié. Sur quoi, pour bien faire sentir la sottise de ceux qui ont prétendu que le duc, une fois nanti de Gênes, ne tiendrait plus compte du roi de France, Malleta protesta au nom de son maître que le passé répondait de l'avenir et que les grands bienfaits de S. M. n'avaient pu qu'accroître l'amour que le duc lui avait toujours porté.
Le roi refuse de croire au départ du Pape, dont il se moque ouvertement. Il a donné rendez-vous à l'ambassadeur dans deux jours à Abbeville. En le quittant, Malleta lui glissa à l'oreille que le duc de Milan avait écrit au duc de Bourgogne
pour lui annoncer la prise du Châtelet de Gênes, mais que cette lettre ne serait remise à son destinataire qu'avec l'approbation royale. S. M., après quelque protestation, se fit remettre la lettre, en prit connaissance et, l'ayant approuvée, la renvoya aussitôt à Malleta qui l'adressa au duc de Bourgogne. « Mais le porteur de bonnes nouvelles n'est pas revenu plus riche qu'il était parti ! » L'ambassadeur a rendu visite au duc de Bourgogne qui lui fait tout l'effet « d'un seigneur ensorcelé ».
Illustrissimo Signor mio, A xxm del passato zonse el cavalaro cum la novella del hauta de Gastelleto. Et perché el Re in la partita da Mians (sic) me commesse che io venesse ad aspetar lo ad Albavila', e incontinenti zonta la novella de Gastelleto^, lo avisasse, subito montay a cavalo e vene qua ad Edino^, et nuntiay la novella et gli presentay le lettre de la V. S., le qualle luy lesse tute de verho ad verhum in presentia del Amiragio et de Mons""" de Grouy. E poy cum grande alegreza dise questa esser una bona e grande novella, la quale li
Ci-dessus, p
2. Le « Gastelleto » de Gênes avait été livré par trahison aux Milanais le 31 mai. On trouvera plus loin aux Pièces justificatives (n° I) le texte de la lettre par laquelle le duc de Milan annonça à Albéric Malleta cet heureux événement. Elle est datée du 2 juin.
3. « Le roy y séjourna trois jours (23-26 juin), au bout desquels il repaira à Dampierre, à trois lieues de Hesdin, où estoit la royne; et laissa le duc son bel oncle en sa ville de Hesdin avecques la duchesse de Bourbon sa sœur, et luy promit de le venir voir temprement envers le xv^ de juillet, que les Anglois dévoient venir à leur journée; et tandis et tout ce temps pendant, il chasseroit, ce disoit, en la forest de Cressy et se donroil bon temps : et ainsi fit » (Chastellain, t. IV, p. 497 et suiv.). En fait, Louis XI rentra à Hesdin dès le 2 juillet {Itinéraire), et non point, comme le dit ailleurs le même annaliste, « vers l'extrême juillet » (t. V, p. 13).
piaceva singularmente, e che ormay la V. S. poteva dire, conjuncto el vostro grandissime valore, esser uno de li grandi signori de' Ghristiani. Gli respose che la V. S. hâve va a rengraciare Dio e la sua M'^, de la qualle recognosceva ogni suo bene et ogni sua exaltatione, e de chi sempre séria devotissimo figlolo et vasalo. Respose : « Non diciti più queste parole, perché io lo voglio et per fratello et per compagno. d E poy dise : « Guardati che humana lettra he questa che me scrive Mons°' de Milano. » E perché in fine de la lettra se conteneva che la V. S. se gli offeriva ogni sua posanza quantulula se fusse, asay dise sopra de questa parola ridendo, et dicendo « Mons"' de Milan me offerisse la sua posanza, la qualle luy per humanità dice paucula; ma io la reputo grandi ssima ». E veramente, Signor mio, el parla molto amorevolmente o honorevolmente de la V. S., e poy dise che erano tri signori a liqualli el se reputava grandemente obligato : el primo Mons^" de Bergogna ; el secondo el Re Odoardo ; el terzo la V. S., perché vuy tri, essendo luy fora de casa et in povertà, non l'haveti abandonato, anzi li haveti demonstrato grande amore. Et io gli dise : a S'el mio Signore vi ha amato cordialmente, como he el vero, essendo vuy in quello pocho stato, che debe fare debitamente adeso, havendoli la V. M** da poy fato tanti benefitii et essendo potentissimo per fargline assay de li altri et a luy et a li soy figloli !» Et a questo el Re non dise altro, ma molto alegramente me guarda cum li oghi fixi. E queste parole io li dise de industria perché haveva inteso essergli dito per alcuni che la V. S., hauta Genua, non se curaria poy de la sua M'*. Dapoy el me domanda dal papa? Gh dise ch'el se preparava per andare contra el Turcho. Respose
ridendo, dicendo per due volte : « Non lo crediti, D. Albrico! » E trufando dise : « lo vi prego glj vogliati scrivere ch'el voglia andare ad ogni modo contra el Turcho. » Et asay parole dise sopra questa materia pocho amorevole perô verso el papa.
Finaliter el Re me dise : « Andati ad Albavilla unde io venerè poso domane^ et aspetatime li, e parleremo insiema. » E non mi parse de dire altro essendoli lo Amiragio etMons""^ de Grouy, ma solo gli dise al auregia che la V. S. scriveva una lettra a Mons*"^ de Bergogna de la hauta de Castelleto, ma non volevati che io la facesse presentare se prima la Sua M'^ non vedese la copia. E luy dise : « Io me fido ben de vuy ; datiglila pura. » Io gli dise che may non gli la faria dare se prima la Sua M'^ non la vedeva, et gli la detè in mano ; e luy dise : « Io farô ziô che vuy voleti. » E da li a due hore me la manda, facendome dire che stava molto bene. La dete al cavalaro che la présentasse a Mons""^ de Bergogna ; e cosi gli la présenta e gli nuntia questa bona novella, de la qualle el torna cosi richo a casa como el vene in qua^. E venendo io dal Re, trovai Mons""^ de Bergogna cum v 0 vi che stava a vedere zugare a la balla. Visitay la Sua S''', el quale me pare uno signore incantato. Non altro. Me racommando a la V. 111'"* S'*. Ex Abbatisvilla die ultimo Junii 1464.
Ej^ III^^ D'^ V^ fidelissimus servitor Albricus Malleta, consiliarius et orator, etc.
(A tergo :) Ill"^° principi, etc., duci Mediolani, etc.
1. Le roi ne quitta définitivement Hesdin pour se rendre à Abbeville que le 9 juillet [Itinéraire).
2. C'est assez dire que la nouvelle de l'occupation définitive de Gênes par les Milanais ne parut point agréable à Philippe le Bon.
Albéric Malleta au duc de Milan.
Abbeville, 11 juillet 1464, au matin.
(Paris, Bibl. nat., ms. ital. 1593, fol. 70-73. Orig. en grande partie chiffré.)
En rentrant à Abbeville, l'ambassadeur y a trouvé le chevaucheur Rosseto avec les draps d'or et de soie destinés par le duc de Milan à ses amis de la cour de France. Ceux-ci se sont montrés plus que reconnaissants et ont promis de servir le duc en toute occasion.
Malleta a noté toutes les questions posées par son maître touchant l'aspect, la taille, la santé ou les défauts physiques des deux princesses de Savoie. Mais « étant homme et non point femme » et de plus étranger en ce pays, l'ambassadeur se sent d'autant moins qualifié pour répondre que les princesses ne quittent point la reine, qui se tient fort à l'écart. Les voir est donc chose peu aisée. Toutefois, d'après certains renseignements, il semble que l'aînée a bon air, qu'elle est grande, modeste et sage. Elle est âgée de dix-huit ans environ. Au reste, Francequin Nori, qui est de ses serviteurs intimes, pourra fournir sur elle tous les renseignements possibles. Quant à la tare physique dont cette princesse serait affectée, l'envoyé du marquis de Montferrat, Balthazar Provana, a déclaré à Malleta que sous aucun prétexte son seigneur n'accepterait cette jeune fille pour femme à cause de certaine difformité, dont Balthazar lui-même ignore la nature, mais au sujet de laquelle le duc de Milan pourra interroger soit le marquis, soit plutôt maître Vasi, médecin à Casai, qui a soigné la princesse. Il semble que le roi Edouard ne veut pas d'elle non plus et demande la cadette. Quant au comte Galéas, il ne saurait en aucun cas penser à cette fille aînée qui fut autrefois promise à son frère Philippe. Malleta a vu deux fois la cadette des deux princesses. Elle lui a paru jolie, agréable et très vive. Elle ressemble à un sien frère plus jeune, le mieux tourné des fils de Savoie, et peut avoir treize ans. L'opinion de l'ambassadeur, et celle de ses fils qui l'ont vue de plus près, est que cette princesse conviendrait au
comte Galéas et que ses yeux et son teint sont beaux. Jean Philippe et d'autres font grand éloge de sa personne (p. 193- 195).
L'ambassadeur a fait prendre d'autres informations par son chapelain, qui est très lié avec celui de Mgr Jacques de Savoie. Ce chapelain a confirmé que l'aînée des deux princesses a dix-huit ans, qu'elle est très sage et très modeste, mais que sa cadette est plus gaie, plus vive et plus belle. Celle-ci a quinze mois de plus que ce seigneur Jacques, qui a eu quinze ans. Elle n'a donc pas l'âge qu'elle paraît avoir.
Quant à cet autre jeune prince, fils du prince de Piémont, sur lequel le duc de Milan a demandé des renseignements, Jean Philippe l'a vu. Il est de belle mine et très hardi. Son chapelain déclare qu'il vaut mieux que son père et que tous ses parents réunis. Il a de huit à neuf ans, et déjà le roi, qui l'aime fort, lui a fait faii'e une petite armure. S. M. déclare qu'elle donnerait la moitié de son royaume pour avoir un fils comme lui. Sa mère, qui est la sœur du roi, est une fort belle et gracieuse dame. Malleta a trouvé moyen de mettre son médecin en rapport avec celui de cette princesse, maître Michel de Hiela, qui a été sept ans avec le prince de Piémont. Sous prétexte de le consulter sur le cas d'un sien neveu qui serait atteint du mal caduc, le médecin de messire Albéric a amené adi^oitement son collègue à lui confier que le prince de Piémont a souffert de ce mal dès son enfance, mais que son état s'est plutôt amélioré et qu'il lui arrive maintenant de passer six mois, voire une année entière, sans une seule rechute. Il est probable même que si ce prince menait une vie plus régulière, les crises deviendraient autrement rares, mais c'est « un seigneur de peu de sens ». Ni son père, ni sa mère, ni aucun de ses frères n'ont été atteints de ce mal, mais il en fut autrement du feu prince de Piémont, frère aîné du présent duc, et d'un premier fils du prince actuel, qui en est mort. Seul actuellement, de toute la famille, le prince de Piémont tombe du haut mal. Le même chapelain dit que le jeune prince dont il est question plus haut est beau et bien portant et qu'il a trois sœurs, l'une plus âgée et les deux autres plus jeunes que lui : laînée a neuf ou dix ans. Le duc de Savoie possède encore une fille dune dizaine
d'années qui est restée en Savoie : ce serait la plus belle de toutes (p. 195-199).
Ces jours passés, le roi a demandé à l'ambassadeur si son maître lui avait donné réponse au sujet du mariage que Francequin a été négocier à Milan. Il paraît, d'autre part, que S. M. aurait conseillé au duc de Savoie de donner l'une de ses filles au roi Edouard, même si la paix avec l'Angleterre ne pouvait se conclure; mais le duc aurait répondu qu'en ce cas il aimerait mieux la donner au marquis de Montferrat avec une dot de 100,000 écus qu'au roi Edouard d'Angleterre. Voici plus d'un mois que l'envoyé du marquis, Balthazar Provana, se tient avec le duc de Savoie, et c'est sans doute en vue de cette union. Il doit accompagner le duc à Abbeville et Malleta s'efforcera de se renseigner sur ce point (p. 199-202).
Dès que la prise du Châtelet de Gênes fut annoncée, l'ambassadeur résolut de mettre le roi au pied du mur, afin de savoir à quoi s'en tenir au sujet d'Asti. Il lui exposa d'abord que le fait de se retirer, après avoir cinq fois en une année prié S. M. d'intervenir, et après avoir été pressé par elle et par le duc de Bourgogne d'accepter du duc de Milan une offre de 200,000 ducats, constituait, de la part du duc d'Orléans, un véritable affront à la Majesté royale. Que celle-ci était en mesure de convaincre le duc que l'intérêt de son jeune fils serait que la cession d'Asti se fît du vivant de son père, les prétentions du comte d'Angoulême et de sa sœur devant être en ce cas moins élevées. Que toute l'Italie, ayant cru l'affaire réussie grâce à l'entremise du l'oi de France, conclurait de son avortement à une diminution de l'influence du duc de Milan, etc. La réponse du roi fut que son intention formelle était toujours que le duc de Milan devînt maître d'Asti, soit avant, soit après la mort du duc d'Orléans, mais que dans l'entourage de ce prince il y avait trois ou quatre opposants ; enfin que le vieux seigneur s'obstine à vouloir 300,000 ducats du comté d'Asti, ce qui est un prix trop élevé de l'avis de S. M. Celle-ci voudrait que l'argent fût employé à racheter plusieurs seigneuries engagées par le duc d'Orléans et en particulier celles que détient « ce mauvais homme » le bâtard d'Orléans.
Si le roi « pratique » le mariage de sa fille avec le fils du duc d'Orléans, c'est, a-t-il dit, afin de s'assurer plus tard le gouvernement du jeune prince et celui du duché, qu'il ne veut pas voir gouverné par un autre que lui, ni surtout par le duc de Bourgogne, car ce roi entend être le seul maître en son royaume. Il considère d'autre part que le revenu d'Asti est si mince que, quand le moment sera venu, la duchesse ne s'opposera point à une vente. Finalement la conclusion de tout ce discours fut que ce roi fera en sorte de donner satisfaction à son allié après la mort du duc d'Orléans, et qu'en attendant il ne renverra point de gens d'armes à Asti. Après ces déclarations il serait peu convenable de reprendre une instance, fort inutile sans doute et certainement très désagréable à S. M. Du reste, Malleta est convaincu que le roi ne réussirait point à convaincre le duc d'Orléans de se contenter de 200,000 ducats. Telle est aussi l'opinion de messire Jean de Croy et de l'entourage du duc d'Orléans (p. 202-205).
Malleta s'est servi de Jean Philippe pour amener l'Amiral, dont l'influence est très grande, à intervenir en faveur du duc de Milan. Il savait que l'Amiral espérait obtenir, vu son origine, une petite portion du prix d'Asti, et lui avait laissé entendre qu'en obligeant le duc il n'obligerait pas un ingrat. L'Amiral a répondu très favorablement et n'a pas dissimulé que le roi de France était très disposé à exaucer le désir du duc, mais qu'il fallait attendre la mort du duc d'Orléans.
L'ambassadeur a exprimé au roi combien le duc de Milan était attaché à l'idée de le réconcilier avec le Pape. Mais tout en remerciant, S. M. a mal accueilli cette ouverture et s'est bornée à dire : « Ce pape est un mauvais pape pour la maison de France. » Aussi Malleta n'a-t-il point insisté (p. 205- 206).
Il annonce l'arrivée d'une grande ambassade du roi de Bohême, accompagnée par messire Antoine Marin, grand ami et familier d'Albéric Malleta, lequel est accrédité par les rois de Hongrie et de Pologne et par de nombreux seigneurs d'Allemagne. Cet Antoine se rappelle avec reconnaissance l'accueil bienveillant que le duc lui a fait il y a deux ans à Milan. Ces ambassadeurs ont été reçus par S. M. Celui de Bohême l'a remerciée au nom de son maître pour la le^ttre
qu'elle lui a adressée naguères, afin de l'encourager à travailler à mettre fin aux scandales qui journellement divisent les Chrétiens. La mission de cet orateur bohémien est surtout d'obtenir du roi de France qu'il désigne un lieu en France, en Allemagne ou en Italie, où les ambassadeurs du roi de Bohême pourront venir discuter les mesures recommandées par le roi de France. Au nom de ses commettants, rois et seigneurs, Marin appuya cette requête. Après quoi les ambassadeurs demandèrent à S. M. de leur accorder prochainement une audience secrète. Le roi leur fit faire par son chancelier une réponse appropriée et leur donna rendez-vous à Abbeville, où il devait rentrer prochainement. A son tour, Malleta s'est rendu auprès du roi et a passé dix jours avec lui. Tous deux sont arrivés hier soir à Abbeville et déjà Malleta a reçu la visite de ces ambassadeurs. Il ne manquera pas de rapporter leurs dires, mais il craint bien que leur présence ne soit la cause d'une nouvelle explosion d'animosité contre le Pape. Eux-mêmes déclarent ne rien vouloir entreprendre contre lui et que leur seul intention est d'obtenir « une bonne et universelle réformation » ; mais Malleta croit la vérité tout autre. Ici on paraît assuré que le Pape ne prendra point part à la Croisade.
Illust™° Signor mio, Retornando io da questa terra da Albavila per aspetare la M'* del re, como me haveva commisso, trovay esser zonto Roseto cavalaro cum quelli drapi d'oro et de seta, li qualli sono stati gratissimi et acceptissimi a questi nostri amici ; et rengratiano grandissimamente la V. Sig. et aqualla se recommandano et se offeriseno largamente de quanto gli accaderà sempre a dir et a tare per vuy. E veramente questa he stata bona spesa.
Io ho veduto quanto me scrive la S. V. de quelli parentati^, et delà vera et totale informatione che quella voria havesse de beleza, grandeza, virtù et
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infirmità. Al che respondo, che essendo io honio et non dona, et forastero, et stagando queste pute con la regina, la quale vive molto solitaria et strecta, et poco se possano vedere, maie del tutto poteria darne certa informacione. Ma, per quanto ho potuto fata ogni exquisita diligentia, questa puta majore è de bona ayre, grande, assay modesta et sa via S de anni circa xviij. Et de ziô Francischino Nori, el quai le è molto suo familiare et domestico, veramente ne po informare la Sig. V. Ma quanto ala infirmità, ultra quello me dise Jo. Filippo, Baldasare Vana^ambassatore del marchese de Monferrato me ha etiam afermato ch'el marchese de Monferrato disse che per modo alcuno non toria la majore per certa infirmità la quale esso Baldasar non sa perô; ma de ziô la V. Sig. ne potria havere informatione per la via del marchese de Monferrà, o vero da maistro Vasi, medico, che sta a Gasale, el qualle, per quanto ho inteso da Johanne Filippo, l'ha medicata. Et per quello che intendo, el re Odoardo non vole questa majore, ma la minore^, che anche me fa pur suspetare. E anche volendo luy, che è de più tempo, la minore, et lassare al conte Galeazo, che è più giovene, la majore,
1. Tel ne sera point le jugement de Commynes, qui la connut à Milan, en 1478, veuve de Galéas-Marie et tutrice de leur fils Jean-Galéas. « Estoit de petit sens et l'ay veue en grand auctorité, conduitte par ung appelé messire Cico (Cicco Simonetta), secrétaire nourry de long temps en ceste maison. » Plus loin Commynes parlera sans indulgence des faveurs que la duchesse Bonne prodiguait à son écuyer Antoine Tassino, « qui logeoit près de sa chambre et la portoit derrière lui par la ville » (éd. de Mandrot, t. II, p. 108 et 110).
Sic pour Provana, ci-dessus, p. 25 etpassim
3. Marie, que Louis XI fera épouser le 29 juillet 1466 à Louis, comte de Saint-Pol.
pareria ne fosse qualche graveza, maxime essendo già stata promessa ad Filippo suo fratello*. Délia minore, io la vidi venendo in qua a Lione; poy l'ho veduta un' altra volta con la regina, et per quanto ho potuto vedere et cognoscere, a mi pare una puta assay bella et de bona aire, et molto viva ; et somiglia grandemente ad uno suo fratello minore che sta qua con el Re, el quale è più belloepiù gentil figliolo del duca de Savoya. Et quando la vide ad Lione, da circa x mesi passati^, me parse da circa xiij anni et poco più. Credo non sarà cosi grande como la prima; et de questa etiam Franceschino nostro ve ne po pienamente in formare. E quando io volesse tore nora, me contentaria assay de haverne de simile belleza ; e cosi dicano li mei figlioli, li quali l'hano veduta più volte de me, e pare a nui tuti ch'el habia belli ochii et bella carne. Et de ciô io n'ho parlato asay cum Johanne Filippo et alcuni altri, li quali la laudano molto.
Dapoy questa informacione he venuto in questa terra Jacomo, figliolo del duca de Savoya^, el quale era stato absente per alcuni di ; et cum luy gli he el suo capellano, el qualle he stato maystro del conte et vescovo de Genevra^, et adesso governa Jacomo, et he grande
Au mois de septembre 1463 (t. I, p. 293 et suiv
3. Jacques, comte de Romont, baron de Vaud, cinquième fils du duc Louis, né en 1450, mort en 1487, marié à Marie de Luxembourg.
4. Janus, comte de Genevois, marié : 1° à Hélène de Luxerabourg, 2" à Madeleine de Bretagne; mort en 1491. Et Jean-Louis, évêque de Maurienne, de Genève, archevêque de Tarentaise, né en 1447, mort en 1482 [Chron. lat. de Savoie dans Monu~ menta, cités, t. I, p. 662).
amico del mio capellano, e stano asay insema. L'ho fato domandare con bono modo de queste due pute. Dice che la prima è molto sa via e modesta, e non passa xviij anni, et che la seconda è più alegra et più viva, et gli pare più bella; et che questa minore è de circa XV mesi più che non ha Jacomo, el quale ha questo .Johanne passato xiiij anni; et cosi haveria fornito li XV anni, per ben che l'aspeto suo chi la vede non lo desmonstra.
De quello altro puto figliolo del principe^ ho fata molta diligentia per intendere la sua qualità, del pâtre et de li suoi. Johanne Filippo dice haverlo veduto, et che in vero è uno bello putto et allegro ; et cossî me è dicto per alcuni altri che l'hanno veduto. Quello capellano el comenda grandemente questo puto, et dice ch'el vale meglio per fino adesso che non valle suo
1. Charles, fils unique à cette époque d'Amédée, prince de Piémont, et de Yolande de France, sœur de Louis XI, né en 1456, mort à Orléans en juin ou juillet 1471 (Cibrario, Généalogie de la maison royale de Savoie, Turin, 1856, in-fol.). Sur cet enfant, Malleta devait également s'efforcer « de intendere la vera età... de quella statura et grandeza è, del parlare suo et movimenti, intelecto, discretione et condicione ». On désirait à Milan savoir si le mal caduc dont souffrait le prince de Piémont datait de sa première enfance; s'il en avait été affecté avant ou après quatorze ans; si, dans le dernier cas, son fils était né avant la première atteinte de la terrible maladie, ou postérieurement; si son père, son aïeul, son bisaïeul ou l'un quelconque de ses ancêtres, sa mère, ou même sa nourrice, en avaient été atteints; si, au cas contraire, un accident, une chute, un coup, avaient pu en être la cause. A la minute de la lettre ducale du 26 mai adressée à Albéric Malleta est annexé un questionnaire en latin où sont posées en huit articles toutes les interrogations auxquelles la présente dépêche essaye de répondre (Arch. de Milan, Potenze estere, Francia, min.).
pâtre et tutti li soy barbani, et che è bello et animoso, et zà fino adesso va armato, et fa cose de grande animo ; et dice che ha da octo in viiij" anni, et ch'el re passato amava molto questo puto. El re présente el tene a Torsa*, et per quello intendo lo ama asay ; e questi di ebe a dire ch'el séria contento havere la mita manco del suo regno et havesse uno figliolo simile^. Et zà per fin adeso gli ha fato fare armatura per la soa persona. La madré è sorella del Re e assay bella madona et joconda. Ho fato ogni diligentia per volere intendere quanto se contene in quella scrita ; et tandem ho trovato uno bono modo de intendere el tuto per questa via. La principessa ha uno suo medico qua, el quale è stato con el principe et con ley vij anni, et se domanda maistro Michèle de Hiela, et ha grande conversatione con el mio medico, et moite volte vene ad conferire cum luy de li casi che li accadeno de infîrmità, e lo ama asay. Deliberay per questa via de intendere el tuto, et andagando ad uno castello' imde era el Re cum la Regina et la principessa, fece ch'el mio medico se trova con luy. Et gli dise ch'el era avisato da casa sua che uno suo nepote era cascato in la infirmità caduca, et che lo pregava s'el havesse alcuno bono et secreto remedio per chè haveva medicato el principe suo, che gli lo volese dire. Et post multa, liberamente gli dise el tuto. Primo gli dise che a principio gênera-
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cionis sue el principe ' haveva questo maie ; ma che già altre volte he stato pegio che adesso. et sta alcuna volta sey mesi et uno anno che non casca de questa infirmità : et crede che s'el non fosse tanto inordinato del suo vivere comoè, che rarissimo gh veneria questo maie. Et dice che non è signore de grande sentimento. Poy disse che nè'l pâtre, ne la matre, ne alcuno de li suov fratelli sentano de questo maie; ma dice ch'el principe de Pianionte passato-, tratello del duca présente, sentiva de questo maie, et questo principe de adesso ha hauto un altro figliolo primogenito el quale è morto de questo maie: et quando el mori, tutti ne forono contenti. Et cossi dice quello medico che sonno stati tri primogeniti de questa casa che hanno haMito questo maie: ma de questo puto-^ luy dice essere ben sano et bello ; et che al présente non he altro in questa casa che sente de questo maie se non el principe; et che el duca de Savoya, suo pâtre, soa matre et la principessa non sentano per modo alcuno de questa infirmità; ne may ha inteso d'altri de questa casa se non de li predicti. Dice el capellano che questo puto ha tre sorelle : una majore de luy de uno anno. et altre due minore de luy; et questi majore è de nove in x anni: et dice ch'el duca de Savoya ha un" altra tigliola^ de
1. Amédée, prince de Piémont, « le Bienheureux », fils aîné du duc Louis P"", né le l""" février 1435, duc de Savoie le 29 janvier 1465, sous le nom d'Amédée IX, mort le 30 mars 1472 (Cibrario, oiwr. cité).
2. Amédée, fils aîné d'Amédée VIII, duc de Savoie 1391- 1440), et de Marie de Bourgogne, né le 6 avril 1412, titré prince de Piémont en 1424, mort en 1431 [ibid.).
Charles de Savoie
4. Jeanne, morte sans avoir été mariée (Cibrario, ouit. cité).
anni circa x che è restata a casa. Et questa dice essere la più bella de quante figliole habia el duca de Savoya. Questi dirasonando cum el Re, me dise se io haveva hauto resposta da la Sig. V. de quello parentato per lo quale era venuto Franceschino*? Respose de non, et
1. On a vu (p. 72) qu'après avoir songé, en 1461, à marier Galéas-Marie Sforza à Marie d'Orléans (cf. notre t. I, p. 374), Louis XI venait d'expédier Francequin Nori à Milan, avec mission d'offrir au duc François, pour le même Galéas, la main d'une des sœurs de la reine Charlotte. A la présente dépêche d'Albéric Malleta le duc de Milan répondra le mois suivant par une longue lettre d'instructions, évidemment écrite pour être mise sous les yeux du roi de France, car ce ne sont pour débuter qu'effusions de gratitude et déclarations d'inaltérable attachement. Au bienfaiteur insigne des Sforza l'ambassadeur devra une fois de plus confirmer les sentiments d'amour et d'inviolable fidélité que son maître professe à l'égard d'un roi qui, résistant à toutes les objurgations, non seulement a refusé de se laisser entraîner à rompre avec le duc de Milan, mais au contraire l'a comblé de ses bienfaits. Après tant d'autres marques de sa bienveillance, la mission dont il a chargé Francequin ne saurait qu'être infiniment agréable au duc de Milan. Nulle alliance ne lui paraîtrait plus désirable pour son fils aîné que celle qui lui est proposée et nulle autre ne contribuerait davantage à affermir son état en Italie. Malheureusement, alors que le roi de France, comme le duc de Milan lui-même, croyait qu'en toute justice le mariage du comte de Pavie avec la fille du marquis de Mantoue dût être rompu, le marquis s'obstine à proclamer en cour de Rome, à Venise, à Florence et par toute l'Italie que la clause résolutoire jadis stipulée par le duc de Milan, et qu'il prétend invoquer actuellement, ne saurait être admise. Le marquis ne veut point convenir que sa fille, parvenue à l'âge de quatorze ans, âge prévu par la convention matrimoniale, soit en train de devenir bossue ainsi que le sont devenus tour à tour ses sœurs et presque tous les mâles de sa famille. Pressé de la laisser examiner par les médecins du duc de Milan, le père s'est obstinément refusé à leur permettre de visiter certaines parties de son corps que
per più nostra excusasione dice che Franceschino era zonto a Milano a quatra o ad vj del passato ; de che se dolse che havesse diferito tanto. Ho inteso ch'el Re da
les hommes de l'art jugeaient nécessaire de voir. Bref, de discussion en discussion et de délai en délai, il a été impossible d'arriver encore à la solution que le duc de Milan ne cesse de poursuivre, et la chose demeure encore « in debbatto », et « cosi intrisicata » que le duc n'aurait pu donner à Francequin une réponse affirmative sans encourir un risque sérieux de blâme, car a le cose de le donne, maxime de tanta dignità et stato quanto è questa, dove se include la M'^ del Re et Monsig''* de Savoya, si vogliono tractare con più reguardo et modestia che verun'altra cosa del mondo ». Néanmoins, dès que la nullité de l'engagement contracté à Mantoue sera un fait acquis, le duc de Milan en informera le roi de France et le priera d'autoriser ses gens à rendre visite suivant l'usage aux jeunes princesses de Savoie « per contentamento de Galeazo » , et, lorsqu'ils auront fait leur rapport, de permettre que le duc et son fils choisissent celle des princesses qu'ils préféreront, car le duc tient essentiellement à éviter tout désaccord entre Galéas et son frère Philippe, qui fut jadis fiancé à M"**^ Marie de Savoie. Que si, pour une cause ou pour une autre, les circonstances s'opposaient à la réalisation de cette combinaison, le duc proposerait dès à présent d'unir sa fille Elizabeth au fils aîné du prince de Piémont et donnerait au roi de France le choix entre les deux alliances, en s'en rapportant à lui pour fixer le chiffre de la dot.
Dans la même lettre, le duc, vassal du roi pour Gênes, se déclare prêt à lui fournir les vaisseaux qu'il a demandés. L'archevêque en a saisi quatre dans le port de Gênes et en a emmené trois. Les Génois se sont mis à sa poursuite, mais les Provençaux ont attaqué leurs navires, leur infligeant de grands dommages. Que S. M. daigne interdire aux Provençaux de semblables agressions et leur fasse restituer une galère de Monaco dont ils se sont emparés, conduits par un certain Antoine Antoriglia.
A une plainte du roi de France qui prétend savoir que le roi Ferrand a proposé trente galères au roi d'Angleterre, le
pochi di in qua ha mandato ad confortare el duca de Savoya ch'el voglia esser contento de dare una délie sue figliole al re Odoardo, se ben non seguisse la pace
duc répond que si cette offre a été faite, ce serait à une époque déjà ancienne, car actuellement le roi Ferrand agit d'accord avec le duc de Milan.
Le Pape est à Ancône fort malade. Il voudrait aller à Brindisi ou à Raguse. Le duc cherche à l'en détourner, mais il connaît trop bien « cette tête siennoise » ! Le doge a quitté Venise avec une flottille pour aller conférer avec le Pape au sujet de la Croisade.
Le Turc, dit-on, est à trois journées de Raguse, avec 80,000 hommes, et l'un de ses pachas de Bosnie a ravagé les domaines du comte de Segna, dont il a tué le fils. On dit à Venise que 20,000 Infidèles de plus sont envoyés en Morée, où la Seigneurie a expédié le seigneur Sigismond et sa troupe. De .son côté, le roi de Hongrie s'est mis en route vers la Serbie avec 10,000 cavaliers et 20,000 hommes de pied à sa solde, plus 20,000 Croisés hongrois, bohémiens et polonais, mais il n'a point encore passé le Danube. La flotte vénitienne a quitté Mytilène. Son commandant, messer Orsatto Giustiniano, est mort de la fièvre; il sera remplacé par d. Jacomo Loredan.
Les Vénitiens ayant pris ombrage des 2,000 cavaliers que le duc de Milan a réunis pour la Croisade projetée, le duc, pour calmer leurs craintes et pour être agréable au Pape, en expédie 1,000 dans la Marche avec son fils Tristan. Le Saint-Père en disposera à son gré, mais le duc se tient pour assuré que cet hiver ils ne bougeront d'où ils sont.
Le comte Jacques Piccinino sera le 12 de ce mois à Milan. Il y vient chercher M""^ Drusiane, sa femme, qu'il doit conduire au l'oyaume de Naples, où le roi Ferrand lui a donné Sulmone avec d'autres belles seigneuries dans les Abruzzes. Ce roi est partout victorieux et seul le château de l'Œuf lui résiste encore.
L'intention du duc de Milan est de remplacer le seigneur Albéric probablement par d. Augustin Rosso. L'ambassadeur devra s'assurer de l'approbation du roi de France, car le duc tient avant tout à ne lui point déplaire (Bibl. nat., ms. ital. 1593, fol. 78-82 v° et 85-89 v", minutes datées respectivement des
tra loro. El duca de Savoya respose che prima voleva vedere se la pace seguirà, e poy dise ad alchuni che più tosto, non seguendo la pace, voria dare una soa figliola al marchese de Monferrato con G" scudi, che al re Odoardo. Et zà è più de uno mese che Baldasarre Vana, ambassatore del marchese de Monferrato, è cum el duca de Savoya ; et credesse ch'el duca de Savoya el tenga con luy più ad questo fine del parentato con el marchese, quando quello del re Odoardo non havesse loco. Ma infra tre o quatro di se aspeta el duca de Savoya ad Albavilla, cum el quale venerà el dicto Baldasare; e da luy credo de intendere asay, e quanto luy spera far de qua per [el] parentato del marchese de Monferrato.
lo zà più di passati deliberay, zonta la novella de Castelleto, de dare una bataglia ala M'* del Re per lo facto de Ast, per cavarne quella ultima conclusione che se potesse ; e cosi ho fato. Et cum moite urgente ragione io ho streto la M'* sua che voglia fare ultimiim de potensia per exequire questo facto et per obligarne a tanto beneficio ultra li altri, arecordandoli in primis che havendo instato el duca de Orliens cum ley cinque volte questo anno per la vendita de Ast, et ad sue preghere haverne più volte facta instancia con vuy, et essendo scripto per ley et per monsignor de Bergogna a la V. S. et confortato ad esser contento per ce" ducati, et havendola remessa la V. S. al arbitrio de la sua M'*, retrahendose adeso el duca de Orliens, offende asay l'honore de sua M'*, el qualle doveria havere in singulare reverentia. Gli arecorday etiatn ch'el poteva per-
6 et 10 août 1464. La seconde paraît être la mise au net de la première).
suadere al duca de Orliens questa vcndita per moite ragione essergli utile et fructuosa, e più utile per suo figlolo a farla ipso vivent e, che esser fata poso la sua morte, perché de minore parte restarano contenti el fratello et la sorela * , li qualli , mortuo ipso, vorano manezare quella cita o el precio altramente che non fariano vivendo luy. E moite altre ragione li aduse, per le qualle poteva confortare el duca de Orliens che era bene, utile et honorevole a fare questa vendita adeso, et molto più che esser fata in altri tempi, notifîcandoli che quando la sua M'^ et monsignor de Bergogna non havesseno scrito a la V. S., et zà non fuse publicato per Italia che la M'* soa ve faceva havere Ast, che certamente non ne faresti caso; ma per non esser de ziô reputato in minore gratia de sua M'^, ne faria grandissimo caso. Et altro asay gli dise per indurlo ad questo effeto. Et aziô che megho intendese el tutto, brevemente r hâve va metuto in scrito, et la soa M'^ vol se légère da capo a fine. Et perché haveva inteso gli era dito che quando havesti Ast non ve curaresti poy de luy, gli fece intendere per moite ragione quanto sempre seti stato observante de la fede vostra, arecordandoli che per observarla al re Ferrando, che fo figlolo del majore inimico che vuy havesti*, et che ve toise tutto el stato de casa vostra in lo reame de Napoli, haveti refutato Ast et cc^' ducati per dota de vostra figliola, li quali la soa M*^ me ha offerto più volte. Et moite altre rasone gli dixi per comprobacione de la fede vostra. Finaliter respose che veramente luy era de questa opinione et intencione che havesti Ast, o in vita, o in morte del duca de Orliens ;
Alphonse d'Aragon, roi de Naples
et che eranno iij o iiij con esso duca de Orliens contradicenti ad questo, cum li qualli el faceva instancia de rediierli a la sua opinione; et ch'el duca de Orliens stava pur fermo in voler ccc'*' ducati, ma la soa M'^ non voria facesti tanta spesa; et ch'el bastardo de Orliens è uno malo homo, et voria parte de questi dinari ; e lui vole siano spesi per recuperare moite terre impignate per el duca de Orliens, maxime che quele tene el bastardo. Et dice ch'el vole fare questo parentato con el duca de Orliens per governare elputo et quello ducato, el qualle non vole sia governato per altri, maxime per Bergognoni, perché non vole compagno in lo suo regname, et aziè che al hora ve possa de re Ast ; et che non li piace che quello puto habia a fare altramente ; et ch'el sapeva che Ast era de poca intrata; et che la duchessa* era contenta de quello che luy voleva. Et tandem, post molti ragionamenti et longhi, dise questa essere la soa ultima et finale conclusione, che posso la morte del duca de Orliens, la quale sperava saria asay presto, el governaria quello puto et el ducato, et per ogni modo ve faria dare Ast. E questa me pare ad mio judicio, et per quanto posso comprendere, la soa vera intencione et finale deliberacione, promettendome su la fede soa che may non mandarà gente d'arme in Ast, et che al tempo predicto ve lo farà dare. Perô, Signore mio, havendo luy facta questa finale conclusione et promissione, a mi pare, etiam per le ragione già per me scripte a la S. V., che in questo non gli sia da fare hormay più altra instancia, la qualle credo séria senza fruto, et pocho grata a questo signor re, ma stare su questa conclusione et promissione, la quale reputo
Marie de Clèves, duchesse d'Orléans
bona. Et accadendo el tempo de la morte, alhora la S. V. potria fare instancia de quanto la M^^ sua me ha finaliter promesso. lo ho facto, Signor mio, in questo fato ogni studio et ogni diligentia, ne più credo se haveria potuto fare ne pensare; e son in questa opinione, ch'el Re non possa condure el ducad e Orliens ad essere contento de li cc^^ ducati, como zà me dise d. Zohanne de Grouy, et anche l'ho inteso per quelli de casa del duca de Orliens, et per più altre vie ; et non pare honesto al Re, havendove scripto etconfortato ad essere contento per cc'^' ducati, in voler ve gravarve de più summa.
lo ho fato pregare per Johanne Filippo nostro lo Amiragio, el quale sperava per lo mezo del Re de havere una particella del precio de Ast, per la ragione che ancora luy prétende ^ ch'el ne voglia essere favorevole in questo fatto, et che la S. V. non sarà ingrata verso de luy, perché al vero luy po fare et maie et beneassay. Respose che lo voleva fare volentera, et che cognosceva questa esser la vera opinione del Re, el qualle gli haveva dito da doy di in qua, che ad ogni modo voleva che nuy havessemo Ast, saliem poso la morte del duca de Orliens; et che per fare questo effecto, novamente el Re mandava ad confirmare per scriptura lo parentato con el duca de Orliens-, el quale era stato facto de presenti; et che de ziô se ne stesemo de bona voglia, chè
1. Jean, sire de Montauban, amiral de France, était né du second mariage de Guillaume, sire de Montauban, avec Bonne Visconti, fille de Charles, seigneur de Parme. Au sujet de cette tt pratique » de Jean Philippe, on trouvera, p. 208, n. 1, des extraits des lettres adressées à Cicco Simonetta par Malleta et par Jean Philippe lui-même.
Ci-dessus, p
accadendo quello tempo, el qualle credeva séria asay presto, che la cosa haveria effeto. Ne may parla questo Amiragio cossî largo.
lo ho dito al Re quanto la S. V. era fervente per ogni bono concordio tra el papa et la M'^ soa, intendendo quello gli fusse grato. Trovay el Rc maie disposto contra el papa, como zà haveva compreso per quanto ho scrito per altre mie lettre. Luy non respose altro, se non che regracia va la S. V. et che al vero el papa era uno malvaso papa per la casa de Franza ; ne più oitra me parse de instare con luy, cognoscendolo de maie animo contra el papa. Avisando la V. S. che he venuto uno grande ambasatore del re de Boemia et uno d. Antonio Marino del Delphinato, mio grande amico et domestico^; e questo ha letere de credenza del re de
1. P. -M. Perret [oui'r. cité, t. I, p. 381-434) a résumé les circonstances de la mission en France d'Albert de Postupitz et d'Antoine Marin. Ce Marin, d'origine dauphinoise, devenu l'un des principaux conseillers de Georges Podiebrad, roi de Bohême, avait imaginé de provoquer une ligue des princes chrétiens contre les Infidèles, et le roi de Bohême, ennemi de Pie II, s'efforçait d'atteindre ce but en dehors du Saint-Siège. Marin avait commencé sa tournée par un voyage à Venise au mois d'août 1462. Repoussé par les Vénitiens, il avait soumis son plan au duc de Bourgogne qui ne l'avait point accueilli, puis à Louis XI, lequel, par animosité contre le Pape, parut entrer dans ses vues et l'engagea à faire une nouvelle tentative auprès des Vénitiens; mais le Saint-Père convainquit sans peine la Seigneurie de repousser les conceptions trop vastes d'Antoine Marin pour se rallier aux siennes. Le 12 septembre 1463, par le traité de Varadin, Venise s'engagea à armer quarante galères pour la Croisade, tandis que le roi de Hongrie, Mathias Corvin, s'obligeait à attaquer les Turcs par terre. Enfin, le 19 octobre de la même année, une ligue fut conclue à Rome entre Pie II, le duc de Bourgogne et les Vénitiens. Il restait à attirer Louis XI dans la coalition, et ce fut la tâche qu'entreprit sans succès,
Ungaria, de Polonia et de alcuni altri signori de Alamagna, E questi sono li ambasatori de li qualli scrisse a la V. S. che dovevano venire. D. Antonio dice esser servitore de la V. S., la quale li fece grande honore già duy anni passati ch'el fu da ley. Hano esposto la sua ambassata al Re, de questo efecto. Dice quello de Boemia : primo che lo suo re se recommendava ad questo, et lo regraciava de le lettere scripte per la soa M'% per le quale confortava el suo re ad volere provedere ali grandi errori che ogni di accadeno tra christiani; et per questo l'haveva mandate qua per intendere da sua M'^ in quale loco el dovesse mandare li suoy ambasatori per provedere a quanto parese a la soa M'*, la quale elegesse el loco in Franza, o in Alamagna, o in Italia; et cossi dise d. Antonio per parte de quelH altri re et signori. Et poy li disseno che haveno ad dire alcune altre cose in particulare, le quale gli diriano un' altra volta. El Re gli fece respondere per lo cancellero, regraciando quelli signori de quanto mandavano a dire ; et perché la cosa era de grande importantia, disse che tornassero ad Albavila, U7ide veneria asay presto, epoy consultariano et concludariano quello fusse meglio. Quello di che loro retornaro in questa terra io anday dal Re, con lo qualle son stato fora dece di. Et heri sera retorna el Re, et io etiam retornay. E corne fo gionto, incontinenti mandarno da me. Credo da loro intendere assay, et infra tri o quatro di mandarô un altro cavalaro et avisarô la S. V. et de questo et de altro. Ma dubito che la venuta de questi ambasatori voglia essere casone de novo zambello contra el papa. Ad questo credo
comme on l'a vu plus haut, l'évêque de Feltre, Théodore Lelli, à l'automne de 1463 (cf. Vaesen, Lettres de Louis XI, t. II, p. 82).
concorerano molti altri signori et principi. Monstrano perô principalmente de non l'are contra el papa, ma solo confortarlo ad una bona et universale rel'ormacione ; ma credo che altro gli sia. Qua se tene certamente ch'el papa non andarà contra el Turco. Me recomando a la S. Y. Ex Albavilla die xj JuUii in mane 1464^.
Ej"" III^^ D" V^ fidelissimus servitor Albericus MalletUy consiliarius et orator.
{Atergo :) 111"^° principi, etc., domino [duci Medjiolani, etc.
1. Pour les nombreux passages chiffrés de la présente dépêche, nous avons reproduit la traduction en clair de la chancellerie Sforzesque (Arch. de Milan, Potenze estere, Francia). Quant au reste, nous avons suivi l'original du ras. ital. 1593 de la Bibliothèque nationale.
N. B. — Voici comment, dans une épître familière adressée le lendemain 12 juillet à Cicco Simonetta, Albéric Malleta s'exprime au sujet d'Asti : a Vuy vederiti per quanto io scrivo al Signor nostro la ultima et finale conclusione in laqualle son remasto cura la M*^ del Re... e quanto la Sua M*^ me ha promesse; e certamente io credo che, se la SuaM^^ havesse potuto, adeso l'haveria fato. Io gli ho fato ogni studio, ogni diligentia, ogni pensero per condurre questa facenda ad effeto al présente, né may credo pensasse tanto in cosa alcuna quanto ho fato in questo.... Et anche in questo mi pare, cum Dio gratia, gli habiarao fata bona conclusione. » Passant ensuite au choix qu'il a été chargé de faire pour le comte Galéas, l'ambassadeur continue plaisamment : « Quanto a quelle altre informatione in lequalle rae scriveti che io debia bene aperire li oghi e che vuy rae rechedeti, io credo che de mia mogliere io non vi saperia dare tanta informatione quanto desiderati de sapere, ma credo pensati che io stia tuto el di a manzare e dansare et cantare cum queste damisele, lequalle a pena sono vedute da li ucelli ! . . . Ben me pare che vuy vi apresati asay a questa facenda; e de qua non me pare perô ne se faza tanta presa.... »
En terminant, Malleta, considérant sa mission comme ter-
Albéric Malleta au duc de Milan.
Abbeville, 11 juillet 1464, au soir.
(Paris, Bibl. nat., ms. fr. 1593, fol. 72 et suiv. Orig. partiellement chiffré.)
Il y a six jours un ambassadeur envoyé parle roi d'Angleterre au duc de Bourgogne est arrivé à Hesdin, avec une suite de
minée, incapable d'ailleurs de supporter plus longtemps les longues chevauchées et les gîtes « in liqualle non li raeteristi li vostri cavali », supplie son ami d'obtenir son rappel. Jamais, écrit-il, je n'aurais cru pouvoir supporter les fatigues que j'ai endurées depuis un an, « e se in principio havesse inteso el giocho non li sera venuto per esser re di Franza » . Tous ses serviteurs menacent de l'abandonner. Chacun n'aspire qu'au départ (Bibl. nat., ras. ital. 1593, fol. 74, orig.). Par le même courrier, Jean Philippe rendit compte à Cicco Simonetta de la démarche qu'il avait faite à la requête d' Albéric Malleta, afin d'obtenir en cette matière d'Asti l'appui de l'amii'al de Montauban qui « per lo vero è lo primo homo appreso lo Re in absentia de Mgr lo Marescallo de Armigniaco : contendono ambidui de pari ». L'amiral, duement convaincu par son interlocuteur qu'en obligeant le duc de Milan il n'obligerait point un ingrat, s'est déclaré d'autant plus disposé à user de son influence auprès du roi qu'il le savait d'ores et déjà très favorable aux Milanais. La preuve, c'est que quatre jours auparavant, informé de l'état très grave du duc d'Orléans, le roi de France avait expédié à Blois le bailli de Chartres « per acompire per scripitura lo matriraonio de soa figlia al figliolo de esso Mgr de Orliens loquale ben era fatto verbo sed non in sci'iptis », et que S. M. avait en même temps chargé le bailli d'aborder de nouveau la question d'Asti « s'il trouvait le duc bien disposé ». En tous cas, si elle ne pouvait être résolue du vivant du vieux duc, l'amiral savait pertinemment le roi décidé à en finir dès qu'il aurait fermé les yeux (Abbeville, 12 juillet 1464; Bibl. nat., ms. ital. 1593, fol. 69, autogr.).
vingt-cinq chevaux ; aussi le roi de France a-t-il quelque peu retardé son départ. Ce prince a annoncé à Malleta qu'il s'apprêtait à conclure avec les Anglais la paix ou une trêve; ce sera plus problableraent une trêve pour durer jusqu'à Pâques, car il semble que le roi Edouard redoute la mauvaise impression que la proclamation d'une paix perpétuelle pourrait produire sur ses sujets, et Albéric croit que les deux rois s'arrangeront pour conclure un accord définitif, mais secret, qu'ils déguiseront du nom de trêve renouvelable.
On a annoncé la mort du roi Henry d'Angleterre, et tout d'abord S. M. y a cru; mais maintenant elle assure que ce prince a pu fuir sous un déguisement. Il est si pieux que la chose est croyable I D'aucuns soutiennent qu'il est bien mort, mais que le roi Edouard le dit vivant afin que ceux qui l'ont combattu en Angleterre soient moins portés à critiquer l'accord projeté avec la France. Le roi de France a conduit l'ambassadeur anglais de Hesdin à un sien château, où la reine se tient avec ses sœurs. Le roi, paraît-il, avait prévenu la reine de faire habiller ces princesses d'une certaine manière qu'il a lui-même indiquée. Cette visite a eu lieu le 9 de ce mois, et hier S. M. a amené cet ambassadeur à Abbeville. On observe que c'est la première fois qu'un envoyé du roi Edouard met le pied dans une ville appartenant au roi de France, car jusqu'à présent tous les ambassadeurs anglais avaient été adressés au duc de Bourgogne. Malleta en conclut qu'il existe un accord secret entre les deux rois. Il y a six jours S. M. avait prié Albéric de lui prêter son concours pour la rédaction du traité. Elle eût souhaité que l'instrument fût écrit en latin, mais l'ambassadeur anglais, qui ignore cette langue, a préféré le français. Le texte est demeuré secret, et ni Malleta ni aucune personne du dehors n'a été appelée pour l'établir. Néanmoins Malleta s'efforcera de savoir ce qui a été conclu. S. M. a fait prier le duc de Bourgogne de lui envoyer son chancelier et le fils du marquis de Saluées : c'est sans doute pour l'affaire du mariage du roi Edouard (p. 213-214).
L'ambassadeur a montré au roi la lettre qu il a reçue du duc de Milan avec celle de Francequin. Après l'avoir lue d'un bout à l'autre, S. M. demanda : « Trouvez-vous que je l'aie bien lue ? » Malleta répond oui, et comme le roi ne disait mot
du mariage, il crut devoir lui expliquer combien le duc de Milan s'était montré courtois et prévenant à l'égard du marquis de Mantoue et comment les choses s'étaient passées pour ses deux filles, etc.; mais S. M. parut y prendre peu d'intérêt et rompit l'entretien sous prétexte de fatigue. Il n'a pas été possible non plus d'obtenir de S. M. une réponse à la lettre que Francequin lui a adressée. Un peu plus tard, l'ambassadeur ayant demandé où en étaient les négociations d'Angleterre, le roi, lui mettant la main sur l'épaule, lui annonça la prolongation de la trêve pour un an, et qu'au 1*"" octobre prochain une ambassade anglaise devait venir traiter et conclure une paix définitive. Du mariage du comte Galéas, pas un mot : on peut croire que S. M. n'y tient plus autant et qu'elle a en tête quelque projet différent.
Malleta n'a point parlé au roi de la dernière lettre du duc de Milan, de crainte qu'il ne lui demandât quelle réponse le duc avait faite au sujet des navires de Gênes. Le roi tient beaucoup à cette expédition, pour laquelle il promettrait six de ses vaisseaux avec de l'argent. Il importe que le duc se montre très prudent en cette affaire, car on a maintes fois répété à S. M. qu'une fois mis en possession de Gênes, son allié se soucierait peu de lui être agréable. Il ne faut donc point exciter la méfiance de ce roi; il se plaît à dire que si le duc de Milan veut conserver Gênes il est nécessaire qu'il tienne cette cité en état de guerre et non de paix, en travail et non dans l'abondance. L'ambassadeur fera tous ses efforts pour conserver à son maître la faveur de S. M. Il espère y réussir, mais il tremble de reperdre tout ce qui a été gagné (p. 214-217).
A la nouvelle que le Pape est malade de goutte et de fièvre, le roi s'est écrié : « Ne craignez pas qu'il meure, Messer Albéric, car c'est un mauvais pape ! » Puis aussitôt, se reprenant, il se découvrit et s'écria : « Dieu me pardonne ! » La vérité est qu'il est de plus en plus indisposé contre ce pape. Il doit avoir reçu d'Italie des rapports peu favorables.
Malleta croyait Angelo de Rieti parti pour Rome, mais il vient de reparaître à Abbeville. Que vient-il faire ? On l'ignore. Mais si le roi est instruit de sa présence, il se pourrait qu'il le fît congédier comme naguère Nicolas Canale (p. 217).
Le roi de Chypre, l'évêque de Genève, le comte de Gène-
vois son frère, et Jacques-Monseigneur, tous fils du duc de Savoie, sont à Abbeville et le duc lui-même n'en est pas éloigné. Philippe -Monseigneur est toujours en prison et plus rigoureusement traité; il aurait tenté de s'enfuir et, pour l'avoir aidé, un Savoyard aurait eu la tête tranchée. Le roi de Chypre réclame à son frère le comté de Genève, auquel il a renoncé jadis en prenant le trône de Chypre.
S. M. a dit à Malleta que le roi Ferrand recherche l'alliance du roi Edouard et lui a offert de lui prêter trente vaisseaux de guerre. Le roi de France a exprimé la crainte que cette alliance fût dirigée contre lui, mais l'ambassadeur s'est porté garant des bonnes dispositions de son maître. Il paraît que le roi Ferrand, qu'il serait prudent d'avertir de ce qui précède, a expédié en Angleterre un prélat de Valence, nommé d. Garozo, et que le roi Edouard a envoyé son ordre au roi Ferrand (p. 218).
Malleta supplie son maître de le laisser rentrer en Lombardie dès le commencement du mois de septembre prochain. Il est en France depuis une année, alors qu'il croyait être absent pour trois ou quatre mois seulement. Sa fatigue est extrême et ces continuelles chevauchées, les déplorables gîtes auxquels il est condamné, l'ont mis en un tel état qu'il a été contraint de faire fabriquer un chariot pour se faire porter d'un lieu à un autre. Le laisser plus longtemps en France serait à coup sûr priver le duc de Milan du plus fidèle de ses serviteurs.
Illustriss" Sig"" mio, Essendo a Hedino he avenuto al duca de Bergogna uno ambasatore del re Odoardo cum circa xxv cavali za vj di passati ; per questo el Re se he demorato h alcuni giorni. El re de Franza me ha dito che haverà et pace et treuga cum loro como vorà; ma forsa farano questa sua intelligentia per treuga per fîna a Pascha ; e questo credo sia perché el re Odoardo dubita de li soy populi facendo pace perpétua con questo re de Franza, la qualle credo farano sécréta, coperendola de tempo in tempo sotto spetia
de treuga temporale^. E per ben sia dita e certificata più giorni la morte del re Henrico, la qualle etiam me aferma questo Re, ta^nen adeso el re de Franza me ha dito non esser vero ch'el sia morto, et che stravestito he campato^; e credo questo sia perché he uno signor molto devoto. Alcuni mei amici me dicano che veramente he morto, ma ch'el re Odoardo ha dito ch'el vive, azô che quelli soi populi che hano ofeso el re Henrico, restano più taciti a la intelligentia cum questo re de Franza; el quai, poy che he venuto questo ambassatore, dice el re Henrico non essere morto. El re de Franza ha conducto questo ambassatore da Hedino del duca de Bergogna ad uno suo castello^ imde era la regina con le sorelle*; e fu avisato ch'el dî avanti el re de Franza scrisse alla regina che dovesse ornare quelle soe sorelle con certi abiglamenti per la venuta de questo ambassatore. Et a viiij'* del présente el Re con questo ambassatore anda a quello castello; et heri sera vene in questa terra, et ha conducto questo
1. Le 8 juin précédent, à York, Edouard IV avait donné un pouvoir à son grand échanson John Wenlock et à son écuyer Richard Whetehill pour négocier avec les plénipotentiaires du roi de France soit une trêve nouvelle, soit une prolongation de la trêve conclue à Saint-Omer l'année précédente (Rymer's, Fœdera, t. V, p. 124).
2. « Le roy Henry s'en eschappa (bataille d'Exham, 15 mai 1464) et ne fut point pris pour ceste fois pour la bonne ayde qu'il eubt » (J. de Wavrin, Chronicques..., citées, t. II, p. 324, n. 7).
3. Dompierre-sur-Authie (Somme, cant. de Crécy, arr. d'Abbeville). Louis XI y séjourna, du 27 juin au 1^' juillet 1464, rentra à Hesdin le 2 juillet et, de là, le 10 s'en fut à Abbeville [Itinéraire).
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ambassatore, cosa che ancora non he fata per fin adeso, perché tutti l'ambassatori del re Odoardo che sonno venuti de qua, sonno adrizati al duca de Bergogna, ne may hano voluto intrare in le terre del re deFranza. Credo che tra questi re sia fermata intelligentia, ma ch'el re Odoardo voglia sia molto sécréta per li suoy populi. Et questo re de Franza me dise zà vi dî pasati : <t lo haverô a bisognare de vuy per questi facti de Ingliterra. » Respose che di et notte non li mancharia. E volendose fare questa cosa in latino, questo ambassatore disse che non sapeva latino, et voleva più tosto in francese, et fosseno molto secrète. E per questo non son poy domandato, ne alcuni altri, li qualli intendo erano deputati meco. Pur me sforzarô de intendere quello se farà tra loro, cossi de intelligentia, como de parentato. El re de Franza remanda uno del duca de Borbon ad dirgli ch'el volesse mandare da luy el cancellero suo, et lo figlio del marchese de Saluza*. Credo sia per lo facto del parentato del re Odoardo.
lo ho receuto le lettere de la V. S. cum quelle de Franceschino, et ho le presentate al Re, qualle luy lesse tutte de verbo ad verhum, et diseme : « Vi pare che l'habia lete bene? » Disi de si. E non dicendome luy altro del parentato, gli dise quanto la V. S. se era por-
1. Louis II, fils de Louis \", marquis de Saluées, et d'Isabelle de Montferrat, né le 29 mars 1438, succéda à son père au mois d'avril 1475 et mourut à Gênes le 27 janvier 1504. Chastellain le cite parmi les jeunes princes et seigneurs que Louis XI arma chevaliers en 1461, à Reiras après la cérémonie du Sacre (éd. citée, t. IV, p. 60). Il épousa : V en 1479, Jeanne de Montferrat; 2° en 1492, Marguerite de Foix (Pilot de Thorey, Catalogue..., cité, t. II, p. 315).
tata justifîcatamente et amorevolmente cum el ttiarchese de Mantoa, narandogli el tuto, et de la prima figliola et délia secunda, e dicendoli che la V. S. se sforzaria de fare tuto quello che la potesse per compiacere in questo alla soa M^*. Respose : « Questo sera al comandamant del signore vostro » ; e dise : « lo voglio andare uno pocho a posare » ; ne più ultra me dise. Franceschino me scrisse che io solicitase la resposta de quanto luy scriveva per lo suo famiglio al Re; e zà luy haveva presentate le sue lettere avanti ch'el me présentasse le vostre. E dapoy che ebe parlato al Re, el torna da me ; et io gli dise se l'haveva hauto la resposta dal Re? Dise de non, perché el Re era stato occupato. Poy la matina me dise : « Ho parlato al Re, et hogli domandato ch'el voglia fare la resposta ad Franceschino. El Re me ha dicto che Franceschino non ha scripto cose per le quale è besogna fare resposta; et anche scrive ch'el venerà presto. » E cum questo se ne è tornato da Franceschino. Et da tre hore in qua ho parlato al Re per vederê se me voleva dire altro de questo parentato. Gli dise como luy haveva fato cum questo ambasatore de Ingliterra? Respose tenendome le mane suie spale : « Io ho refirmato la treugua cum loro per uno anno, et al primo di de octubre mandarano li soy ambasatori per praticare et concludere la pace » ; et del parentato non gli dixi cosa alcuna. Et per questo non mi pare ch'el sia cossi caldo ad questo parentato como già l'ho veduto ; over sia ch'el habia altra fantasia in testa, o ch'el aspecta de vedere como el sarà cum el re Odoardo ; 6 vero sia per lo scrivere de Franceschino, o per la sua venuta de la qualle luy gli
ha scrito. Et como zà per altre me scrise, el re de Franza alcune volte se è monstrato non troppo caldo de questo parentato, como la V. S. poterà vedere per quelle mie lettre de di xviij de aprile ' .
lo non ho voluto dire al Re che novamente habia hauto lettre da la V. S. per questo ultimo cavalario, dubitando ch'el non me domandase de la resposta de l'armata^, de la quale me ne fa grande instantia, dicendo ch'el voria fare armare vj nave, due grande, due mezane, et due picole; e monstra de volere pagare luy la spesa; et ha conferito più volte cum mi de la spesa. Et vedendo quando me scrive la S. V., certamente, Signore mio, bisogna governare questa facenda con una grande prudentia, essendoli zà dicto per molti che la S. V. havuta Zenova non fariacosa ch'el volesse. Et se in questi principii el prendese difidenza de vuy, credo séria una grandissima fatica a fargli may bona opinione de nuy, maxime per la obligacione del feudo. Et anche dice questo re che se voliti conservare Zenoa, ve la bisogna tenere in guerra et non in pace, et aflicta et non grassa. Ma pur io gli meterô ogni mio pensero per servarli la grande et bona opinione ch'el ha délia S. V.; et spero cum la Dio gratia de pensare et trovare tanti modi, per li quali per adeso el farô remanere contento et satisfacto de la S. V. Et de ziô io ne ho pur afano asay per dubio de perdere tanto bene quanto havemo acquistato. Ma spero in Dio che ne aiutarà.
Ho dito al Re adeso che ho sentito per alcuni che sonno venuti de Italia ch'el papa era amalato de gota et de febre ; et luy dixi : « Non dubitate, misser Albe-
Voir la lettre du 31 mai précédent (ci-dessus, p
rico, ch'el mora, perché è uno malvaso papa. » E poy se cava el capello et dise : « Dio me perdona ! » Ogni di piîi el trovo mal disposto contra el papa, e pare me comprehendere che da alcuno tempo in qua luy habia haute mala informatione de la Santità soa. lo me credeva che d. Angello de Reate fusse tornato a Roma^ ma da alcuni di in qua he venuto in questa terra, e poy a Hedino. Gli dise quello che andava facando (sic)l Dice che d. Gorro gli ha scrito havergli mandate lettre per la via de Bergogna e che le va cercando; e va per questi vilagi in qua et in là. E certamente non posso intendere quello se faza, e credo che ne etiam luy el sapia; e como dice uno nostro amico, dubito che sel Re sente ch'el sia ancora de qua, che li farà dare licentia como el fece a d. Nicole Canale^.
Qua sono el re de Gipri, el vescho de Genevra, el conte sue fratello^, et Jacemo Monsignor, tuti figleli de Monsig' de Savoya; e luy he distante de qua circa due giornate, et cum pocha gente. Filippo Monsig' he ancora in presone et più destrete del usato, perché se dice per alcuni che ha volute fugire e che he decapitato uno Savoyno che solicitava la fuga sua. Si che Monsig' de Savoya he in queste parte cum cinque figleli et tre figlole^, et dicese per alcuni ch'el re de Gypri demanda contra el fratelle el centato de Genevra, al qualle luy renunciô consequendo el regname de Gypri; et non altramente li Savoini se trovano de mala veglia.
El Re zà tri di pasati me dise che la M^* del re Fer-
La reine Charlotte et deux de ses sœurs, Marie et Bonne
rando se voleva colligare cum el re Odoardo e gli offeriva XXX galee al tempo de guerra. E diseme : « lo non vorra questo nhe, sperando in lo vostro signore, luy me facesse guerra. » lo gli dise ch'el non dubitasse che per amore de la V. S. el non faria guerra a la sua M**, e che io crederia che quello che prometeva el re Ferrando, che la facesse contra el re Henrico, el qualle he Angiunô : de che el Re remaste asay satisfato ; e se a la V. S. parese, ne poteristi dare aviso al prefato signor re Ferrando. Et ho inteso che la sua M'* ha uno suo ambasiatore in Ingliterra che se domanda d. Garozo, prelato Valenzano^ et he me dito ch'el re de Ingliterra ha mandato la sua di\isa al prefato re Ferrando ~.
Signore mio, a la receuta de questa, sera preso ad uno anno che io mi parti da Milano. Non mi credeva de stare de qua ultra tri o quatro mesi al più, et ho recercato tanto de questa Franza cum tanti sinistri et tristi alogiamenti et cum tanti stantî, che ormay son cosi stracho che veramente non posso più la faticha del cavalcare, e per forza ho fato fare una carreta per portarme. E considerato che queste nostre facende per le qualle io vene, per la Dio gratia sono asetate et perexpedite, prego et supplico la V. S. che voglia esser contenta che al mancho a questo Ralende de septembre o al più tardo a Nostra Dona de septembre^ io possa tornare da la V. S. , laqualle per lo primo cavalaro me poterà commandare tuto quello gli pare debia dire et concludere cum la
1. Ce personnage nous est inconnu. Valenzano est une localité située dans la province de Bari.
2. Il sera plusieurs fois question de l'ordre de la Jarretière envoyé par Edouard IV au roi Ferrand.
septembre
M'* del Re, qualle per sua gratia me dise heri che quando la S. V. sià pur contenta che io retorni, che ancora luy restarà contente, per ben ch'el dise che haveria caro che stesse sempre apreso de luy. Iterum prego la V. S. che ad ogni modo me manda la licentia, perché stagando più de qua, maxime questo septembre, dubito che la V. S. facilmente mancaria de uno suo fidelissimo servitore : a la qualle devotissime me recommando. Ex Abbatisvilla, die xj Jullii in sero MCCCCLXnW.
E. Ill^^ D. V. fideUssimus servitor Albricus iMalleta, consiliarius et orator, etc.
(A tergo :) 111""° principi, etc., diici Mediolani, etc.
Albéric Malleta au duc de Milan.
Abbeville, 5 septembre 1464.
(Paris, Bibl. nat., ms. ital. 1593, fol. 90. Orig.)
L'ambassadeur répond à deux lettres du duc, qui lui sont parvenues tardivement, le courrier qui les portait étant tombé malade en route. L'une de ces missives, datée du 23 juin, avait trait à certaine attaque des gens du duc de Calabre contre les Génois. Le roi, prévenu, s'est montré fort ému de cet attentat, mais il prie le duc de Milan de patienter, ses relations avec le roi René et le duc Jean étant assez tendues en ce moment. Il est certain qu'entre S. M. et ce dernier prince il existe peu de
1. Il existe aux Archives de Milan [Potenze estere, Francia) une version contemporaine en clair de cette dépêche, mais fort incomplète. Toute la dernière partie à partir des mots « Io me credeva che d. Angello de Reate fusse tornato a Roma » ne se trouve que dans l'original de la Bibliothèque nationale.
bon vouloir, car il y a déjà un mois que le duc a traversé Lyon pour se rendre auprès de son père et il n'est point encore venu visiter S. M.
Malleta s'est empressé de faire part au roi des nouvelles du Turc et de ce que le duc de Milan a fait avec le Pape. S. M. remercie son allié : elle a des raisons de croire que le Saint- Père ne quittera pas l'Italie. On dit ici qu'il doit se rendre dans le royaume de Naples afin de prendre possession pour son neveu du duché de Sessa.
Au sujet de l'emprisonnement du prince de Rossano, l'opinion de S. M. est que le roi Ferrand a eu raison de le faire arrêter, et que le prince, après s'être conduit comme il l'a fait, ne devait pas se fier à un sauf-conduit. Certains seigneurs angevins ayant blâmé vivement le roi Ferrand d'avoir fait saisir le prince au mépris de ce sauf-conduit, Malleta leur a répondu, en présence de S. M., que le fait était inexact, car, depuis son accord avec le roi Ferrand, le prince avait été plusieurs fois à Naples, bien vu et honoré par le roi, qui lui avait donné de l'argent.
L'ambassadeur a informé S. M. de l'arrivée du comte Jacques à Milan en faisant valoir que désormais elle aurait pour elle Sforzesques etBraziesques. Le roi parut très satisfait : on le lui avait dit, mais il n'avait pu le croire; de l'avis de tous, le duc de Milan « tient le monde en sa main ». Les ducs de Bourgogne et de Savoie auront peine à croire que le comte Jacques soit venu à Milan.
Malleta espère obtenir de S. M. des lettres en bonne forme adressées aux gouverneurs de Provence et au roi de Sicile au sujet de la galère génoise capturée et pillée par les Provençaux.
Illustrissimo Signore mio, o ricevuto due lettere de la V. S. per Simone cavallaro : una de xxiii de zugnio^ ne la quelle me scrive de la novitate che fano queli del duca Johanne^ contra li nostri Zenoesi; l'al-
1. La minute en est conservée aux Archives de Milan [Potenze estere, Francia).
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tra de xviii de luglio. E perché el dicto Simone he stato amalato grevemente per lo camino, ho receputo le dicte lettere a di xxy del passato. Perô non se maravigUa V. S. se non gU ho più presto risposto, avisandola che io non mi sono may trovato havere quatro cavallari insieme ne etiam tenirne tri ultra cinque di; e questo he acaduto una volta essendp amalato el Boffino cavallaro, qualle poy mandai insieme con Johanne da Rosato. E veduto quanto V. S. per el dicto Simone me scriva, incontinenti anday da la M'^ del Re, a la qualle prima dissi quanto facea quello d. Antonio contra nostri Genoesi, como me haveva scritto el magnifîco conte Gasparo^ ; ma più atendeva lettere de la V. S. In effecto me risposi che gline rincreseva assay, ma che nuy volessemo tollerare questo per alcuni di, maxime perché luy adesso non era bene in affeto con suo barba el re Renato et duca Johanne; pur ancora gli ne farô instantia e subito avisarone la V. S., la qualle certifico che tra questo Re e il duca Johanne non gli é bono volere alcuno, et he zà uno mese che il duca Johanne passé Lione e ando da suo padre, e non è venuto a visitare el Re como ja mi dixe ch'el faria.
Ho dicto al Re le novelle del Turcho e de le littere de d. Girardo, et de quanto ha facto la V. S. con la Sanctità de Nostro Signore. Del tuto ringratia la V. S. Dice perô che ad ognimodo lo papa non usirà de Ita-
1. Gaspard da Vimercate, lieutenant du duc de Milan à Gênes, et les Anciens de la cité avaient adressé au duc François une plainte en règle contre l'attitude hostile du duc de Calabre à l'égard des Génois, et le duc avait envoyé àMalleta une copie de cette lettre, avec ordre de la faire lire au roi de France.
lia ; e qua se dice ch'el vole andare nel Reame per tore el ducato de Sessa per suo nepote*.
Del principe de Rosano^ el Re dice ch'el re Fernando ha facto bene. Ma dice ch'el Principe non doveva may prendere fede del Re, havendo facto ciô che haveva facto; e forono alcuni signori angioyni che volseno imputare la M*^ del Re Ferrando che lo haveva preso soto salvo conducto. lo gli rispose in presentia del Re che non era vero, et che il principe era stato più volte a Napoli dapoi era accordato, ben veduto e honora to dal Re, e da luy havea ricevuto dinari. Ho dicto a la M'* del Re de la venuta del conte Jiacomo^, e che la sua M'* ormay poterà dire havere per soy non solamente li Stbrzeschi ma etiamdio li Brazeschi : se ne mostra molto contento, e dise che gliera già dicto, ma non lo credeva, e de questa venuta in queste parte vuy ne seti laudato, commendato e più reputato; e parse ad ogniuno che habiate el mundo in mano. Mons" de Brogogna (sic) et de Savoya non poreno credere ch'el conte Jacomo sia venuto a Milano.
1. Antoine Todeschini Piccolomini, fils d'une sœur du pape Pie II, fait duc d'Amalfi par Ferrand l", roi de Naples, marié : 1° en 1458, à Marie, fille naturelle de ce roi; 2° en 1461, à Marie, fille de Marino de Marzano, duc de Sessa (Moréri).
2. Marino de Marzano, prince de Rossano, duc de Sessa, bien que mari d'Eléonore d'Aragon, fille naturelle du roi Alphonse F"", prit parti pour les Angevins, fut arrêté par ordre du roi Ferrand le 8 juin 1464 et emprisonné au château de rCEuf. Il y fut rais à mort en 1486 (Notar Giacomo, Chronique, citée, p. 109; Commynes, éd. de Mandrot, t. II, p. 177, n. 1).
3. Le comte Jacques Piccinino, détaché par François Sforza de la cause angevine qu'il avait failli faire triompher, venait d'arriver à Milan pour y épouser Drusiane Sforza.
Del resto per Alberto cavallaro infra tri di plenius rispondo a la V. S., e spero de obtenire lettere dal Re a quili gubernatori de Provenza e anche al re de Gicilia, e in bona forma, per quella galea e robarie facte a Genoesi. Non altro per questa. Me ricomando à la ya iiima gria ^^^^^ j^ AbbatisvUla , die v Septembris
gjm /me /)is ye gg^,yHQj. Albricus Mdleta, etc.
(A tergo :) J//""" principi, etc., diici Mediolani, etc.
Albérig Malleïa au duc de Milan.
Abbeville, 5 septembre 1464.
(Paris, Bibl. nat., ms. ital. 1593, fol. 91. Orig. partiellement chiflré.) •
Le roi a pressé l'ambassadeur d'écrire au duc afin d'obtenir qu'il insiste auprès du Pape pour que le vieux cardinal de Foix, gouverneur d'Avignon, dont la fin est imminente, soit remplacé par l'évêque de Genève, beau-frère de S. M. Ce choix serait extrêmement avantageux au Saint-Siège et causerait d'autant plus de plaisir au roi de France qu'il sait que le duc de Calabre fait tous ses efforts pour mettre la main sur Avignon. Ce prince et le comte' du Maine, son oncle, en veulent fort au roi de ce qu'il leur a refusé un subside pour l'expédition deNaples et a donné Gênes et Savone au duc de Milan : aussi S. M. redouterait-elle pour son pays de Languedoc de voir ces Angevins possesseurs d'Avignon et de la Provence. Il importe donc qu'Avignon demeure en main sûre. D'autre part, il ne serait point avantageux au roi Ferrand que le duc Jean pût accroître sa puissance. Cette affaire, que le roi paraît prendre singulièrement à cœur, doit être tenue secrète parce que le cardinal de Foix a naguères prié instamment le roi de France d'intercéder auprès du Pape pour
que la légation d'Avignon fût, après sa mort, réservée à un sien neveu, parent du prince de Navarre, beau-frère de S. M. Il est certain qu'en ce moment il existe entre le roi de France et le roi René un sérieux désaccord, ce dernier cherchant à obtenir la main de la fille du comte de Charolais pour le fils du duc de Calabre. Le roi Louis s'indigne de ce qu'après avoir touché la dot de sa fille Anne, ces Angevins osent poursuivre une autre alliance. « Toutefois, a dit S. M., ce n'est pas cela qui réduira ma fille à s'en aller aux étuves (hoc est al bordello). » Il est certain qu'une ligue entre les maisons d'Anjou et de Bourgogne, qui attirerait à elle tous les princes du royaume, mettrait S. M. en grand péril (p. 227-230).
Jeudi dernier, S. M. fit dire à Malleta de venir la trouver le lendemain dans un hameau situé à quelque dix ou douze milles d'Abbeville. S. M. partait pour la chasse, mais donna ordre au maréchal d'entretenir l'ambassadeur durant son absence qui fut courte. Au retour, après le dîner, le roi tint conseil, en présence de l'ambassadeur, avec le duc de Berry et le seigneur de Croy. Il leur annonça qu'il avait à leur faire d'importantes communications et tout d'abord leur donna lecture d'une lettre de créance que venait de lui faire remettre un ambassadeur venu d'Angleterre. Cette lettre émanait non pas du roi Edouard, mais de son chancelier, frère du comte de Warwick, et, contrairement à l'ancien usage des Anglais, portait comme suscription : Serenissimo Franco^ rum régi. Le roi en fit la remarque, puis envoya chercher cet ambassadeur par le bailli de Rouen, avec ordre de lui dire que S. M. allait le recevoir en présence de son frère, de M. de Croy et de l'orateur du duc de Milan, « son frère et singulier ami ». Cet Anglais avait pour mission de protester contre la capture faite induement par certains sujets du roi de France, au mépris de la trêve, de quatre navires de Flandre, chargés de marchandises précieuses appartenant à des Anglais. S. M. répondit très sagement et promit toutes les réparations désirables (p. 230-232).
Après le départ de cet ambassadeur, le roi appela encore auprès de lui son frère, M. de Croy et Albéric Malleta et leur exposa ses griefs contre le duc de Bretagne qui, étant son sujet, a refusé non seulement de prêter l'hommage qu'il lui
doit, mais lui a écrit une lettre insultante, où il l'accuse d'entreprendre sans cesse sur des droits qui lui appartiennent, d'avoir omis de le nommer dans la dernière trêve conclue avec les Anglais, de prétendre exiger des gens d'armes bretons un serment d'obéissance sans réserve aucune, enfin de « pratiquer » pour que l'évêque de Nantes, duquel relève, au point de vue ecclésiastique, le duché de Bretagne, lui donne en appel le droit d'exiger pareil serment. L'envoyé breton, feignant d'être arrêté en route par une indisposition, en. a profité pour adresser au roi et à son frère le duc de Berry des lettres criminelles, où, sous le couvert de sa créance et comme écrivant au nom du duc de Bretagne, il accuse le roi de vouloir conclure avec les Anglais une paix honteuse et très dommageable à la maison de France . S . M . serait même, prétend cette lettre, sur le point d'abandonner aux Anglais la Normandie et l'Aquitaine en échange d'une promesse d'assistance armée contre les ducs de Bretagne, de Bourgogne, de Bourbon et d'Orléans et d'autres barons du royaume. Ces calomnies sont répétées dans la lettre envoyée au duc de Berry. Dans son discours, le roi se défendit en termes fort sages et convaincants. Il dit notamment qu'il avait envers le duc de Bourgogne de très grandes obligations et que, s'il s'était le moins du monde méfié de lui, il ne se serait point, dans les derniers temps, mis si souvent à sa discrétion à Hesdin ou aux environs, alors que, si son dessein était réellement de livrer aux •Anglais une portion quelconque du royaume, le devoir du duc de Bourgogne eût été de le faire périr. Quant aux ducs de Bourbon et d'Orléans, qui lui étaient unis par le sang, comment pouvait-on croire qu'il eût la pensée de leur faire du mal ? Le discours de S. M. dura deux heures et le seigneur de Croy fut chargé d'en rapporter la substance au duc de Bourgogne (p. 232-235).
Deux jours plus tard, nouvelle visite de Malleta à S. M. Revenant sur ses griefs contre le duc de Bretagne, le roi déclara qu'il savait que ce prince avait envoyé un ambassadeur en Angleterre afin de détourner les Anglais de conclure la paix avec la France, alors que lui-même avait conclu avec le roi Edouard une trêve d'une année. S. M. ajouta qu'elle tenait 800 lances sur les marches de Bretagne. Malleta la sup- II 15
plia de patienter encore et lui suggéra divers moyens à employer pour éviter une rupture pleine de dangers. S. M. lui fit observer que cette querelle intéressait grandement le duc de Milan qui, si le roi Louis venait à perdre sa couronne, se trouverait privé d'un grand ami et d'un puissant protecteur et en présence du duc de Bi'etagne, fils d'une sœur du duc d'Orléans, lequel déjà, à une autre époque, a visé la succession lombarde et qui certainement, au cas oîi le duc de Berry remplacerait son frère aîné, de concert avec le duc de Calabre et ses autres confédérés, passerait les monts pour courir sus au duc de Milan. A cette occasion le roi compara les comtes du Maine et de Dunois aux deux vieillards qui convoitèrent Suzanne (p. 235-236).
S. M. dit encore à Malleta que le comte de Charolais lui avait fait des propositions d'entente. L'ambassadeur s'en montra fort satisfait, car il est à craindre que Charolais n'ait lié partie avec les Bretons et leurs adhérents. Il n'est jour qu'on n'apporte au roi des lettres adi^essées par le duc de Bretagne à tel ou tel seigneur du royaume, petit ou grand, dans le but de justifier sa conduite et d'incriminer celle du roi. Cette matière est d'importance et l'on peut croire que, dès à présent, Charolais, Orléans, Bourbon, Armagnac et beaucoup d'autres, tous fort mal satisfaits du roi, ont formé une ligue contre lui, ligue sans doute plutôt défensive qu'offensive, car Malleta estime que les confédérés n'oseraient point attaquer le roi. Ce prince a demandé si, à l'occasion, le duc de Milan serait disposé à lui prêter un certain nombre de gens de guerre qu'il payerait, pour l'aider à combattre le duc de Bretagne. L'ambassadeur conseille à son seigneur de répondre favorablement; ce ne serait point une dépense et il pourrait y avoir avantage pour le duc de Milan à affaiblir le duc de Bretagne. Le roi désirerait aussi acheter à Gênes deux ou trois navires de moyen tonnage destinés à l'attaque des côtes bretonnes, où il ne faut pas de vaisseaux trop grands (p. 236-237).
L'opinion de Malleta est qu'il ne saurait régner en France un prince qui fût, autant que le présent roi, favorable au duc de Milan et au roi Ferrand. Peut-être, si les forces de S. M. étaient accrues, infligerait-elle à leurs ennemis com-
rauns une défaite telle que les deux princes n'auraient plus rien à redouter de leurs entreprises.
S. M. espère faire la paix avec les Anglais et y travaille constamment. De Bruges, Lucien Spinola annonce qu'en Angleterre le bruit court que le comte de Warwick s'apprête à passer en France à la fin de ce mois pour venir négocier la paix. On dit aussi, et c'est l'opinion de S. M., que le roi Edouard n'a pas pris femme, comme on l'a prétendu (p. 237- 238).
Le roi a décidé d'envoyer Jean Philippe à Rome pour l'affaire d'Avignon. Le président doit partir dans deux ou trois jours et s'arrêtera d'abord à Milan. Il serait bien désirable que le duc pût obtenir du Pape la faveur que réclame le roi de France. Ce prince en serait si satisfait qu'un bon accord entre le Pape et lui en serait la naturelle conséquence.
Illuslrissimo Signor mio, La M*^ del Re me ha comisso che io debia scrivere alla S . V . et pregarla con grande instantia che essendo de proximo per morire el cardinale governatore de Vignone (sic), vegissimo^ che la voglia instare cum el papa ch'el voglia essere contento dare el governo de la dicta cita al vescovo de Genevra, suo cognato et figliolo del duca de Savoya^, quale la gover-
1. Pierre de Foix, l'ancien, fils d'Archambaud de Grailly, vicomte de Béarn, et d'Isabelle de Foix, né vers 1392, évêque de Comminges (1422), de Lombez (1425), de Lescar (1433), archevêque d'Arles (1450), créé cardinal-prêtre du titre de Saint-Etienne-in-Cœlio-Monte par l'antipape Benoît XIII (1414), puis cardinal-évêque d'Albano par le pape Eugène IV (14 mars 1431), légat d'Avignon (1430), mort à Avignon le 13 décembre 1464 (Eubel, Hierarclda Catliol., t. II, p. 75; Gallia Christ., t. I, p. 584).
2. Louis XI, avec l'idée de faire prévaloir son influence dans le Comtat et en Provence, avait entamé des négociations avec le Saint-Siège dès qu'il connut l'état d'affaiblissement physique du cardinal de Foix, pour faire nommer à la légation d'Avignon le neveu même du cardinal, Pierre de Foix, le jeune, un fils
naria cum taie reginiento et consi^lio che la Santità soa non haveva ad dubitare per modo alcuno de quella terra, et sarà più reguardata ad honore et beneficio suo che per el passato ; et che se el papa gli fa questa complacentia, el se trovarà molto ben contento de luy et da Miy, et reputarà singulare beneficio; dicendo etiam che luy sa ch'el duca Johanne, quale è li ^^cino\ fa ogni studio et dilio^entia per havere quella terra. Et ultra che questo fusse interesse del papa et se reputaria a suo grandissimo interesse maxime al présente, perché el duca Johanne et conte du ]\lena, fratello del Re Renato, sonno mal contenti de luy, perché dicano non gli ha dato subsidio alla impresa del Reame, et a vuy ha dato Zenova et Savona, et che per modo alcuno non voria la soa visinanza, perché, havendo Provenza et Vignone gli sarà pericoloso alla Languadocha, la quale è più utile provincia habia la ^P"" soa ; ma havendo vuy Genoa et luy Languadocha, et essendo Vignone in mano di persone fidate a vuy et a luy, tenerete sempre la Provenza che non porà offendere, et che el Re Renato del ducato de Angio gli é subjecto, e'I ducato de Rari e de Lorena é de poca possanza . Dixi
de Gaston IV, comte de Foix, né en 1449, dont le Pape ne voulut pas à cause de son jeune âge. Le roi présenta alors à l'agrément de Pie II son propre beau-frère, Jean-Louis de Savoie, évêque de Genève, dont la candidature fut également écartée. Sur les troubles qui suivirent, dans leComtat, le décès du cardinal de Foix, consultez R. Rey, Louis XI et les États pontificaux de France au XV^ siècle, Grenoble, 1899, in-8°, p. 125 et suiv.
1. Le comté de Provence appartenait à la maison d'Anjou depuis que Béatrix, fille du comte Raymond-Bérenger V, mort en 1245, l'avait apporté à Charles, duc d'Anjou, frère de saint Louis.
etiam che non se afïaria per el re Ferrando ne per vuy che el duca Johanne se facesse grande; et veramente me fece questa commissione con gran vehementia de animo, et disseme se io non haveva cavallaro, me ne daria uno de li suoy. Ben me dixe che io dovesse pregare la S. V. per sua parte che volesse tener questo facto de Vignone secreto, perché el cardinale, che sta in pericolo de morte, haveva mandato ad fare instantia con el Re de Franza che volesse intercedere che quella cita remanesse ad uno suo nepote, el quale è pur parente del Principe de Navara suo cognato', avisando la S. V. che io intendo per moite vie che al présente è de grande rugine tra questo Re de Franza et il Re Renato, quale cerca de dare la figliola de Monsig"® Chiarloes, primogenito de Bergogna, per Io fîgliolo del duca Johanne^. Et ha me dicto
1. Le cardinal Pierre de Foix, l'ancien, était le grand-oncle de Gaston de Foix, prince de Viane, fils du comte Gaston IV et beau-frère de Louis XI par son mariage avec Madeleine de France. Il ne faut pas confondre le cardinal Pierre de Foix, l'ancien, avec son neveu Pierre de Foix, le jeune, second fils de Gaston IV, comte de Foix, et de Léonor, reine de Navarre.
2. Nicolas d'Anjou, marquis de Pont-à-Mousson, fils de Jean, duc de Calabre, et de Marie de Bourbon, mort le 12 août 1473, âgé de vingt-cinq ans, sans avoir été marié. Sur ce projet d'union entre Nicolas d'Anjou et Marie de Bourgogne, qui prendra corps au mois de juin 1472, mais auquel les deux parties renonceront six mois plus tard, voir les documents publiés par Lenglet parmi ses Preuves des Mémoires de Ph. de Comines, t. III, p. 192 et suiv., et notre édition des mêmes Mémoires, t. I, p. 229 et suiv. On sait, d'autre part, que le mariage du même prince avec Anne de France avait été négocié dès les premiers mois du règne de Louis XI. En vue de cette union, au n^ois de mai 1470, le roi donnera à sa fille la vicomte de Thouars.
el Bayli de Lion*, el quale è da credere, ch'el Re de Franza a dicto sono pochi di : « Mio barba Re Renato, havendo loro receputa la dota de mia figliola, vole prendere la figliola de Monsig""* Chiarloes ; ma per questo non andarà la mia figliola a la stufa (hoc est al bordello). » Et creda la S. V. che al Re non poteva essere cosa più molesta corne intendere che la casa de Angio se coliga con Mons"* Chiarloes, perché sarà una pericolosa coligatione per luy, la quale tira dietro tutti li principi de questo reame.
Aviso etiam la V. S. ch'el Re me manda a dire zobia passata per uno signore che io andasse el venerdi da luy distante da qua da circha x o xii miglia^. Lo trovai che haveva audito messa et che faceva collatione in uno alogiamento, et erano parechiati li cavalli per andare a la caza ; et uscendo fora me fece feste asay et disseme che io prendesse patientia de expectarlo tanto che fusse tornato a disnare ; et comesse che quello alogiamento me fusse dato a me, et al senescalco ch'el me provedesse del disnare; et se cosi non havesse comesso, bixognava che ma[n]giasse a le frasche como se fa in campo, perché gli é forse xxx^ case in quello villagio. E como el Re ebbe disnato, manda per el duca de. Barri suo fratello, e per Monsig'^ de Croy^, quale era venuto li, e per me. Et essendo tutti
Trois ans avant, dès le mois de janvier 14G7, il s'était engagé à faire don au marquis de Pont des seigneuries de Chaumonten-Bassigny, Nogent- sur -Seine, Montigny et Vaucouleurs (Vaesen, Lettres de Louis XI, t. III, p. 173 et suiv.).
Antoine, seigneur de Croy
tri al conspecto de S. M'*, la comenza a dire queste parole molto degnamente e gravemente : « Viiy, Monsig'® de Barri, siti mio fratello, e vuy, Monsig"* de Groy, siti mio compare e vero amico, e vuy, d. Albrico, siti ambassatore del duca de Milano, el quale reputo per bono pâtre e bono fratello, e anche me siti fîdel consigliare. lo ve ho a dire alcune cosse de grande importantia; ma prima voglio dare audientia a uno ambassatore Inglexe in vostra presentia. » E luy stesso lesse la lettera de la credenza, la quale era non del re Odoardo ma del grande canzelero de Ingleterra • , fratello del Conte de Veroich : et soprascripto era Serenissimo Francomm Régi, etc. E legendo el Re disse : « Li Inglexi me scrivano Francorum Régi, che mai non lo volseno scrivere a mio pâtre. » Lecta la lettera, comisse al bayle di Roan^ e a uno altro signore che andasseno per questo ambassatore Inglexe, per benchè in la lettere ne fusse nominati doi, ma ne era rimasto uno infermo in questa terra; e comesse el Re a questi soi che se questo ambassatore diceva « in presentia de chi me vole dare audientia el Re de Franza » ? che li disseno in presentia de suo fratello, de Mg'* de Groy et de lo ambassatore del duca de Milano, « el quale reputo per mio fratello e singolare amico, e luy mio fîdel consigliero ». Questo ambassatore cum grandissima reverentia se présenté in la caméra del Re, in la quale erano vi 0 mi in tuto; e lo effecto de la soa legatione fu questo : Gomo el suo sere-
1. George Nevill, évêque d'Exeter et d'York, grand chancelier d'Angleterre (1460), frère de Richard, comte de Warwict, le fameux « faiseur de rois ».
Houaste de Montespedon
nissimo signore Re haveva tregua cum luy per uno anno, e sperava cum la gratia de Dio che seguerà o pace o molto majore tregua, ma che lo avisava che retrovandosse quatro nave de Flandria carighe de robe de grande valluta de Inglesi, H subditi de sua M^* havevano robate queste nave, e ge rechedeva justitia e observantia de la tregua'. E questo ambassatore disse moite altre parole asay e saviamente. El Re gli fece grande honore e ge respose prudentemente e molto humanamente. Et tandem li disse ch'el volesse notare per scripto tutto quello che luy rechedeva, che infra duy o tre di el veneria ad Abbavilla, e gli daria taie expeditione che tutto el mondo intenderia quello ch'el prometteva saria observato.
Parti to questo ambassatore, el Re domanda al fratello, Mg"* de Groy et me, et dixe : « Vuy sapete che già gran tempo fa pende differentia tra nuy et el duca de Bertagna, perché io dico luy essere mio subdito et essere obligato ad farne la fîdelità, et luy dice che già gran tempo fa li suoi predecessori no Ihanno facta a li mey. » Et molto digne rasone dixe circa questa materia; et poy dixe : « El duca de Bertagne ne ha scripto
1. Le 5 juin 1464, Louis XI avait signifié au duc de Bretagne la conclusion de la trêve maritirae qu'il avait récemment passée avec le roi d'Angleterre Edourd IV, « commenzans le xx*^ jour de may derroin passé et durant jusques au premier jour d'octobre prochain venans ». Quelques jours plus tard, il lui signalait la capture de deux navires anglais saisis par des corsaires de Saint-Malo, puis celle d'une barque de pêche et d'un navire marchand également anglais, appréhendés devant Boulogne par les mêmes corsaires malouins. Le roi priait le duc de Bretagne de faire arrêter les coupables et de les lui envoyer (Vaesen Lettres de Louis XI, t. II, p. 191-199).
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una lettera da re, in la quale me imputa che io fazo ogni di contra de luy, et che in le tregue de Inglesi io non Iho nominato, et che io vole va che le mie gente d'arme de Britagna jurasseno de fare etiam contra luy et non Ihanno voluto fare, et che io fazo instantia con el vesco de Nante, dal quale se ricognosce quello ducato, ch'el me voglia investire de quella ragione. » Et moite altre cose dixi che contenevano quelle littere ; ma in fine gli erano due parte : che el Re volesse tractare bene quelli che erano stati amici et servitori de suo pâtre, l'altra che volesse credere ad quello che portava questa lettera de quanto più oltra luy li dira ad boca. Et questo ambassatore monstra de essere amalato per Io camino, et sotto la lettera de credenza scrive unalittera molto criminale al Re de Franza, un altra al duca de Bari (sic), fratello del Re de Franza, scrivendo al Re de Franza soto la acluza del suo signore che la M'^ soa se sforza per ogni modo de voler fare pace con higlesi con grandissima vergogna et damno de la casa del Re de Franza, perché luy, per fare questa pace, li vole lassare la Normandia et la Aquitania, et questo per desfare el duca de Bergogna, duca de Borbon et luy, et anche el duca d'Orliens et altri baroni del reame^. Et altre cose assay molto cri-
1. Par une lettre datée deNouvion le 24 août 1464, Louis XI protesta auprès du duc d'Orléans contre les termes d'une lettre du duc de Bretagne où « ledit duc aseure et fait savoir à aucuns seigneurs de nostre sang que voulons bailler aux Anglais la duché de Guienne ou de Normandie, ou grand partie d'icelles, qui sont choses controuvées et à nostre grant charge, foule et" deshonneur, et à quoy ne pensâmes oncques, ne pour riens ne vouldrions avoir pensé ». Le roi ajoutait que le duc de Berry avait reçu du même duc de Bretagne une lettre remplie des mêmes calomnies (Vaesen, ouvr. cité, t. II, p. 204-206).
minale scriveva quello ambassatore sotto la littera de credenza; et tutte queste cose scriveva quello ambassatore etiam per parte del suo signore al duca de Barri, t'ratello del Re de Franza, per inimicarlo contra de lui. El Re de Franza respose molto saviamente ad tutte queste parte; et scrivere el tutto saria molto longo, ma dixe che al duca de Bergogna era più obligato che ad suo pâtre, et quando non se fidasse de luy, non saria andato ad Edino* tante volte in le soe forze, et anche adesso era alogiato in questo villagio non lontano più de sey leghe dal duca de Bergogna, el quale, quando luy volesse, con gran facilita de nocte el poteva venire prendere in lo lecto ; et quando luy havesse opinione de dare ad Inglesi Normandia et Aquitania, ch'el duca de Bergogna haveria grandemente rasone de fargli ogni injuria et ogni vergogna ; ma ben era certo che etiam « non voria che io lassasse perdere la rasone de la corona de Franza » como haveriano facto alcuni de li suoy passati, et che essendo el duca de Borbon suo cognato et havendo maritato una soa figliola in lo duca de Orliens^, el non voria ne cercaria la ruina de questi suoy, etiam per honore del suo sangue et de la corona de Franza. Et moite altre digne parole disse la Maestà soa, et fmaliter dixi : « lo ho voluto, fratello mio, et vuy, compare mio, et vuy, d. Albrico, che intendiate la mala opinione de questo visino mio, et anche le mie justificatione, le quale ogni di più farè intendere chiaramente. » Et post multos et longos sermo7ies che durono appresso a due hore, Mg""^ de Croy se ne retorna da
Ci-dessus, p
Mg"' de Bergogna per referirli quanto haveva dicto el Re, et io me ne retornai in questa terra.
Da poy 11 ad doi dï retornay dal Re e longamente rasonassemo de questi facti del duca de Bretagna, et disseme che era avisato de novo che el prefato duca de Bretagna haveva mandate in Ingliterra ad dire mile cose contra luy per impazare la pace^ et questo etiam m'è stato scripto d'alcuni nostri Genuexi de Brugia, li qiiali me scrivono che quelli ambassatori del duca de Bretagna havevano facto tregua per uno anno. Et dixe el Re de Franza che luy haveva mandato vffl'' lanze a le confine de Britannia ; le quale cose io non gli lauday, anzi li confortay essere da toUerare et dissimulare questa inducia tanto l'havesse bene inteso el tutto, e la radice, e la colligatione de tutto questo maie, la quale dubitava che fusse molto grande et periculosa; et gli recordai de molti modi che erano da observare. Li piaqueno, et disse me che io li dovesse dare in scripto. El Re me dixe : « D. Albrico, questa cosa reguarda grandemente el vostro signore, perché perdendo mi, el perdria uno suo grande amico et vero protectore, et questo de Bretagna è figliolo de una sorella del duca d'Orliens^. Al tempo del mio pâtre face va grande instantia de venire in Lombardia^, et s'el duca de Barri, mio fratello, se trovasse qua, siati
1. Il n'est pas contestable que le duc de Bretagne avait envoyé son vice-chancelier de Rouville en Angleterre « pour y trouver aide » contre le roi de France.
2. Rappelons encore que François II, duc de Bretagne, était fils de Richard, comte d'Étampes, et de Marguerite d'Orléans.
3. En 1460-1461 (voyez de Beaucourt, Hist. de Charles VII, t. VI, p. 331 et passim).
certo che luy con questo de Angio* et altri coligati passariano gli monti contra de vuy. » Li resposi che V. S. dal canto suo gli metteria ogni suo potere per conservatione del suo reame etiam quando non reguardasse el facto vostro; et dixe che el duca de Borbon non è de grande potere ne et de grande sapere, ma la casa de Angio era quella che havesse più credito et reputatione in casa sua. Et questi di el re de Franza dixi ad uno amico che Carlo de Angio ^ et conte de Dunoys sono li vechii de Susana. Ma dixe etiam el Re de Franza che Mg'^^ Gharloes cercava de accordarse con luy. lo ge lo conforta va grandemente, perché io dubito che luy sia in questa coligatione de Bretagna, avisando la S. V. che ogni di sonno portate al Re littere le quale ha scripto questo duca de Bretagna a li baroni del suo reame grandi et mediocri, sforzandosse con longo scrivere de justificarse et injustificare lo Re de Franza. Signore mio, questa è una grande materia et dubito che Ihabia dependentia et coligatione da una grande parte de li baroni de questo reame et de Angio, de Mg'^ Gharloes primogenito de Bergogna, de duca de Orliens, de duca de Borbon, de Armignacho et de molti altri, perché al vero questi baroni non sonno in tutto bene contenti, et vivono con grande timoré et umbreza de questo Re de Franza. Credo perô che taie coligatione sia più per defensione de questi baroni che per offensione del Re de Franza, li quali credo non haveriano ardire de fare; et bisogna che la S. V. li metta al pensero suo, perché veramente reguarda el facto nostro. Et ha me dicto el Re de Franza : « Crédite vuy, d. Alberico, che lo vos-
Le comte du Maine
tro Signore me aiutarà ad desfare questo duca de Bertagna con una armata a le mie spese, el quale non ha perô se non quatro o cinque grande forteze? » lo gli respose che la S. V. sempre farà de bona voglia tutto quello li fosse possibile per defensione de la M'* soa; et laudaria, Sig' mio, che vuy rescriveste alquante bone parole circa questa materia in confortare el Re de Franza et offerirli de quello potesse fare la S. V. per luy per mare et per terra ; et credo che lo faresti con pocha vostra spesa perché pagaria o tutte o la majore parte, et ad questo Re de Franza saria gratissimo, et per nuy se afïaria più tosto l'anima che la grandeza de questo duca de Bertagna, el quale, quando potesse, ne faria maie. Et ha me dicto el Re de Franza che voria comprare due o tre nave ad Zenoa da v*' o \uf botte, perché questo mare de qua de Ingliterra che circonda la Bretagna non rechede nave de troppo grandeza.
Questo Re me pare adesso inimico de li nostri inimici et de quelli de Re Ferrando, né poria essere altro re de Franza che più se afacesse ad nostro proposto et ad quello del re Ferrando. Et quando fosse ingagliardito , forse el sbateria in taie modo questi nostri inimici che per altri non haveressemo da dubitare de loro; et de ciô parendo a la S. V., ne porete dare aviso al re Ferrando.
El Re spera de fare la pace con Inglexi, et a questo ge fa ogni dilligentia ; et sono avisato da Luciano Spinola da Brugia che novamente erano venuti doi Genoexi de Ingleterra, li quali dicerano ch'el conte de Veroch* se meteva in ordine per venire a la fine
1, Sic pour Warwick.
de questo mesc da questo rc per la pace, e che non he vero che lo re Odoardo habia tolto moj:;liere : e cosî me ha dicto el Re essere vero^
El Re ha deliberato de mandare Johanne Philippe nostro dal papa per lo facto de Vignione^, e credo se partira infra doi o tri di. E prima venerà da la S. V.; e se quella potesse obtinere questa gratia del papa, feresti cossa gratissima a questo Re, de la quale ne seguirieno béni asai, specialmente grande unione de questo re con el papa. Infra tri di mandarô Alberto cavalaro, per lo quale responderô plenamente a tutte le altre parte. Non altro per questa. Me recomando a la V. 111°"' Sig"\ Datuin in Abbatisvilla, die v Se-ptembris 1464.
Ef^ lll^^ D'' devotissimus servitor Albricus Malleta, consiliarius et oratoi\ etc.
(A tergo :) 111"^° pri7icipi, etc., duci Mediolani, etc.
Albéric Malleta au duc de Milan.
Abbeville, o septembre 1464.
(Milan, Arch. d'État, Archivio Sforzesco, Sommari di liitere, xv« siècle s.)
Malgré la requête que lui a faite l'ambassadeur, le duc de Bourgogne n'a point autorisé messire Philippe [de Croy] à
1. On verra plus loin à quel point les Génois de Bruges étaient sur ce point mal informés. On ne l'était guère mieux en Angleterre, bien que le mariage d'Edouard IV avec Elisabeth Wydville fût à la veille d'être déclaré.
L'affaire de la légation d'Avignon
3. Cette dépêche et la suivante paraissent avoir disparu des archives de la chancellerie sforzesque. Le cahier qui en fournit
aller plaider auprès du duc d'Orléans, pour Asti, la cause du duc de Milan. Le duc de Bourgogne n'entend pas que Mgr d'Orléans, « qui est son bon frère » et qui a épousé sa nièce, soit pressé d'abandonner un morceau de son patrimoine. L'opinion de raessire Jean de Croy est que ce refus ne vise point les droits prétendus par le duc d'Orléans sur le duché de Milan, droits pour lesquels le même duc de Bourgogne a dit autrefois dédaigneusement « qu'il ne risquerait pas la valeur d un cheval ». Malleta croit que l'opposition de ce prince est due à la présence du duc de Bourbon. Mais le roi se réserve de faire aboutir cette affaire d'Asti. Il lui a fallu, a-t-il dit, deux ans pour obtenir la Picardie, mais il a fini par l'avoir. A quoi l'ambassadeur n'a pu que répondre qu'il s'en rapportait aux bienveillantes promesses de S. M.
Albérig Malleta au duc de Milan.
Abbeville, 9 septembre 1464.
(Milan, Arch. d'État, Archivio Sforzesco, Sommari di litière, xv siècle.)
L'ambassadeur a reçu la réponse du duc à la proposition de mariage qui lui a été présentée de la part du roi de France pour le comte de Pavie% mais Francequin n'étant point
les « Sommaires » contient aussi la copie contemporaine de quelques autres dépêches de Malleta, dont nous avons reproduit le texte d'après les originaux.
1. Cette réponse est conservée à l'état de minute, avec la date du 7 août 1464, au ms. ital. 1593 de la Bibl. nat. de Paris. Sensible à une bienveillance qui tous les jours s'affirme davantage, le duc de Milan remercie du fond du cœur le roi de France pour la proposition qu'il lui a fait apporter. L'union du comte Galéas avec une des princesses de Savoie comblerait ses vœux, et il y verrait une cause d'affermissement pour son état et pour sa dynastie. Mais le marquis de Mantoue persiste encore à soutenir à Rome et partout en Italie que rien dans la santé de sa fille n'autorise le comte Galéas à rompre
encore de retour de Milan, il a paru préférable de n'en point parler encore à S. M. Francequin écrit qu'en tant qu'homme, il revient très satisfait, mais que, comme ambassadeur, il l'est beaucoup moins.
En somme, Malleta a peu d'espoir de voir réussir ce projet d'union. En effet, de l'aînée des princesses de Savoie il ne peut être question, vu la promesse jadis faite de sa main à messire Philippe Sforza. De plus, elle est atteinte d'une infirmité qui est cause que le marquis de Montferratne veut pas d'elle et que le roi Edouard préfère sa sœur cadette. Le roi de France, qui souhaite ardemment la conclusion de la paix avec le roi d'Angleterre, ne voudra certainement pas le mécontenter. D'autre pai't, le mariage de Mantoue n'est pas dissous. Enfin, le duc de Savoie, suivant toute apparence, voudra prendre lavis de son conseil, et le roi luimême actuellement paraît se désintéresser de l'affaire, si bien qu'on peut croire qu'un refus opposé par le duc de Milan ne serait point pris en trop mauvaise part. Jean Philippe et d'autres estiment qu'au fond S. M. se soucierait médiocrement de voir le duc de Savoie et le marquis de Montferrat s'unir étroitement par un mariage.
Une union qui plairait mieux au roi est celle du fils du prince de Piémont avec la fille du duc de Milan. S. M. a dit naguère qu'elle s'en ouvrirait à la mère du jeune prince, et son opinion est que cette alliance serait avantageuse au jeune homme, dont le grand-père est âgé et « de mauvais gouvernement » et dont le père vaut moins encore. Malleta
ses engagements. Dans ces conditions, le duc de Milan ne se croit pas libre encore d'entamer pour son fils une autre négociation matrimoniale. Toutefois, il demande que dès à présent le roi de France permette à ses serviteurs de voir les princesses de Savoie et, le cas échéant, lui fasse choisir celle qu'il préférera, car le roi ne peut ignorer que M™^ Marie fut jadis promise à messire Philippe, frère du comte Galéas. D'autre part, si l'affaire de Mantoue tardait à se dénouer, le duc proposerait au roi de France la main de sa fille Elizabeth pour le fils aîné du prince de Piémont. Si le comte Galéas reprend sa liberté, S. M. verra à laquelle des deux alliances elle donnera sa préférence et décidera du chiffre de la dot.
croit savoir que S. M. a déjà parlé de l'affaire à sa sœur la princesse de Piémont et que celle-ci a répondu qu'elle en référerait à son mari. Il est probable qu'avant de pousser plus avant, le roi voudra attendre la réponse que Francequin apporte de Milan.
Si le duc et la duchesse de Milan agréent le projet d'union de leur fille avec le fils du prince de Piémont, il sera nécessaire qu'ils envoient à l'ambassadeur des pouvoirs suffisants pour traiter, qu'ils fixent définitivement le chiffre de la dot, etc.
Quand leur réponse aura été donnée, Malleta demandera d'être autorisé à rentrer chez lui, étant entendu que si la dissolution du mariage de Mantoue devenait un fait accompli, ou si celui du roi Edouard était abandonné, l'ambassadeur se ferait un devoir de demeurer encore en France, « dût-il y laisser ses os », à condition toutefois que sa présence ait chance d'aider à la réussite de l'une de ces alliances savoyardes. Mais s'il devient évident qu'aucune conclusion n'interviendra, Malleta demandera de rentrer en Italie, car passer encore un printemps en France serait sa mort. Et puis il n'est pas d'usage en ce pays qu'un ambassadeur fasse un séjour aussi prolongé, et le roi lui-même a déclaré que n'eût été la négociation d'Angleterre, il n'aurait pas retenu messire Albéric si longtemps. S. M. se chargera de poursuivre seule la « pratique » d'Asti.
Albéric Malleta au duc de Milan.
Abbeville, 11 septembre 1464.
(Milan, Arch. d'État, Potenze estere, Francia. Orig, partiellement chiffré.)
Le duc de Milan ayant chargé son ambassadeur de rechercher si c'est au roi de France ou bien au duc de Calabre que « le comte Jacques » a récemment adressé un émissaire confidentiel, Malleta répond que l'enquête sera malaisée, car cette mission a naturellement été tenue fort secrète. Toutefois il paraît probable que cet agent a été adressé au duc Jean II 16
plutôt qu'au roi lui-même. Il y a quelque huit jours, S. M. émit l'opinion que la bonne intelligence entre le duc de Milan et le « comte Jacques » ne saurait durer longtemps, parce que, pour se rendre à Milan, le comte avait eu la main forcée. A quoi l'ambassadeur répondit que le duc avait donné un état si considérable au comte que celui-ci devait se tenir pour satisfait. D'autre part, on dit à la cour qu'il est arrivé à Marseille un vaisseau napolitain pour décider le duc Jean à retourner au royaume de Naples, où l'attendraient 6,000 chevaux et de nombreux partisans prêts à se soulever en sa faveur. Le sénéchal de Normandie, qui a reconquis l'influence qu'il possédait sous le précédent règne, prétend tenir des gens du roi René, dont il est le grand ami, que les seigneurs napolitains se sont tous rebellés contre le roi Ferrand. On a été jusqu'à annoncer que le roi Ferrand serait mort de la peste et le roi de France l'a cru, mais Malleta lui a prouvé qu'il n'en était rien, puisque tout récemment encore le roi Ferrand vient de confisquer tous les biens des Caldoresques. On prétend encore que le roi René a engagé ou vendu quelquesuns de ses châteaux du duché de Rar à des seigneurs allemands, afin de se créer des ressources en vue d'une expédition en Italie (p. 245-246).
Depuis l'annonce de la mort du Pape, la cour de France, qui est tout angevine, se montre fort joyeuse et croit tenir déjà le royaume de Naples. On a dû recevoir de là-bas des nouvelles encourageantes.
Le roi René et sa femme ont été reçus à Paris avec de grands honneurs. Mgr de Chaumont a fait grande fête à Malleta, mais trouve qu'il demeure trop longtemps en France. On attend ce jour même à Abbeville les conseillers du roi René, mais, à en croire le grand sénéchal de Normandie, ce prince ne paraît pas devoir y venir en personne et il se rendra directement en Anjou en passant par Paris.
Dans une lettre précédente, Malleta a écrit que le roi de France envoyait Jean Philippe à Rome pour le fait d'Avignon. La mort du Pape a changé les intentions du roi et Jean Philippe ne dépassera pas Milan. S. M. l'a fait partir en grande hâte. Sa commission est d'obtenir du duc François la promesse de déclarer la guerre aux gens de Rarce-
lone si le roi de France se voyait contraint de la leur faire. S. M. désire savoir si le duc y est disposé et quel nombre de navires et d'hommes il pourrait armer. Le duc doit être également sollicité d'agir à Rome pour que le pape à élire soit un ami de la France. Que, vis-à-vis de Jean Philippe, le duc ait l'air de ne rien savoir de tout ce qui précède, car S. M. n'a pas voulu que Malleta en fût instruit et c'est Jean Philippe qui lui en a fait la confidence avec prière de n'en rien écrire à Milan. Jean Philippe paraissait craindre que le roi, influencé par les Angevins, ne l'envoyât à Milan afin de tenter le duc et pour tirer parti contre lui de la réponse qu'il pourrait faire. Mais, depuis le départ de Jean Philippe, l'ambassadeur a été informé par les Génois qui sont à Bruges de l'état fâcheux des affaires des Barcelonais et de la perte de Lérida. D'autre part, le gouverneur de Montpellier, qui appartient à une famille des plus considérables de Barcelone, est à Abbeville, et représente à S. M. que le moment est venu pour elle de se saisir de Barcelone, vu l'impuissance du roi Pierre et celle du roi d'Aragon. Il semble donc que la mission de Jean Philippe ait véritablement l'objet qui a été énoncé plus haut. C'est l'avis du général de Languedoc qui a travaillé à la rédaction de l'instruction remise à M* Jean Philippe, et il semble que si Malleta lui-même n'a point été appelé à y collaborer, c'est que le départ de cet agent a été fort précipité. Quant au secret exigé par S. M., c'est sans doute parce qu'elle n'a pas voulu que la réponse du duc de Milan lui fût dictée par son ambassadeur. Enfin, le roi a maintes fois répété que son intention était de faire les frais de cette expédition maritime, et sur ce point l'instruction est muette. Ne serait-ce pas que S. M. désire connaître à ce sujet les idées personnelles du duc de Milan? Il est notoire du reste qu'à diverses reprises ce roi a adressé un agent à un prince étranger sans en prévenir l'ambassadeur en France de ce même prince; manière d'agir qui, cette année même, a causé une situation fort dangereuse à Barcelone (p. 247-249).
L'ambassadeur rappelle à son maître que ses ennemis ont souvent prédit au roi de France qu'en sa personne il obligeait un ingrat. Il importe donc que la réponse du duc de
Milan à la première requête que lui adresse S. M. depuis la cession de Gênes soit de nature à la rassurer. L'idée de Malleta est que son maître pourrait offrir au roi de France, aux frais des Génois, quatre ou cinq navires non armés, dont l'un de 1,000 tonneaux et les autres de 4 à 500. Ce tonnage suffirait vu l'absence de ports en Catalogne. L'un de ces navires pourrait être entièrement entretenu durant trois mois soit par les Génois, soit par le duc de Milan luimême, ce qui serait d'un bon effet. On pourrait demander au roi de fournir le blé ou la farine nécessaire à toute la flotte, car il n'y a que peu de blé en Italie, et peut-être même le vin. Il serait possible d'employer les navires qui sont partis à la poursuite de la flotte de l'archevêque, car ils sont payés pour un long temps et Barcelone ne pourra tenir plus de deux mois. Les marchands génois de Bruges qui ont fait passer ces avis à Malleta souhaiteraient que ces mêmes navires rapportassent du sel de Barcelone. Il serait bien que dès à présent, et avant l'arrivée à Milan de M® Jean Philippe, le duc écrivît à l'ambassadeur qu'étant rentré en possession de trois navires, il les offre à S. M. pour une durée de trois mois. De même, si le duc pouvait obtenir du roi Ferrand qu'il offrît ses services au roi de France pour le cas d'une rébellion des barons français, cette proposition serait la très bien venue. Ce roi n'aime pas les Angevins et ce qu'il fait pour eux a pour cause la crainte qu'ils lui inspirent, car ils ont des amis puissants (p. 249-251).
L'ambassadeur voudrait que le roi Ferrand fît le plus tôt possible armer certaines galères, récemment construites, afin de les expédier sur les côtes de Provence. Cela rassurerait ce roi sur les entreprises du duc Jean, car on lui affirme journellement que ce prince va conquérir le royaume de Naples et le comte du Maine vient encore d'écrire au roi que tous les seigneurs de ce pays l'appellent à grands cris.
Le roi s'est plaint à Malleta qu'un ambassadeur du roi Ferrand en Angleterre s'efforçait de traiter la paix entre les Anglais et le roi d'Espagne. A la requête de S. M., Malleta a, par l'entremise de Thomas Portinari, fait passer une lettre à cet ambassadeur pour l'engager à cesser cette poursuite. Depuis, S. M. a su que cet agent était parti pour
l'Espagne afin d'y continuer ses intrigues. Que le duc de Milan fasse prier le roi Ferrand de donner l'ordre à cet ambassadeur de ne plus s'occuper d'une « pratique » étrangère à sa mission.
lUustrissimo Signore mio, Ho veduto quanto scrive la V. S. del conte Jacomo, che de havere mandato dal re de Franza, vel dal duca Johanne^. Signore mio, io farè ogni dilligentia et investigatione a me possibile per intendere più che poterô; ma credo sarà molto dificile a poterlo sapere, perché è da credere che mo faza molto secretamente. Et credo che non debia havere mandato da questo re, ma più tosto dal duca Johanne, el quale he in lo ducato de Barri-, distante de qua da octo in dece giornate. Bene he vero che da octo di in qua, parlando con el re de Franza del conte Jacomo, el me disse che non credeva che el dovesse durare in la gracia vostra, perché el g'era venuto per forza. Gli respose che la S. V. gli haveva perè facto dare tal stato et condictione, del quale se haveva a contentare, che per tuta questa corte se dice che he venuto una nave a Marsigha del regno de Napoli, la quale vene a pregare cum grande instantia el duca Johanne che vogHa ritornare nel regno de Napoli, perché trovarà sei miglia cavali a suo comando, e che tuti queli signori et populi se rebelaro. Et hame dicto
1. A la date du 22 août, le duc de Milan avait annoncé à l'ambassadeur l'arrivée à Milan le 12 août du comte Jacques Piccinino et la célébration de son mariage avec M™*^ Drusiane Sforza. En même temps, il le priait de vérifier certain rapport concernant l'envoi en France d'un messager du comte Jacques (Arch. de Milan, Potenze estere, Francia, min.).
Le duché de Bar
questo ultimo cavalario quale he venuto, che a Lione luy ha trovato uno del regno de Napoli con circha deci cavali, el quale andava dal duca Johanne. De ziô la S. V. ne de essere avisata da li nostri marchadanti che sono a Lione. Etheri, retornando in questa terra dal Re, vene in compagnia del senescalcho de Normandia, el quale era cosi grande maistro cum el re passato, e novamente he retornato in grande gratia de questo signore re. Me disse che queli del re Renato gli havevano dicto che li signori del regno de Napoli tuti se rebelavano contra el re Ferrando. lo respose quanto bisognava. Luy he grande amico del re Renato, et anche dice che he vostro; et dice che luy fu quelo ch'el fece venire in Italia. Hano etiam levato fama in questa corte che lo re Ferrando era morto de peste. El re de Franza me disse se era vero? Gli respose che haveva lettere da la V. S. de xxij del passato, per la quale me avisava ch'el re Ferrando haveva levato tuto el stato aliCaldoreschi. E luy disse : « Questo credo essere più tosto vero. » Ho inteso ch'el re Renato impigna vel vende alcune castele in lo ducato de Barri ad alcuni signori todeschi : et questo se crede sia per rispecto del regno de Napoli.
Da poi venuta la novela de la morte del papa*, questa corte, la quale è tuta angioina, se mostra molto alegra et exaltata, et gli pare che adesso debiano havere el regno de NapoH in le mano. Credo
1. « A di XV del présente in Ancona reddidit spiritum Altissimo » [Le duc de Milan à Albéric Malleta, 22 août 1464 ; Arch. de Milan, Potenze este?'e, Francia, min.). Le même jour, l'ambassadeur était informé de la mort de Cosme de Médicis, décédé à Florence le 1^'' août.
certamente che da la banda de là sia data speranza asay per la morte del papa a questi de qua del reame de Napoli.
El re Renato he venuto a Paris con la mogliere^, e fu recevuto cum grande honore. Qua he venuto monsignor de Chiamonte^ che me ha facto grande festa; et disseme che io sto tropo de qua. Et ogi se aspecta el consiglio del prefato re Renato. Demandai heri al senescalcho de Normandia se el re Renato veneria qua da questo re de Franza. Respose poterà venire s'el vorà : ma per quanto intendo, per fina adesso pare ch'el dicto re Renato debia pasare da Paris in Angiô, et non venirà qua. E questo demonstra el suo consigho.
îo scripse per altre mie ala V. S. che el re de Frenza mandava Johane Filipo per lo facto de Vignone etc.^. Dopoi audite la morte del papa, el re de Franza ge ha dicto che non vole vegna più per quella ragione ; ma che solo vegna da la S. V.; et ha voluto che sia partito in grande pressa. La comissione sua si è questa in effecto : ch'el debia dire alla S. V., havendo 0 volendo luy fare guerra contra Barcelonesi^, prega lî S. V. che ancora vuy con Genova li vogliati fare
1. Jeanne de Laval, deuxième femme du roi René (10 septembre 1454).
2. Pierre d'Amboise, seigneur de Chaumont-sur-Loire, mort le 28 juin 1473 (Anselme, t. VII, p. 123). Il avait été envoyé par Louis XI en ambassade à Milan au mois de juin 1462 avec Bertrand de Beauvau, seigneur de Précigny, et François Royer, bailli de Lyon (Vaesen, Lettres de Louis XI, t. II, p. 57, 311). Cf. notre t. I, p. 384.
Ci-dessus, p
guerra. Item ch'el voria che la V. S. li subvenesse de una armata, et lo avisasti de quante nave et de quante gente lo poterite aiutare, non exprimendo perô a chi spesa se debia fare questa armata, corne vederite per la instructione de Johanne Filipo. 3° dice che la V. S. se voglia adoperare che quelo che sarà papa sia suo e vostro amico ; e questo capitule gli fu posto per aricordo de Johane Filipo. Questo he lo effecto de la sua comisione, como me ha dicto Johane Filipo, el quale me ha pregato che non volesse scrivere a la V. S. avanti luy fusse là. E cosi la prego non gli voglia monstrare de havere inteso la sua comisione, ma solamente la venuta sua. Johane Filipo disse al re de Franza : « Saria bene che ne parlasti de ziô cum d. Albrico. » El Re gli respoxi : « Non bixogna; andati pur presto. » Johane Filipo dubita ch'el Re per la morte de questo papa sia sublevato e alterato da questi Angioini, et che luy sia più tosto mandato per tentarve, et anche forsa per havere qualche justificatione contra da vuy de la resposta che facesti. Ma dapoy la partita de Johane Filipo, io ho voluto bene recerchare e considerare questa materia, e sono avisato novamente da li nostri Genoesi da Brugia che Barcelona sta molto maie, et ha perso novamente Lerida, che he una terra molto importante a loro*. Sono etiam informato ch'el gobernatore de Monpas- 1er ~, el quale è qui, he figliolo de uno de li principali
1. Le 21 mai 1464, Pierre de Portugal, le « roi intrus » de Catalogne, tenta vainement de dégager Lérida serré de près par Jean II d'Aragon. Lérida capitula le 6 juillet suivant (J. Calmette, Louis XI, Jean II et la révolution catalane, cité, p. 252).
2. Rémi de Mérimont, écuyer du dauphin Louis, maître des ports du Languedoc (3 août 1461), gouverneur de Montpellier
citadini de Barcelona; conforta el re de Franza che adesso he al tempo de farse signore de quela terra per la impotentia de quelo Dum Petro et anche del re Johanne ^ . E questa me pare la verissimile cagione per la quale luy manda Johane Filipo, e non quella che luy dubita. E anche me lo fa credere asai perché lo générale de Lenguadocha^, el quale attende molto a questo facto, e che zà parla cum mi de questa armata per parte del re de Franza, he intervenuto a questa instructione. Et a quello ch'el re de Franza non mandasse per me, credo che fusse per non defferire l'andata sua, la quale mosto sollicita va; et anche perché piii volte ho dicto al re de Franza che la V. S., vegnendo el tempo bono e ritornando le nave de l'armata, volendola poi luy farla, che la V. S. faria ogni sforzo per compiacergli. E per intendere meglio el pensero vostro, senza altro mio avisamento, volse che io non sapesse né scrivesse altro. Et etiain perché el re de Franza più volte me ha dicto de volere pagare luy la spexa, et in la instructione non ne fa mentione de la spexa, vorà intendere quello che vuy dicite senza mio aviso. Ho etiam inteso che el re de Franza, moite volte, havendo a casa li ambassatori de uno signore, manda uno de li soi da quello signore senza saputa de li ambasatori, cossa che fece uno grande pericolo questo anno in Barcelona.
E perché, Signore mio, la risposta che farite a questa prima rechesta che ne fa el re de Franza sarà
dès la même époque (Vaesen, Lettres de Louis XI, t. II, p. 8).
Cf. J. Calmette, ouvr. cité, p. 380 et passim
2. Guillaume de Varie (Jacqueton, Administration financière en France de Charles VII à François P'^, Paris, 1891, in-8°, p. 292).
molto considerata da luy et da tutti li soy, li quali più volte hano dicto al Re che la S V., havuta Genova, pocho farà per luy, aricordarô fidelmente a la V. S. che quella in questa prima volta vogiia respondere più liberalmente che la po, e farli una grande demonstratione de quelle che luy et molto più altri forsa dubitano. Et per aricordare a la V. S. uno mio parère, quella gli potteria oferire li corpi de quatre o vero cinque nave, aie spexe perè de Genoexi, le quale, per quanto intendo, basterano. Et perché lo mare de Gatelogna ha spiazi et non porti, bastaria ge ne fusse una de mile bote, et le altre de quatre cento per fin inoctecento. Et se a la S. V. paresse de efferirgene una de queste nave armata aie vestre spexe, e de Genovexi, per tri mesi, credo che questa profferta saria molto accepta et laudata dal re de Franza et da tuta questa corte; et lo reste pagase el Re de Franza. Et la S. V. peteria rechedere al Re che a questa vostra armata nave gli piacesse de fargli provissione de frumento vel de farina per sue use tante che stese fora, perché in Ittalia gli sono pochissimi grani. Et queste sono certo che el re de Franza el faria, perché conferendo già più di cum mi de la spexa, gli disse oltra el solde bixognava gli provedesse de pane : et anche forsa gli denaria qualche botta de vino. Aviso etiam la V. S. che quelli nostri Genoexi da Brugia me hano mandate a dire havere intese ch'el re de Franza ve richede l'armata contra Barcelonexi, et che facilmente la V. S. ge peteria mandare quella ch'è andata centra lo arclîiepiscepe de Genua*, la quale he pagata per più tempe, et che Barcelona he in tal extrémité, che infra
Ci-dessus, p
duy mesi prenderia partito. Et ho veduto lettere de questi Genoexi, le quale fano mentione che ben saria che quela sua armata andasse in Gatelogna per sale. Et quando la S. V. potesse fare questo, saria forssa bene che tuto presto, avanti che Johane Filipo fusse gionto dalla V. S., subito me scrivesse che, essendo recuperate quele tre nave et havendo io scripto per parte del re de Franza de l'armata, vuy gh offerite questa per doi o per tri mesi. E saria molto magiore liberalità offerirla adesso avanti fusse recheduta per Johane Filipo, vel saltem incontinenti corne Johane Filipo l'havesse rechesta. E quando più presto la V. S. farà la resposta ha Johane Filipo, et etiam de qua presto, perché Johane Filipo starà asai a tornare, sarà molto meglio e più grata a questo re de Franza, e più laudata la risposta. Avisando la S. V. che offerendo lei de far fare questa armata come ho dicto de sopra cum grande amore e promptitudine de animo, forssa ingaiardarà questo re de Franza contra questi Angioini, e più facilmente se contentarà de spendere. Et se anche parisse a la V. S. de profferire a questo re che quando questi soi baroni li fusseno rebeli, che vuy ve adoperaresti con el re Ferrando che ge fusse in aiuto per deffensione o per offensione de li soy inimici, credo che forssa saria de bon fructo. E sia certa la V. S. ch'el re de Franza non he amico de Angioini, ne voria che vencesseno; et quelo che el fa per loro, el fa per timoré, perché sono molto reputati de qua et hano de grande amici, come scripse ala V. S. questi di haverme dicto el re de Franza. La S. V. è sapientissima, e sapera molto bene offerire e respondere zô che meglio gli parera.
lo laudaria ch'el re Ferrando più presto ch'el potesse facesse armare quelle galee, de che me scripse la V. S. ch'el faceva fare; et essendo cosî potente che le potesse mandare verso Provenza, credo sariano bono fructo, e levariano timoré assai a questo re del duca Johanne, chè ogni dî fu affirmato a questo re de Franza che adesso el duca Johanne obtenerà el regno de Napoîi. Et novamente ha scripto el conte de Humenea^ al re de Franza che li signori del regno de Napoli tuti rechedeno el duca Johanne. Et certamente he da dubitare che siano alcuni de là che malignano.
El Re s'è doluto cum me de uno ambassatore de la M^* del re Ferrando, el quale era in Ingleterra^, e pratichava la pace tra Anglesi et el re de Spagna ; et disseme ch'io ge volesse scrivere. Et cosi subito ge scripse, confortandolo che cum bono modo se destolesse da questa praticha; et mandai le lettere a Thomaxo Portanari che ge le mandasse. Da poi el Re me ha dicto che quello ambassatore era andato in Spagna per questo concordio; s'el paresse a la V. S. de darne aviso a la M'* del re de Ferrando, che ge vollesse scrivere che de ziè non se ne imparasse, ma attendesse ala sua principale legatione. Non altro per questa. Me
Charles d'Anjou, comte du Maine
2. Peut-être le « d. Garozo prelato Valenzano » cité plus haut, p. 218. Le 13 octobre suivant, le duc de Milan informera son ambassadeur en France que le roi Ferrand nie énergiquement avoir confié à ce prélat une mission de ce genre. S'il s'est rendu en Angleterre, c'est à cause d'un sien bénéfice, et si, comme le roi de France l'en accuse, il s'est mêlé de « pratiquer » un accord entre le roi Henri et le roi Edouard, c'est de lui-même et sans doute dans son propre intérêt (Arch. de Milan, Potenze estere, Francia, min.).
recomando ala V. Ill"^ Sig*. Data in Abbatis Villa, xj septembris i464.
Ej^" III"^^ D'' fidelissimus servitor Albricus Malleta, consiliarius et orator, etc.
(A tergo :) ///""' principi, etc., duci Mediolani, etc.^.
Albérig Malleta au duc de Milan.
Abbeville, 14 septembre 1464.
(Milan, Arch. d'Etat, Archivio Sforzesco, Sommari de lettere, xv siècle.)
L'ambassadeur a communiqué au roi le contenu de la lettre du duc de Milan datée du 22 août^. S. M. a été satisfaite d'apprendre la capture des vaisseaux de l'archevêque de Gênes. Malleta lui a annoncé que l'élection du nouveau pape devait se faire à Fabriano et qu'avec le consentement des cardinaux présents à Ancône au moment de la mort du pape Pie II, les 40,000 ducats trouvés dans sa cassette ont été remis au doge de Venise et emportés par lui pour être envoyés au roi de Hongrie.
Malleta a fait son possible pour obtenir des lettres du roi en vue de la réparation à fournir aux armateurs génois, dont les navires ont été pillés par les Provençaux. Mais le roi et
1. Il n'existe pas de traduction des nombreux passages chiffrés de la présente dépêche. Ils ont été déchiffrés directement sur l'original.
2. Ci-dessus, p. 245, n. 1. Dès le 3 septembre suivant, le duc annonçait à Albéric, avec ordre d'en informer Louis XI, l'élection au pontificat du cardinal de Saint-Marc, Pierre Barbo, et il ajoutait par un billet séparé : « Insuper avisarete la prefata M*^ che benchè dicto cardinale sia Venetiano, tamen per li mali deportamenti como sapeti gli hanno facti essi Venetiani, è loro inimico, si che speriamo ch'el habia ad essere nostro amico » (Arch. de Milan, Potenze estere, Francia, min.).
son chancelier ne sont pas d'accord. L'ambassadeur n'a pas dissimulé à S. M. que son maître ne pourrait empêcher les Génois d'exercer des représailles contre les Provençaux. Francequin n'est attendu que dans six jours ' .
Albéric Malleta au duc de Milan.
Abbeville, 21 septembre 1464.
(Milan, Arch. d'État, Potenze esters, Francia. Déchifirement d'un orig. disparu, xv siècle.)
Un intime de Malleta lui a fait connaître l'objet de la mission des ambassadeurs que le roi René vient d'envoyer au roi de France. Prévenu que ce prince se disposait à se rendre à Paris sous prétexte d'y célébrer le bout de l'an de la feue reine Marie, sa sœur, le roi l'invita à différer sa venue jusqu'au moment oii lui-même serait à Paris, parce qu'il désirait lui parler. Mais le roi de Sicile fit répondre à son neveu que l'état de ses affaires réclamait sa présence immédiate en Anjou; il se mit donc en route et envoya des ambassadeurs au roi avec mission d'entendre ce que S. M. avait à lui dire. Le roi leur a déclaré qu'il désirait s'entretenir avec leur maître du traité qu'il négocie avec l'Angleterre et au sujet a de la dame du duc de Bretagne » ; puis, les ayant questionnés sur le duc Jean, et malgré le rapport fâcheux qu'ils lui ont fait de l'état de ses affaires, il leur dit qu'il avait promis naguère de l'aider à reconquérir le royaume de Naples et que, le Pape étant mort, le moment d'agir lui semblait être arrivé. L'ami de Malleta demanda à l'un de ces ambassadeurs si cette déclaration lui paraissait sérieuse ; il le nia et ajouta qu'ils savaient tous que si le roi faisait cette
1. La même main qui, dans les bureaux de la chancellerie sforzesque, a été employée à traduire en clair les chiffres d'Albéric Malleta, a consigné dans le cahier qui renferme les « Sommaires » analysés ci-dessus, une série d' « Informations » extraites des rapports de cet ambassadeur.
offre d'assistance, c'est qu'il n'ignorait pas que le duc de Calabre, encore très éprouvé par sa défaite récente, était hors d'état d'entreprendre une nouvelle expédition. D'après eux, le motif véritable du voyage du roi René en Anjou est la nécessité où il est de pourvoir à la sécurité de son duché, dans l'éventualité d'une guerre entre le roi de France et le duc de Bretagne. En réalité (et c'est la crainte du roi de France), il existerait un accord secret entre le roi René et le duc de Bretagne (p. 257-258).
Il paraît que S. M. a invité ces ambassadeurs, qui sont encore à Abbeville, à dresser une liste des préparatifs qu'il leur paraîtrait nécessaire de faire en vue de l'expédition projetée en Italie. Malleta est convaincu que c'est là une feinte et que le roi a trop à faire chez lui pour se lancer dans une pareille aventure; mais S. M. veut briser l'alliance qui unit les seigneurs de son royaume, parmi lesquels les princes angevins lui semblent occuper la première place.
Les meilleurs amis des ambassadeurs du roi de Sicile à la cour de France sont l'Amiral et le grand sénéchal de Normandie qui travaillent pour eux; S. M. paraît mal disposée à leur égard. Toutefois il a fait faire au roi René une très honorable réception à Paris (p. 258-259).
Ces mêmes ambassadeurs sont mécontents du choix du nouveau pape qui, à leur avis, est trop l'ami du duc de Milan, et ils ont vu d'un fort mauvais œil messire Albéric se réjouir de cette élection pontificale. Il est d'un excellent effet que le duc de Milan ait mis tant d'empressement à l'annoncer à S. M.; mais il est regrettable que la nouvelle ne soit point parvenue quelques jours plus tôt, car cela eut empêché la publication de l'édit qui interdit aux sujets du roi d'aller, sans son autorisation, solliciter à Rome des grâces expectatives ou autres. Si le nouveau pape se montre favorable au roi et offre de s'employer pour hâter la conclusion de la paix entre S. M. et les rois d'Angleterre et d'Espagne, on peut espérer que cet édit sera rapporté (p. 260).
Le roi et le duc de Bourgogiîe s'attendaient à ce que le comte de Warwick passât la mer à la fin de ce mois pour venir négocier la paix en même temps que le mariage du roi Edouard, mais présentement on ne parle plus de sa
venue. Le duc de Bourgogne a fait dire au roi qu'il n'y comptait plus et que son honneur lui interdisait d'attendre le comte plus longtemps.
Pourtant, S. M. a lu à Malleta une lettre que lui a écrite de Boulogne-sur-Mer un de ses agents. D'après le roi, cette lettre annoncerait positivement la prochaine venue du comte de Warwick, mais l'ambassadeur ne l'a point comprise ainsi. Il est arrivé un messager du roi d'Angleterre, et hier on a crié à Abbeville la trêve d'une année conclue entre les deux rois : or, il est à croire que si la paix était prochaine, cette proclamation n'eût point été faite. L'opinion générale est que les Anglais abusent le roi par de vaines paroles. Le peuple d'Angleterre ne veut point la paix, mais le roi de France la désire si ardemment que, si le comte de Warwick la lui procurait, il obtiendrait de S. M. tout ce qu'il voudrait lui demander (p. 260-262).
Francequin Nori a écrit à l'ambassadeur qu'il n'arrivera pas avant quatre ou cinq jours. Le roi prévenu n'a rien dit, et il ne parle plus des mariages de Savoie. Il est probable qu'étant donné les dispositions favorables qu'il affecte de manifester à l'égard des Angevins, il ne veut point avoir l'air de resserrer les liens qui l'unissent au duc de Milan. Lorsqu'il aura pris connaissance du rapport de Francequin, si Malleta croit s'apercevoir qu'il se réchauffe pour ces projets de mariage, il s'efforcera de reprendre les négociations et ne perdra point patience; mais si le roi persiste dans son indifférence actuelle, l'ambassadeur prendra congé dès la fin du mois prochain, lorsque lui sera parvenue la réponse qu'il attend de Milan. En effet, si la paix ne se traite pas entre les rois de France et d'Angleterre, la prolongation du séjour de Malleta en France ne saurait plaire au roi et ne serait point à l'honneur du duc de Milan. Si même ce prince savait quels propos son ambassadeur est contraint d'entendre à la cour de France, nul doute qu'il ne le rappelât incontinent.
En post-scriptum. Il paraît que le roi Edouard a écrit au roi de France pour le remercier de l'avoir averti de ce que le comte de Charolais machinait contre lui.
... lo ho facto dilligentia assay, per intendere la cagione de la venuta de questi del re Renato. Et per lo mezo de uno mio caro amico ho inteso ch'el re Renato scrisse già più di passati a Paris ad alcuni suoy amici che voleva venire li per fare l'annata de la sorella*, et che volesseno avisare quello che per zô bisognava fare per luy e per la dona soa. Incontinenti ne fo dato aviso ad questo Re, el quale scrisse al re Renato che volesse expectare de venire ad Paris finchè luy gli fosse; et se pur voleva venire, ch'el voleva parlare con luy. Et como el re Renato se parti da casa, el manda avanti questi suoy ambassatori da questo re, ad dirgli como el veniva ad Paris, et poy voleva andare in Angiô per li facti suoy, li quali non erano in bono ordine; et s'el voleva cosa alcuna, lo dicesse ad questi; et se pur voleva, ch'el veneria da luy, per ben che gli fosse grave. El Re respose ch'el voleva conferire con luy del accordio de Inglesi et de la donna del duca de Bertagna^, ma pur era contento andasse alla sua via : et cosi se è levato da Paris. Et poy dixi ad questi che era del duca Johanne? Respossero che era ancora tutto rotto et desfacto de questa soa venuta.
1. Marie d'Anjou, veuve de Charles VU, morte le 29 novembre 1463 (ci-dessus, t. I, p. 333). Sur le voyage du roi René à Paris, voyez ci-dessus, p. 247.
2. Antoinette de Maignelais, femme d'André de Villequier, née vers 1420, maîtresse de Charles VU, puis de François II, duc de Bretagne, dont elle encouragea la rébellion. Louis XI, qui avait eu avec elle, à la fin de la vie de son père, de secrètes intelligences, la ménageait à la veille du Bien-Public. En 1465, il lui fera don de l'île d'Oléron; mais, en 1467, il confisquera ses terres de Saint-Sauveur, la Guerche, Montrésor, etc. Morte vers 1474 [Nouv. biogr. gén., notice de Vallet de Viriville).
Il 17
El Re dixi che gli haveva scripto che adesso che era morto el papa, gli pare va el tempo de conquistare el regno de Napoli, per lo quale era contente de mettergli del suo etiam la persona. Questo mio amico domandô uno de quelli signori s'el credeva ch'el duca Johanne per questo se movesse ad questa impresa. Respose che non, perché sapevano bene per che rasone el Re gli faceva queste proferte adesso (et credo intendevano de quello che già ho scripto alla S. V.)'. Item domanda questo mio amico per che casone veramente andava el re Renato in Angiô? Respose che accadendo guerra tra el Re et quello duca de Rertagna, per occorrere alli scandali et alli periculi del suo paese. Il andava. Ma pur questo amico dubita de quello che dubita el re de Franza, zoè che tra el re Renato et el duca de Bertagna gli sia intehgencia.
Ancora non sonno spazati quelli ambassatori ; et a mi ha dicto adesso quello mio amico, ch'el re de Franza ha dicto ad questi ambassatori che mettano in scripto quello che pareria necessario per la impresa del regno de Napoh, et che ancora luy consyderarà quello gli parera expediente. lo non credo perô che questa offerta sia per havere effecto, perché in verità questo re de Franza ha tanto che fare che credo non
1. Rappel sans doute d'un passage d'une dépêche dont nous ne connaissons l'existence que par la mention qui en est faite dans les « Sommaires » déjà cités. Dans cette dépêche, l'ambassadeur prévenait le duc de Milan qu'à son avis la manœuvre du roi de France n'avait d'autre but que de mettre obstacle à la « pratique » entamée entre les ducs de Calabre et de Bretagne, car, en réalité, il ne souhaitait aucunement le succès du parti angevin à Naples et tenait très fort à conserver l'amitié du duc de Milan.
possa attendere ala impresa del regno; et anche essendo el papa novo nostro amico^. Ma tutto questo credo sia facto per l'intelligentia de questi signori del reame de Franza, maxime de questi de Angiô, li quali questo re reputa per principali. Et avanti heri, che foy da luy, vidi questi ambassatori , non perè de bona voglia; et credo che non starano troppo in queste parte, como è sopra scripto. Et io intrai per due volte ad parlare al re de Franza in la caméra, et loro de continuo stavano de fora, et gh veneno a parlare lo Amiraglio et lo senescalco de Normandia suoy amicissimi, et poy retornarono dal Re. Per quanto ho inteso, el re de Franza ha facto fare ad Paris al re Renato grandissime honore et factoli fare tutte le spese, ne may fo recevuto con tanto honore ad Paris ; et de ciô questi ambassatori ne hanno regraciato el Re. Me sforzarô de intendere più oltra, et de quello che intenderô ne darô aviso ala S. V.
Aviso etiam la S. V. che questi ambassatori non se trovano ben contenti de la ellectione de questo papa, et dicano che è vostro amico ; et tanto più se ne trovano mal contenti quanto che hanno veduto mi essere de bona voglia, et che io ho dicto al Re che la V. S. se confida de fare che gli sarà bono amico. Et anche ne hanno facto majore opinione che sia vostro amico, perché la S. V. con tanta celerità ne haavisato el Re;
1. Paul II, Vénitien, de son nom Pierre Barbo, cardinal du titre de Saint-Marc, élu pape le 31 août 1464, mort le 28 juillet 1471. Après la mort du duc François Sforza en 1466, Paul II prendra l'État milanais sous sa protection au nom de la ligue d'Italie, dont il était le chef (P. -M. Perret, ouir. cité, t. I, p. 447).
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et dicano che se non fosse stato vostro amico, haveresti facto como de la morte del papa passato, delà quale ne avisasti de più di posso l'altri^ Et certamente, Signore mio, è nietuto molto bene ali facti nostri, et etiam ad questi del re de Franza, che la S. V. sia stata quella che primo habia dato aviso délia soa ellectione, de la quale, se altri ne fosse dato aviso primo, ne sariano facti più mali concepti contra de nuy, como feceno de la morte del passato : et anche non saria bene ad questo nostro papa. Et se havesseno havuto questa novella inanti de iiij o vj di, credo haveressemo impedito la publicacione de questo edicto lo quale ha facto el Re, cioè che persona alcuna del reame non ardisca de andare, ne per expectative, ne per altri beneficii, senza licentiadel Re^; et questo tanto che soa M*^ habia proveduto et deliberato altramente. Ma dimostrandosse el papa amico de questo re, et offerendosse maxime de volere operarse in la pace de Ingliterra et de Spagna, credo et spero gratia Dey che questo re revocarà ogni edicto, et se accostarà ad ogni voglia et obedientia délia S'* de nostro Signore.
De li facti de Ingliterra el Re et duca de Rergogna attendevano (et cossi sediceva), ch'el conte de Veroych al fine de questo mese passaria el mare et veneria de qua per tractare la pace et lo parentato. Ora adesso(5/c)
1. Pie II était mort le 14 août 1464, mais les dépêches d'Albéric Malleta datées du 5 septembre (ci-dessus, p. 219-239) ne font encore aucune allusion à cet événement capital. Il en est question pour la première fois dans une dépêche du 11 septembre (ci-dessus, p. 242), mais il est certain que Malleta avait annoncé la nouvelle au roi quelques jours plus tôt.
2. Cet édit porte la date de Rue-en-Ponthieu, 10 septembre 1464 [Ordonnances des rois, t. XVI, p. 244-247).
non se parla de la venuta soa, ne etiandio se crede. El duca de Bergogna ha mandate ad dire al re de Franza che luy non crede che Veroych venga, et che non gli pare de suo honore de expectare più che questo mese la venuta sua, et poy se ne andarà in Bergogna o verso Fiandra. lo dixi avanti heri al Be quello che sperava de questi facti? Luy me lexe una littera che li scriveva uno suo servitore da Bologna presso al mare*, appellato Allexandro ; et altro non pote intendere de quella lettera, se non che luy veneva et menava uno servitore del re Odoardo con luy, et niente se diceva che Veroych venesse. Et retornando dal Re, incontray questo Alexandro, et anche vide per la via questo anglese allogiato. Et ancora non ho potuto altro intendere, se non che uno me ha dicto questo Alexandro havere dicto, che se Veroych non vegnarà, el venerà el cancellero suo fratello^ Ma essendo cossi proximo alla fine de questo mese, et essendo venuto questo inglese, non è da credere che Veroich debia venire. Et quando fosse per passare, perché de venire con grande gente assay, se diria délia soa venuta, délia quale per ogni homo se dice al contrario^. Heri se proclama in questa terra la triegua fra questo re et quello d'Inghilterra da calende de octobre proximo per fino ad uno anno. Et questo credo sia quello che ha portato questo Inghilese. Et se Veroich fosse per venire a fare la pace, non se haveria cridato questa tregua, délia quale ne era già dicto più di passati. Goncludendo, ognuno crede che Anghilesi dagano parole al
Ci-après, p. 274 et suiv
re de Franza, et che non debbiano fare pace per modo alchuno. Et questo è multo verisimile per la grande renitentia de quelli populi, per li juramenti facti per el re Odoardo a loro, il fare guerra contra Francesi; ma non vidi may uno signore de tanto ardente desiderio ad cosa alchuna, quanto è questo re de Franza ad questa pace de Inghilesi. Et credo se Veroich venesse, obteneria ogni grande facto del re de Franza per fare questa pace. Quello che più oltra seguirà, la S. V. ne sera advisata presto per questo altro cavalaro che me resta.
Francischino Nori non è ancora venuto. Ad mi ha scripto che sera qua in quattro o vero sey di ; et cossi l'ô dicto al Re, el quale non disse altro, se non : « Me piace »; ne oltra ha facto instantia ne demonstratione de questi parentati ^ ; ne credo gli habbia de présente el pensiero. Et daghando luy speranza et intentione alli Anzuini délia impresa del regno de Napoli, dubito che non vorà dimonstrare de unirse et de conjungerse più con voy che quanto se sia. Perô, Signore mio, quando Francischino haverà facta relatione al Re de quanto gli ha dicto la V. S., se io potrô comprehendere che la intentione del re de Franza sia de attendere ad alchuni de questi parentadi con la V. S"*, io gli farô ogni débita et conveniente diligentia et instantia, et non me rencreserà Io aspectare. Ma quando io cognosca ch'el Re non habbia al présente Io animo ad queste facende, et che siano per andare in longo, cum bona gratia et licentia de V. S"^'*, havuta la risposta de quanto ho scripto per Alberto cavallaro, me
Les mariages de Savoie
partirô alla fine de quest' altro mese. Et sia certa la V. S. che non tractandose questa paee de Ingelterra, io staria qua con poca reputatione et honore de V. S. et cum displicentia de questo signore re. Et se la S. V. fosse de qua, et intendesse quanto ogni di me fu dicto de questa mia tanta dimora, et la costuma de questa corte, son certo me revocaresti più tostô da qua, avanti che più oltra me fosse data licentia.
Post seripta ho inteso ch'el re Odoardo ha scripto ad questo re de Franza, rengratiandolo de li advisi li ha dato de quello che tractava monsignore Zarloes, primogenito del duca de Bergogna, contra luy^ Non altro per queste, se non che me recommando alla V. 1" S'*. Data in Ahhavilla, die xxj sepemhris.
Albéric Malleta au duc de Milan.
Abbeville, 5 octobre 1464.
(Paris, Bibl. nat., ms. ital. 1593, fol. 96 et suiv. Orig. partiellement
chiffré.)
Jusqu'ici le roi n'avait reçu de renseignements sur l'élection du nouveau pape que ceux qui lui avaient été fournis par Malleta. Ce silence lui donnait à craindre qu'il ne se fût produit là-bas quelque « schisme » ; mais avant-hier l'ambassa-
1. « Le comte de Charolais a voulu promettre au roi par un écrit signé de sa main de le servir envers et contre tous. S. M. ayant exigé qu'il fût spécifié que cet engagement s'appliquait aussi au duc de Bretagne, le duc de Bourgogne a déclaré que ce serait manquer à la parole donnée, aussi les choses en sontelles restées là » (extrait d'une dépêche de Malleta au duc, consigné dans les « Sommaires » cités).
deui' lui fit observer que l'électioQ ne datait encore que de vingt-sept jours, et, le même soir, « maître Charles » reçut de Rome une lettre lui notifiant cette élection et le nom adopté par le nouveau pape, qui sera Paul II.
Il est advenu récemment que S. M. a envoyé un hardi capitaine de ce pays, neveu bâtard des seigneurs de Croy, avec une fuste bien armée, au pays de Hollande, où se tient présentement le comte de Charolais. Les uns prétendent que c'était pour faire tuer le comte; les autres (et c'est plus vraisemblable), que ce bâtard avait mission de s'emparer d'un ambassadeur que le duc de Bretagne a envoyé à Mgr de Charolais. Étant descendu à terre, le bâtard fut arrêté par ordre du comte, qui aussitôt fit avertir le duc de Bourgogne, son père. Cet incident a fait grand bruit et l'opinion générale est qu'il fait apparaître peu d'amitié entre S. M. et Mgr de Bourgogne. Hier, le roi a affirmé à Malleta qu'aucun échange de lettres n'avait eu lieu au sujet de cette affaire entre le duc et lui et que le comte de Charolais a remis le bâtard en liberté. Au dire de S. M., les conseillers du duc de Bourgogne sont partagés : les Croy et leurs partisans tiennent pour le roi de France, les autres pour le comte de Charolais. Le duc est incapable de rien faire par lui-même. Le roi lui a envoyé, il y a trois jours, l'amiral de Montauban avec mission de découvrir ses véritables intentions. S. M. estime que l'État bourguignon est en très grand péril. Malleta conclut de ce qu'il voit et entend que la situation est tendue entre le roi et le duc de Bourgogne. Le roi a été, dit-on, jusqu'à accuser le duc d'exciter les Anglais contre lui et, d'autre part, les Liégeois, que le roi protège, ont attaqué certains châteaux appartenant à ce duc et se sont révoltés contre leur évêque, qui est le neveu du duc de Bourgogne. Aussi ce prince a-t-il fait saisir à la foire d'Anvers toutes les marchandises appartenant à des Liégeois. Il accuse le roi de France d'avoir fomenté ces désordres ou tout au moins de n'avoir rien fait pour les empêcher (p. 267-270).
Il y a trois jours S. M. a par deux fois répété à l'ambassadeur que le duc de Bretagne est aussi bien l'ennemi du duc de Milan que le sien, et que le duc de Milan doit le redouter plus que le duc d'Orléans. S. M. ne reparle plus de
Barcelone, mais souhaiterait que le duc François lui prêtât trois ou quatre navires pour l'aider à combattre les Bretons le printemps prochain. Le roi se prépare de plus en plus à la guerre et expédie constamment du monde sur les marches de Bretagne. Une guerre contre ce pays serait plutôt à l'avantage du duc de Milan, qui aurait tort de n'y point encourager le roi en lui accordant des vaisseaux. Les uns croient encore à une réconciliation; les autres estiment que pour cela le duc de Bretagne a trop gravement offensé le roi, et qu'il a noué des intelligences avec les Anglais comme avec de nombreux barons de France. Il est improbable toutefois que ces barons osent se liguer avec le duc de Bretagne pour faire la guerre au roi leur suzerain (p. 270).
S. M. a fait remettre à l'ambassadeur une copie de la lettre adressée par le duc de Bretagne au duc de Berri, avec un double du traité que le duc de Bretagne a tenté de conclure avec les Anglais. Il a offert de les aider à conquérir la Normandie et l'Aquitaine comme étant de leur héritage (p. 270-272).
Le roi est disposé à laisser le duc de Milan régler à sa guise certaine querelle entre le seigneur Jean del Caretto et Jérôme Spinola au sujet d'un château contesté qui dépend de la commune de Gênes (p. 272).
Quant aux offres de service du « comte Jacques » dont le duc a entretenu l'ambassadeur, celui-ci n'a pu découvrir à quel prince le comte les a adressées. Certainement ce n'est pas au roi, car il n'y a point d'amitié entre eux. Peut-être est-ce au duc Jean, mais ce prince ne pourrait fournir à la dépense. D'autre part, le roi ne voudrait pas la faire (p. 272-273).
Les ambassadeurs du roi René sont partis depuis plusieurs jours. On dit qu'ils ont dressé un mémoire, de concert avec le roi de France, des dispositions à prendre en vue de l'expédition de Naples et ils en doivent conférer avec le roi René et le duc Jean; mais on ajoute qu'ils n'ont pas confiance dans les offres du roi de France, à l'égard duquel ces Angevins sont mal disposés à cause des affaires de Naples et des efforts qu'il fait pour conclure avec les Anglais la paix et le mariage du roi Edouard, choses qui seraient au préjudice de la reine d'Angleterre, fille du roi René (p. 273). Malleta s'est plaint au comte de Vaudemont, gouverneur
de Provence, et aux autres ambassadeurs du roi René des pirateries commises par le nommé Torriglia au préjudice des Génois. Ils ont promis d'intervenir, mais n'ont rien fait. Comme ils ont déclaré que ce Torriglia n'était point au duc de Calabre, toutes les représailles exercées contre lui par les Génois seraient amplement justifiées (p. 273-274).
Ainsi qu'il a été dit plusieurs fois, le roi a fort espéré la venue du comte de Warwick. Au milieu de ce mois, un huissier du roi Edouard l'a annoncée, premièrement pour la fin de septembre, ensuite pour le commencement d'octobre ; mais le comte ne semble pas devoir passer la mer. Hier soir, comme S. M. dînait chez Jean Arnoulfin, général de Normandie, on lui amena un Anglais qui arrivait d'Angleterre. Interrogé sur le voyage de Warwick, cet homme répondit que là-bas on n'en parlait plus, et que le comte était avec le roi Edouard à quarante milles au delà de Londres. Toute la cour est d'avis que ces Anglais trompent le roi de France, mais ce prince refuse de l'admettre; pourtant sa confiance commence à être ébranlée. Le bruit court qu'il y a rupture entre le comte de Warwick et le roi Edouard. En ce cas S. M. déclare qu'elle prendra le parti du comte, et se dit assurée d'être servie par les deux frères du duc de Somerset. Ceci est un secret. Le roi a donné pour plus de 600 écus de velours à cet huissier d'Angleterre, l'a fait asseoir plusieurs fois à sa table et a de toutes manières si évidemment témoigné de son désir ardent de conclure cette paix qu'ici on l'en blâme et l'on prétend que si le roi y tient si fort, c'est afin de se rendre les mains libres pour courir sus aux seigneurs de son royaume. S. M. a décidé de rester encore quelques jours à Abbeville, dans l'espoir que Warwick finira par venir à Calais (p. 274-275).
On dit de tous côtés que le roi Edouard est marié et qu'il a pris pour femme cette nièce du comte de Saint-Pol dont l'ambassadeur a déjà entretenu son maître. Cette alliance déplaît au peuple d'Angleterre et doit contrarier le roi Louis, qui a retenu si longtemps le duc de Savoie en France avec l'espoir de marier l'une de ses filles avec le roi Edouard. S. M. croyait fermement que Warwick allait arriver pour conclure cette union et il avait fait faire certains préparatifs
en vue de cet événement. Maintenant toute espérance est perdue. Telle est aussi l'opinion des serviteurs du duc de Savoie.
Illustrissimo Signore mio, Per Martino cavalario scripse a la V. S. como haveva dicto al Re de la ellectione del papa, e moite altre cosse. Dapoi in qua el Re non ha havuto aviso da Roma ne de altrove de questo papa; e avanti heri da matina el Re me disse se io haveva altra novella del papa (e ogni di me ne demanda). Rispoxe de non, e luy me disse ch'el dubitava che el ge fusse scisma tra loro. Gli respoxe che non Io credeva, e che solo erano xxvii giorni che era facto papa*. Et poi la sera Maistro Chiarles nostro hebbe lettere da uno da Roma de la ellectione de questo papa, e che era intitulato Paulo secondo : pur Io Re per fine adesso non ha altro aviso, et ogni di me ne domanda.
De qua novamente he accaduto che el Re haveva mandato el capitane'o de questo paexe^, nepote bas-
1. Élu le 31 août 1464, Paul II fut couronné le 6 septembre suivant.
2. Un capitaine de Picardie eût été plus exact. D'après Chastellain, le seigneur de Rubempré, capitaine du Crotoy, « envoya son frère en ceste commission » (éd. citée, t. V, p. 89). Les circonstances de l'arrestation du bâtard de Rubempré par les gens du comte de Charolais à Gorcum en Hollande (septembre 1464) sont bien connues. Rappelons seulement que ce fils d'Antoine II, seigneur de Rubempré et d'Authie, lui-même fils d'Antoine I" et de Jacqueline de Croy, sœur d'Antoine, comte de Porcien, avait été chargé par Louis XI de poursuivre et d'arrêter au passage le vice-chancelier de Bretagne, Jean de Rouville, envoyé secrètement en Angleterre et en Hollande pour y négocier une alliance dirigée contre le roi de France. Telle du moins fut la version française, et c'est celle qui paraît
tardo de quesli de Groy, homo ardito e gaiardo cum una fusta bene armata in Ollandria, imde era Mg'® de Chiarloes; e alcuni dicono che era andato per prendere uno ambassatore dal duca de Bertagna ad Mg""® Chiarloes : e questo credo sia più vero. Et essendo questo bastardo desexo in terra, lassa la fusta ascoxa in uno certo loco, e tandem el fu preso da Mg^ Chiarlois. E poi fece prendere la fusta, et examinati questi, subito luy avisa el duca de Bergogna, suo padre. De ciô se ne parlato asai de qua e molti dubitano che anche per questo pare poca inteliigentia e poco amore tra el re de Franza et el duca de Bergogna. Et heri me disse el re de Franza che de questo caso luy non haveva mandato a dire cossa alcuna al duca de Bergogna ne el duca de Bergogna a luy, et
avoir été admise par notre ambassadeur. Charolais crut ou feignit de croire que Louis XI avait tenté de le faire enlever ou, pis encore, de le faire assassiner, et il se hâta de faire proclamer partout la nouvelle de l'attentat auquel il venait d'échapper. Louis XI protesta énergiquement et 1' « affaire » Rubempré envenima au dernier point les rapports entre les gouvernements français et bourguignon (voyez entre autres Chastellain, t. V, p. 113-139; du Clercq, t. IV, p. 74 et suiv.; Commynes, éd. de Mandrot, t. I, p. 5). Quoi qu'en ait pensé M. Pirenne [Hist. de Belgique, 2" éd., Bruxelles, 1908, t. II, p. 261), il est difficile d'admettre que Louis XI eût conçu le projet insensé de faire enlever le comte de Charolais en Hollande et il est inexact que le roi ait attendu plusieurs mois pour faire répandre le bruit que le bâtard avait pour unique mission de s'emparer du chancelier de Bretagne. Nous n'en voulons pour preuve que la présente dépêche de Malleta. Ajoutons que le récit du très bourguignon Chastellain, pour détaillé qu'il soit, présente quelques contradictions et n'incrimine pas Louis XI aussi nettement que paraît le croire M. Pirenne.
che Mg'^ Ghiarloes haveva liberato el dicto bastardo^ E longamente parlassemo el re de Franza et io del duca de Bergogna, e disseme che el suo consiglio he diviso : quelli de Groy con li suoy amici sonno per el re de Franza e Luis...^ e alcuni altri sono per Mg'^ Chiarloes, dicendo etiam che el duca de Bergogna he uno signore che da se non sa ziô che se fazia senza el suo consigho, et che luy ha mandato lo Admiraglio de tri di in qua dal prefato duca, per volere intendere ben chiaramente el suo pensero, e como el se po aiutare de Mg"^* de Ghiarloes, et ch'el stato del duca de Bergogna è in più periculo che non se crede. Goncludendo, a mi pare che tra el re de Franza et el duca de Bergogna gli sia adesso rugine asai per quanto ho potuto comprendere per le parole del re de Franza et per quelle che dicano altri che intendeno asai de questo. Credo perô che in questa retornata de lo Admiraglio^ che sera infra doy o tri giorni, se intenderà più de queste facende. Et a me ha dicto uno mio amico che el re de Franza disse
1. Louis XI était raal informé. Le bâtard demeura longtemps en prison.
2. Ici quelques chiffres dont la traduction en clair ne fournit aucun nom possible. Peut-être s'agit-il du comte de Saint-Pol.
3. « Le roy... vint faire taster au duc... par le dessus dit de Montauban si, quand ce venroit à la guerre contre le duc breton, il le serviroit et l'aideroit à mettre à subjection due, vu que il luy avoit fait foy et hommage de le servir comme son souverain. Mais le duc... respondit que le cas encore ne requeroit point pour soy déclarer si avant; ... mais, s'il plaisoit au roy qu'il se meslast de l'appaisement entre luy et le duc breton, il s'y acquitteroit volentiers. .. Sy n'en put le seigneur de Montauban tirer autre chose pour ceste fois » (Chastellain, t. V, p. 79 et suiv.).
l'altra sera che el duca de Bergogna haveva mandate in Ingliterra ad instare contra de luy. Gli accade etiam altra differentia per quelli de Leodio, recomandati de questo re de Franza et inimici del duca de Bergogna, li quali hano facto certa novità contra alcuni castellani del duca de Bergogna e contra el suo vescovo, nepote del dicto duca de Bergogna, el quale ha facto cridare ad questa fera de Anversa che tutte le robe de Leodiesi siano retenute ; e dubita el duca de Bergogna che el re de Franza forssa sia cagione de questi inconvénient!, o al mancho el potesse, se el volesse, providere. Quello vescovo è fratello del duca de Borbon, el quale non he amato da questo re de Franza, per ben che adesso sia venuto qua dal re de Franza*.
El Re da tri di in qua per dele volte me ha dicto : « Vuy sapeti che el duca de Bertagna me è inimico et ogni di conspira contra de mi, e anche he inimico del duca de Milano, et haveria più a dubitare quando el potesse de luy che del duca de Orliens. lo prego Mons"" de Milano che voglia fare per me e per luy como io ho fede e speranza, e che me voglia fare dare qualche aiuto de arma ta da Genoexi », exprimendo el Re lo aiuto de doe o tre nave médiocre, le quale, dice sarano grandissime in Bretagna. E ad questo dicendogli io che el tempo non lo pativa, respose che luy
1. Ce séjour du duc de Bourbon à Lille dura du 14 octobre au 23 novembre (Lenglet, Preuves de Comines, t. II, p. 181). Les Mémoires en font mention : «... L'occasion de ceste venue estoit pour gaigner et conduyre ledict duc de Bourgongne de consentir mettre sus une armée en son pays, et que semblablement feroient tous les autres princes de France, pour remonstrer au roy le mauvais ordre et justice qu'il faisoit en son royaulrae, etc. » (éd. de Mandrot, t. I, p. 11).
intendeva a questo bono tempo, e me carriga asai che tutto presto volesse avisarne la V. S. E per ben che per JohanneFilippo elRehabia manda[to] a rechiedere l'armata per lo facto de Barcelona, adesso non m'è facto instantia alcuna per quella. lo gli respoxe che quello che la V. S. potesse fare per la Soa W^ non se trovaria inganata de la opinione sua : disse che cosi credeva. E aviso la V. S. che per fina a qua questo Re de Franza se rescalda a questa guerra ogni di più, e gli ha mandato e manda gente assay a quelle confine. lo credo che questa guerra non metteria perô maie a li facti nostri ; et cum alcuna proferta che li faza la V. S. de questa armata, credo che se inanimaria più alla guerra, e anche se intrinsecharà più con nuy. Alcuni credeno perô che in fine el duca de Bertagna se debia concordare cum el Re de Franza; alcuni credeno de non, pero chè ha ofeso asay ad questo re e sparlato grandemente e scripto de luy. Anche se dubita per molti che luy habia intelligentia con Inglesi et cum molti baroni de questo regname, li quali perô non si crede che gli debiano dare aiuto contra el Re de Franza suo signore.
El Re poi me disse : « lo voglio che vuy vediate quello che ha scripto el duca de Bertagna al duca de Berri, et etiandio li capitoli che luy ha tentato de fare con Inglesi, a li quali luy ha confortato che vogliano attendere ad acquistare la Normandia e la Aquitania che sono de sua ragione ^ » E comanda ad uno secre-
1. La lettre du duc de Bretagne est datée de l'Eperonière près Nantes, 5 août 1464. C'est un réquisitoire en règle contre Louis XI qui, formellement, est accusé (cf. ci-dessus, p. 148) d'avoir promis aux Anglais la Normandie ou la Guyenne en
tario che me desse la copia de tutte queste scripture e che le mandasse et ne avisasse la V. S. : la quale copia ho havuta e la mando qua inclusa.
Ho parlato cum el Re de quella differentia che he tra D. Johanne del Careto e Hieronymo Spinola, et ogli dicto como Hieronymo haveva recognosciuto quello castello de la comunità per cinque anni, e poi lo vene a recognoscere de la Sua M'^ in sua vita; e che la V. S. voria intendere se fusse displicentia de la Sua M'^ che, finiti li cinque anni, vuy retenesti el dicto castello. Me respoxe tuto presto quod mendax precator débet carere impetratis e che vuy ne faciati zô che ve ne pare, e non ne fece caxo alcuno de questa cossa, si che per respecto del Re luy non fa caso alcuno. Et havendo recognosciuto Hieronimo questo castello de la comunità, honestamente non lo doveva recognoscere da altri, e pariria che adesso luy non devesse contradire a la ragione ne al volere de la comunità. Non ho risposto più presto perché tarde ho recevute queste lettere.
Del facto del conte Jacomo ^ ho facto ogni dilligentia per intendere quanto me haveva scripto la S. V. In effecto io non trovo indicio alcuno, e credo certamente che non debia havere mandato dal Re de Franza, el quale sempre ha cognosciuto che poco lo ama. Ma
échange de l'assistance qu'ils s'engageraient à lui prêter contre certains seigneurs et plus spécialement contre le duc de Bretagne, dont le roi de France convoitait le duché. Le roi était encore accusé de négocier le mariage de sa fille aînée avec le frère du roi Edouard, George d'York, auquel le roi d'Angleterre conférerait le duché de Clarence, tandis que le roi de France donnerait en dot à sa fille la Guyenne ou la Normandie [Calendar of State papers, Milan, p. 111). 1. Voir ci-dessus.
forssa haveria mandate al duca Johanne ; ma luy non poteria questa spexa e el Re non la voria.
Questi ambassatori del re Renato zà più di passati sono partit! ; e per quanto ho potuto comprehendere, fureno dati certi arecordi e per el re de Franza e per loro de quanto fosse a fare per l'impresa del regno de Napoli, e che de ciô ne conferiscano cum el re Renato et cum el duca Johanne. Ma per quanto intendo, loro dano pocha fede a le proferte facte per questo re, verso del quale credo questi de Angiô essere mal disposti, e per respecto del Regno e per respecto de la pace et parentado ch'el re de Franza cum tanto desiderio voria fare cum el re Odoardo in prejudicio e vergogna de la regina, figliola del re Renato*.
lo ho scripto a la V. S. como haveva parlato a Monsignor de Vademont, gubernatore de laProvenza^, e a li altri ambassatori del re Rainero per le robarie facte per quello Torriglia^ contra Genoexi et de la ris-
Marguerite d'Anjou, femme de Henry VI de Lancastre
2. Ferri, comte de Vaudemont, mari de Yolande d'Anjou, fille du roi René et d'Isabelle de Lorraine, mort le 31 août
3. Cf. notre t. I, p. 309 et peut-être p. 114. Ce Jean Toreglia, corsaire catalan (Mossen Toreglia), « qui avait épousé une sœur de M""^ Lucrèce d'Alagno », défendit l'île d'Ischia pour le duc de Calabre contre les Aragonais. Le 6 juin 1464, son frère Carlo Toreglia, chevalier de Rhodes, qui lui avait amené quelques vaisseaux, se fit battre dans les parages d'Ischia, et cette défaite amena la capitulation de Jean Toreglia (22 août). Cet aventurier, « bien riche des trésors de M™® Lucrèce qu'il retenait en ses mains », obtint du roi Ferrand l'autorisation de se retirer en Catalogne, vie et bagues sauves [Diaria Neapolitana, ap. Muratori, t. XXÏ, col. 1136; cf. Chron. cit. de Notar Giacomo, p. 109). On retrouve en 1470 un « Jean de Torrelles,
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posta che loro me feceno ; e me disseno de mandare in questa terra una lettera per la quale scrivieriano in Provenza de questa materia. Non me l'hano mandata : me hano mandato a dire che scrivieriano per quella altra via. La V. S. s'è justificata grandemente e cum la M'^ del Re, cum la quale più e più volte ne ho parlato, e cum questi ambassatori e cum molti altri signori, a li quali tuti ho dicto de quele robarie e quanto dispiacieria a la V. S. che Genoexi havesseno cagione de fare cossa che despiacesse a li Provenzali. Et havendo dicto questi ambassatori che quello Torriglia non he de quelli de Monsig""" de Galabria, ogni provisione che facesse Genoexi contra de luy sempre saria bene justificata.
De la praticha de Ingliterra el Re he stato zà più di passati cum grande expectacione e desiderio ch'el conte de Veroich venesse, como più e più volte haveva scripto e mandato a dire al Re, et specialmente da xv di in qua, per uno uschiero del re Odoardo, e ch'el saria a la fine de Setembre in queste parte ; e poi disse del primo di de Octobre : e pur in effecto non he venuto, ne se intende ch'el sia per venire. Et heri sera cenando el Re cum D. Johanne, Luchexe, générale de Normandia*, del quale questi di ne scripse a Cecho nostro^, fu conducto dal Re uno che alora venea de
comte d'Iscla », vice-gouverneur général de Catalogne pour le roi René, auquel ce prince donne l'autorisation d'engager la pension dont il jouit pour racheter son frère Charles, captif des Sarazins à Bougie (28 mai 1470. Lecoy de la Marche, Le roi René, t. II, p. 337).
Cicco Simonetta
Ingietterra che de là era partito da cinque dî in qua. El Re più e più volte gli demanda se Veroih* venea : rispose che là non se ne parlava, e che Veroih era cum el re delà da Londra quaranta miglia. Domânda el Re se a Cales se li faceva aparechiamento per la venuta sua : respoxe de non, e sempre disse che de là non se parlava de la venuta sua. E in effecto tuta questa corte he universalmente in questa opinione che questi Inglesi inganano el re de Franza, et luy più anchora crede el contrario, per ben che ormai el comenza a dubitare de la venuta de Veroih. E zà tri di passati parlando cum luy de questa materia, monstra cum me de dubitare de la venuta de Veroih, et disseme che era avisato essere nato discordia tra el re Odoardo et Veroih^, et che luy sarà in aiuto de Veroih. E anche me disse che li erano proferti ad ogni sua obedientia duy fratelli del duca de Sumerseto, li quali disse essere duy gentili signori^. Et queste cosse me disse in gran secreto. Quello uschiero s'è partito de qua da circa vi giorni; el Re gli ha donato valuta de più sexecento scuti e moite volte lo ha tenuto a tavola con luy, et ha facto tanta demonstratione de la pace de Inglesi che certamente se n'è sparlato assay de la M'^ soa et con soa graveza. Et se
J. de Wavrin, Chroniques, éd. citée, t. II, p
3. Edmond et Jean Beaufort, frères d'Henry, troisième duc de Somerset, qui fut mis à mort le 14 mai 1464, après la bataille d'Hexham. Edmond, quatrième duc de Somerset, né vers 1438, fut exécuté après celle de Tewkesbury, le 6 mai 1471. Jean périt dans la même rencontre. Aucun des trois frères ne s'étant marié, la maison de Beaufort s'éteignit avec eux [Dict. of National Biography, v° Beaufort).
dice per altro non desydera questa pace se non per castigatione de li signori de questo regname; pur ancora è deliberato de stare qua alcuni giorni per vedere se Veroih venisse a Cales ^.
Qua se dice per ogni homo ch'el re Odoardo he maritato et ha tolto per mogliere quella donna de Ingleterra che per altre mie ve ho scripto, fîghola de una sorela del conte de San Polo^, et ogni di questo più se certifica. Ben dicono che quello mariagio non piace a quelH popuh de Ingleterra, ma questo non po essere senza graveza de questo re de Franza, havendo luy tenuto el duca de Savoya e le cognate tanto tempo de qua per questo, et haverle monstrate piii volte ad quelli de re Odoardo. Et credeva luy adesso che certamente venisse Veroih et facesse questo parentato, et zà erano facte alcune provisione circha ziô ; ma adesso più non se ne spera, e cosi etiam dicono quelli del duca de Savoya. Non altro per queste. Me recomando a la S. V. Abbatis Ville, v octobris 1464.
1. Louis XI quittera Abbeville le 10 octobre pour se rendre à Rouen [Itinéraire), sans avoir vu arriver Warwick, dont le mariage d'Edouard IV avait dérangé toutes les combinaisons.
2. C'est le 1^'' mai 1464 qu'un mariage secret avait uni Edouard IV à Elisabeth Wydville (ou Woodville), mais le mariage ne fut déclaré qu'à la fin de septembre. L'irritation fut si grande parmi les pairs d'Angleterre qu'on se demanda un moment si le mariage ne devrait pas être annulé. La nouvelle reine n'en fut pas moins couronnée le 26 mai 1465. Elle était la fille de Richard Wydville, lord, puis comte Rivers, mort en 1469, lequel avait épousé secrètement vers 1436 Jacqueline de Luxembourg, fille de Pierre et sœur de Louis, comtes de Saint- Pol, alors veuve de Jean de Lancastre, duc de Bedford, dont elle était devenue la femme en 1433 [Dict. of National Biography, v° Wydville).
///■"* 2)i8 ye jidgiissimus servitor Aîbricus Malleta consiliarius et orator, etc.^.
(A tergo :) 7//'"° principi, etc.^ duei Mediolani, etc.
Albéric Malleta au duc de Milan.
Abbeville, 8 octobre 1464.
(Paris, Bibl. nat., ms. ital. 1593, foL 100 et suiv. Orig. partiellement
chiffré.)
Informé de l'arrivée prochaine du chancelier de Savoie, qui est fort son ami et a été son disciple, l'ambassadeur, désirant connaître l'objet de sa mission, l'a tout d'abord fait inviter à se loger chez lui, puis a offert, sans plus de succès, de l'aller voir. Il n'a pu même obtenir sa visite. Cette conduite paraissant suspecte, Malleta pria l'ambassadeur du marquis de Montferrat, Balthazar Provana, qui est lié avec ce chancelier, de prendre quelques informations. Sur ces entrefaites, le chancelier, qui s'était absenté quelques jours, rentra à Abbeville et rendit visite à Malleta. Il lui conta qu'il s'était rendu de la part du roi et du duc de Savoie auprès du comte de Dunois et du duc d'Orléans à cause de certains domaines en Savoie jadis engagés par le duc Louis pour 24,000 écus et qui en valent plus de 150,000. Le prêt étant arrivé à échéance, le chancelier, non sans grande peine, en a obtenu le renouvellement. Comme il s'apprêtait à retourner à Rouen auprès du duc de Savoie, le roi le chargea de lui dire qu'il ne savait point encore si le comte de Warwick passerait en France. Ce chancelier paraît certain que le roi d'Angleterre est marié. A ce sujet, il déclare que le duc de Savoie n'a jamais goûté l'idée d'une alliance avec ce prince et qu'il eût toujours préféré pour gendres, bien entendu avec l'agrément du roi, le comte Galéas et le mar-
1. Au même ras. ital. 1593, fol. 98-99 v°, se trouve la traduction contemporaine des passages chiffrés de cette dépêche.
quis de Montferrat. Le raêrne chancelier fit un grand éloge de l'aînée des deux princesses savoyardes. Malleta répondit que lorsque le duc de Milan serait dégagé du côté de Mantoue, il se ferait un devoir de complaire au roi et au duc de Savoie, mais qu'il ne fallait point oublier que la plus âgée des deux princesses dont il s'agit fut autrefois promise au seigneur Philippe Sforza. La conclusion de cet entretien fut qu'on pouvait concevoir quelques craintes touchant les véritables dispositions du roi de France. D'autre part, Provana a été averti parle fils du marquis de Saluées que S. M. verrait d'un assez mauvais œil le duc de Savoie, le duc de Milan et le marquis de Montferrat s'unir par des mariages. Jean Philippe n'a pas manqué sans doute d'instruire le duc de Milan de la volonté du roi à l'égard de l'union projetée pour le comte Galéas. De ce côté, il se pourrait que la nouvelle du mariage du roi Edouard eût ranimé le zèle de S. M. (p. 281-284).
Francequin n'est point encore arrivé, ce qui est surprenant. Lorsqu'il aura présenté son rapport au roi, suivant la réponse que ce prince lui aura faite, Malleta pourra plus aisément se rendre compte des intentions de S. M. En tout cas, avant de s'en aller, l'ambassadeur s'efforcera de sonder encore le roi au sujet du mariage de son neveu de Savoie (p. 284).
Balthazar Provana s'est fait répéter par le chancelier de Savoie ce que ce personnage avait déjà révélé à Malleta au sujet de son voyage à Blois. Le chancelier a avoué qu'il avait été demander au duc d'Orléans de consentir à la vente d'Asti au duc de Savoie. Mgr d'Orléans, sans vouloir donner une réponse positive, n'a pas caché qu'il préférerait beaucoup céder Asti à ce prince qu'au duc de Milan. Il paraît que le duc de Savoie possède une grande quantité de joyaux et d'argenterie, et que la feue duchesse a laissé des bijoux pour une somme considérable. Le chancelier de Savoie prétend que son maître pourrait en obtenir 400,000 ducats. C'est peut-être exagéré; de plus, il est probable que le comte de Dunois s'opposerait à une pareille transaction. Il est également vraisemblable que le duc d'Orléans aurait disparu avant que le duc de Savoie ait pu réaliser la vente de ses joyaux. Et puis ne serait-il pas plus profitable au duc
de Savoie de racheter ses domaines engagés que d'en acquérir de nouveaux? Si le roi ne s'est pas mis en travers de cette « pratique », c'est qu'il fait tout au monde pour retenir son beau-père auprès de lui. Il lui a ôté tous ses serviteurs savoyards et les a remplacés par des français. Quant au comte de Dunois, s'il est contraire à toute cession d'Asti, c'est, au dire du chancelier de Savoie, qu'il craint qu'après en ' avoir touché le prix, le duc d'Orléans ne s'avise de racheter le comté que Dunois lui-même tient en gage de lui. Aussi a-t-il averti Madame d'Etampes et le comte d'Angoulême que chacun d'eux avait un droit sur un tiers du comté d'Asti, en leur faisant sentir que, si Asti était vendu par le duc d'Orléans, ils ne toucheraient aucune partie du prix. Provana tient encore du chancelier de Savoie qu'il craint fort que le roi de France n'ait formé le dessein de donner une des princesses de Savoie au comte d'Armagnac, et il a ajouté que le duc de Savoie aimerait mieux « tordre le cou » à sa fille que de lui laisser faire un mariage comme celui-là (p. 284-286).
L'amiral est de retour. Sa mission était de s'enquérir des intentions du duc de Bourgogne pour le cas où le roi déclarerait la guerre aux Bretons. Le duc a répondu que s'il savait que le duc de Bretagne ou même le comte de Charolais eussent méfait envers S. M., il n'hésiterait pas à leur courir sus, mais qu'il ne pouvait croire que le duc de Bretagne eût fait porter en Angleterre les propositions qu'on lui a prêtées. Mgr de Bourgogne a offert d'envoyer des ambassadeurs en Bretagne afin d'éclaircir et d'apaiser le débat, mais il est assuré d'avance que le duc de Bretagne n'a nulle intention de manquer à ses devoirs envers son suzerain. S. M. n'a point encore répondu à l'offre du duc de Bourgogne, et il paraît que celui-ci s'apprête à rentrer sous peu en Flandre. Le roi doit aller le voir dans trois ou quatre jours : si le duc s'en va, il n'y a plus à compter sur la paix avec l'Angleterre; reste la trêve, qui durera encore une année (p. 286-287).
Hier, après dîner, au cours d'une visite que Malleta a faite au roi, ce prince lui a dit qu'il était enfin avisé de l'élection du Pape, mais que celui-ci paraissait disposé à suivre en toutes choses les avis du cardinal de Coutances.
Or, ce prélat, au temps du feu roi, dont il était l'un des conseillers, s'est toujours montré hostile au présent roi; aussi ce dernier dit-il de lui tout le mal possible et accuse-t-il le Pape d'hostilité contre sa personne. Malleta s'est efforcé de calmer l'irritation de S. M. en lui remontrant que la faveur témoignée par le Pape au cardinal de Coutances n'est que la récompense des efforts faits par cet évêque pour l'élection de Sa Sainteté (p. 287-288).
S. M. a décidé de confier le gouvernement de la Picardie au comte de Nevers, précédemment comte d'Etampes. Ce prince, cousin germain du duc de Bourgogne et longtemps son serviteur intime, est l'ennemi déclaré du comte de Charolais, qui l'accusa naguère d'avoir voulu le faire empoisonner, d'accord avec un chambellan du duc son père qu'il a fait décapiter. Le comte de Nevers est aussi en litige avec le duc de Bretagne pour le comté d'Etampes et se prétend également des droits sur le duché de Brabant en opposition avec ceux du duc de Bourgogne. Le roi lui a donné la conduite de 300 lances avec la mission de garder la Picardie et a grande confiance en sa valeur militaire (p. 288-289).
Le duc de Savoie a envoyé deux de ses serviteurs à S. M. pour lui annoncer que le Soudan a offert de rendre le royaume de Chypre à son fils Louis contre une somme de 40,000 ducats, parce que, dit-il, « l'Apostolet » l'a trompé, ne lui a point, malgré sa promesse, rendu Famagouste et puis a fait tuer nombre de ses mameluks. En conséquence, le duc demande à S. M. de le laisser rentrer en Savoie pour réunir la somme nécessaire à cette acquisition, qui, outre l'honneur qu'elle procurerait à son fils, dispenserait le duc de lui abandonner une notable portion de ses propres domaines. La princesse de Piémont est venue supplier son frère de laisser partir le duc de Savoie son beau-père (p. 289-290).
S. M. a comblé d'honneurs une ambassade de Liège arrivée il y a deux jours. Ces Liégeois, ennemis du duc de Bourgogne, qui a fait saisir leurs marchandises à Anvers, déclarent qu'ils sont et veulent être Français, qu'ils feront la volonté du roi de France et ne craignent aucunement de faire la guerre au duc. Le roi leur a offert de s'interposer entre eux et leur évêque, et ils ont accepté. Ce sera pour S. M. une manière de se rendre agréable au duc de Bour-
bon, frère de cet évêque. Cette commune de Liège est très puissante et a toujours été fort attachée à la maison de France.
Illustrissimo Signore mio, Intendendo già x giorni passati che el canzellere del duca de Savoia * venea qua per andare dal duca d'Orliens, fece dilligentia per intendere quello perché andava. E como fu venuto, perché luy he stato mi scolaro et he molto mio, mandai a pregarlo venisse allogiare cum me ; e quando non vollesse, gli fece dire che io andaria a visitarlo. Me fece rengratiare e dire che ognimodo veneria da me avanti se partisse ; et in quello di el se parti et passa apresso al mio allogiamento e non vene da me. E per questo intrai in più suspecto de l'andata sua, e per intendere questo facto, cognoscendo Baldesar Provana, ambassatore del marchese de Monferrato, essere molto affecionato alla S. V. (et in quello che luy ha inteso et saputo sempre me nha dato bono et fidel aviso), lo pregay che a la retornata del canzelere, essendo luy molto suo, el volesse intendere per che cagione era andato. Respoxe che lo faria, ma che pensa va che fusse andato per alcune terre che zà impigno el duca de Savoia al duca de Orliens, perché adesso passava el tempo de scoderle^; ma venuto ch'el fusse, el se confidava de intendere el tuto. El cancellero heri essendo venuto, me vene a visitare et disseme che luy era stato dal duca de Orliens et dal conte de Dunoys per parte del Re et del duca de Savoia, el quale altra volta impi-
Jacques de Corapeys, abbé de Sixt
2. Le 20 mars 1455, Louis, duc de Savoie, avait vendu la baronnie de Gex à Jean, bâtard d'Orléans, avec faculté de rachat (Guichenon, Hist. généal. de la maison de Savoie, t. I, p. 517).
gnô certo territorio che è in Savoia per xxim" scuti, che vale più de cl" , et adesso passava el tempo de rescordere. Dice havere facto perlongare el tempo, ma cum grande faticha. Ha veduto el duca de Orliens, el quale è cos'i vecliio che non se po movere se non fu aiutato. Dice che la duchessa, non obstante che el duca de Orliens sia cossi vechio, era gravida per parturire*, et quello conte de Dunoys era con la gotta. Poy me disse che haveva dicto al re de Franza, perché voleva tornare a Roan dal duca de Savoia, s'el ge voleva comandare niente : el Re gli disse ch'el dicesse ch'el non sapeva certamente se Veroih venesse, e de quanto intenderia lo avisaria. Poi me disse questo cancelero : « lo intendo certamente ch'el re Odoardo he maritato, et la intentione del duca de Savoia sempre he stata più tosto, quando non dispiacesse al Re, de dare una de queste sue figliole al Conte Galeazo et l'altra al marchese de Monferrato^, è questo gli piaceria asai più che al re Odoardo. » E molto me comenda la grande^. lo gli respoxe che quando la S. V. fosse libéra dal marchese de Mantoa, se sforzaria de compiacere a quanto volesse el Re et el duca de Savoia, et che ogni di expectava Franceschino* che dovesse venire. Gli disse perô che quando quella cossa se havesse al fare,
Guillaume VI
3. La grande et plus bas la première, c'est-à-dire l'aînée des deux belles-sœurs de Louis XI, Marie et Bonne de Savoie. Les notes 1 et 3 de la page 194 exigent une rectification. C'est Marie, l'aînée des deux sœurs, que Jean-Pierre a qualifiée de « sage », et c'est sur la cadette, Bonne, devenue enfin duchesse de Milan en 1468, que Commynes a porté un jugement défavorable. Cf. ci-dessus, p. 196.
Francequin Nori
saria molto de considerare circha la prima, la quale altra volta fu promessa, per lo mezo de d. Jacomo de Valperga, a Filippo^ In effecto, poso molti ragionamenti, parse de dubitare uno pocho de la voluntà de Re, e disse che questi di passati, quando fo facto cancelero, el ge fo dicto ch'el se guardasse de non fare ne tractare cosa che fusse in displicentia delre de Franza, et perbenchè questi parentati piaceno al duca de Savoya et luy, ne parlava con timoré, et anche le sopradicte parole lo demonstrano asai . Questo del marchese de Monferrato me ha dicto anchora da tri di in qua ch'el figliolo del marchese de Saluci^ gli disse per parte del Re de Franza che non se impazasse de fare parentato tra el duca de Savoia e'I marchese de Monferrato, e per questa cagione non va più dal duca de Savoia, et dice ch'el marchese de Monferrato gli ha scripto che per modo alcuno non vole fare parentato cum el duca de Savoia. Me disse etiam che uno cavalaro da bene gli haveva dicto havere audito dal Re de Franza che non gli piaceva ch'el duca de Savoia facesse parentato con el duca de Milano et cum el marchese de Monferrato, et che essendo conjuncti questi tre insieme, luy gli haveria poco a fare. Credo che ormai la S. V. haverà inteso da Johanne Philippo nostro quello che luy crede de la voglia del Re circa questo parentato^, del quale el Re mai non me nha par-
Ci-dessus, p
2. Louis, fils de Louis I'"' et d'Isabelle de Montferrat, né le 29 mars 1438, succéda à son père au mois d'avril 1475. Il épousa : 1° en 1479, Jeanne de Montferrat, sa cousine; 2° en 1492, Marguerite de Foix-Candale. Mort en 1504.
3. L'union souhaitée par Louis IX d'une de ses belles-sœurs de Savoie avec le comte Galéas.
lato poxo le partita de Franceschino. Non sô se adesso ch'el parentato del Re Odoardo non ha loco, el re de Franza forssa se ne scaldalsse più de farlo con nuy.
Franceschino non he anchora venuto, di che me maraveglio, perché zà più di passati me scripse che presto saria qua ; et quando sera venuto, alla resposta che luy farà al Re de Franza, intenderemo meglio el pensero suo, et ad ogni modo io tentarô anchora el Re, avanti che me parta, de quello parentato de quello suo nepote, et me sforzarô de intendere più el pensero suo che poterô de questo et de l'altro.
Dapoi ch'el cancelero hebbe dicto a me le soprascripte cosse, vene da me Baldassare* et disseme che la nocte era stato a dormire cum seco per intendere el tuto, e che fînalmente el ge dissi che era andato per comprare Ast dal duca de Orhens, el quale gli hâve va resposto che più tosto lo voria dare al duca de Savoya che ad altri signori, et ch'el Re de Franza gli haveva facto grande instancia che la desse a la S. V., ma che più tosto lo vorià dare ad altri che a vuy, et vole va che vuy fusti l'ultimo in haverla, ma che sopra questa materia el ge pensaria, e poi faria resposta al duca de Savoya. Baldasaro gli domanda unde tro varia li dinari el duca de Savoya de comprare Ast : respose che luy haveva gioye et argento assai, et che la duchessa^
Balthazar Provana
2, La duchesse de Savoie, Anne de Chypre, morte à Genève en 1462. Au xv® siècle, les ducs de Savoie déployaient un grand luxe de vaisselle, de bijoux et de tapisseries. La tiare de Félix V était estimée 30,000 ducats. La robe de mariage d'Anne de Chypre contenait jusqu'à 700 panses de menu vair (Dufayard, Hist. de Savoie, 1894, in-8°, p. 161).
haveva lassato grande quanti ta de zoye, e che in efPecto haveva tanto mobile che el faria CGCC^ ducati. lo non credo perô che questa pratica habia effecto, etiam per la contradicione del conte de Dunoys; et avanti sia conclusa et ch'el dinaro se potesse retrare de la gioye, le quale forssa non sono de tanto valore, credo che el duca de Orliens gli mancharà, et anche li série meglio rescodere quello che luy ha impigno che aquistare de novo ; e credo ch'el Re de Franza non haveria contradicto ad questo suo pensero, anzi ne haverà confortato el duca de Orliens ad questo, perché il Re de Franza gli fa tutto per tenerlo de qua et hagli levati quasi tuti li soi Savoini et metuti de li soi Francexi. Me disse etiam ch'el conte de Dunoys gli era molto contrario, perché dubita, s'el duca de Orliens vende Ast, de li dinari el vorà rescodere el contato che luy tene in pigno, et dice ch'el manda a dire a Madame d'Etampes et al conte de Angolame*, soy sorella et fratello, che a caduno de loro spectava la terza parte de Ast, et che se consentivano che se vendesse, che non haveriano niente : et per questa cagione ho intexo che sempre el conte de Dunoys ne stato contrario a la compra de Ast, Baldasaro non domandà se venesseno ad alcuna particularità del pretio, ma como el se trovarà cum el canzelero, gli domandarà piii oltra. Gli disse etiam el canzelero ch'el dubitava ch'el Re volesse dare una de le figliole del duca de Savoya per mogliere al conte de Armigliac^, maxime siando mancato el re
Cf. ci-dessus, p
2. Le 29 juin 1465, àAigueperse, Louis XI s'engagera à payer à Antoine de Brilhac, sénéchal de Rodez, la somme de 10,000 écus, à charge de négocier le mariage de Marie de Savoie
Odoardo, ma dice che suo padre più tosto gli romperà el colo.
Lo admiraglio, el quale era andato dal duca de Bergogna, maxime per intendere la volontà sua f'acendo el Re guerra contra el duca de Bertagna, he retornato, et in effecto dice che el duca de Bergogna ha resposto che luy faria guerra contra el duca de Bertagna et contra Mg™ Ghiarloes suo figliolo quando el sapesse che comettesseno fallo contra el Re de Franza, ma che luy non crede ch'el duca de Bertagna habia dato quelli capituli al Re Odoardo; al quale non he da credere perché voria ch'el fusse inimico de tuti li soi baroni e quelli capituli non sonno sigilati ne sotoscripti del mano del duca de Bertagna, e non crede che luy debia havere comesso ne voglia commetere manchamento contra el Re de Franza suo sovrano signore; et che se al Re piace, el mandarà a soi ambasatori dal dicto duca de Bertagna per intendere questa contentione, et che el se confida de fare ch'el duca de Bertagna farà tuto suo dovere verso el Re de Franza. Et cum questa resposta se ne tornato lo amiraglio. El Re de Franza anchora non ha resposto se el vole ch'el duca de Bergogna manda li soy ambassatori dal dicto duca de Bertagna, ma per quanto io intente (sic) heri, el duca de Bregogna presto se vole partire de qua e vole andare in Flandria. El Re ha delliberato de andarlo a vedere infra tri o vero quatro dî, et partendosse el duca de Bergogna, pocho se po sperare de la pace con Inglesi, de la quale el prefato duca de Bergogna
avec Jean V, comte d'Armagnac, que le roi voulait à tout prix détacher de la ligue du Bien Public (Ch. Samaran, La maison d'Armagnac au XV° siècle, Paris, 1907, in-S", p. 151).
zà più di passati ha dicto che non era de sperare, et che Inglesi non veniriano. Aviso perô la S. V. che la treuga tra questo re e Inglexi dura anchora per uno anno a venire*.
Heri poxo el disnaro andai a stare cum el Re uno pezo, e disseme che hâve va aviso da Roma de la ellectione del papa, el quale pareva se governasse in tuto secondo el consiglio del cardinale de Coustanza^. E disse el Re che quello cardinale era (sic) uno homo sancto, pio, prudente, humano, et molti altri tituli ge dete cum alteracione de mente, perché questo cardinale essendo al consiglio del re passato, pare non fusse amico de questo Re, el quale dubita che questo cardinale sia exaltato per suo despecto : e zà io haveva intexo che el Re era mal contento de la sua exaltatione, e per molti se dice ch'el papa gli a conferito la majore parte de li beneficii che luy avanti teneva. Io disse perô al Re che non credeva ch'el papa exaltasse quello cardinale per dispiacere a la S. M'^, ma forssa
1. Dans toute la première partie de cette dépêche, les mots ou membres de phrases chiffrés sont extrêraements nombreux; un déchiffrement contemporain se trouve aux fol. 102 et suiv. du même ms. ital. 1593. Toute la fin de la dépêche est en clair.
2. Richard Olivier, dit de Longueil, archidiacre d'Eu, évêque de Coutances (28 sept. 1453), premier président de la Chambre des comptes sous Charles VII, cardinal (27 déc. 1456), mort 18 août 1470 [Gall. Christ., t. XI, c. 893 et suiv.) Cf. de Beaucourt, Histoire de Charles VII, t. V et VI, passim). A la date du 23 juillet 1463, Louis XI fit rendre par le Parlement de Paris un arrêt contre l'évêque de Coutances convaincu d'avoir, « sous ombre ou coulleur de bulles apostoliques », porté atteinte aux droits du roi en matière « de regale, de la connaissance des causes beneficiales et ecclésiastiques », etc. (Vaesen, Lettres de Louis XI, t. II, p. 121 et suiv.).
perché gli fusse stato amico in la sua ellectione, e facilmente credendo de compiacere a luy. El Re non disse altro. Per le prime lettere de la V. S. intenderô e saperô meglio quello che haverô a dire de questo papa. El Re me ha dicto che luy ha delliberato de lassare in questa provincia de Picardia per gubernatore el conte de Ni versa, che prima se domandava conte de Tampes (sic) et he cosino germano de Monsignor de Bergogna, cum el quale hè stato grandissime tempo * . Or adesso el se he reducto in tuto dal Re, et ha me dicto el Re che questo conte he grande inimico de Monsignor Chiarloes, et zà fu tagliata la testa a uno camarlengo del duca de Bergogna, al quale fu imputato che doveva tosicar Mons""® Chiarloes a instantia de questo conte che alora se domandava conte de Tampes. E diceme el Re che luy he inimico del duca de Bertagna per la differentia del contato de Tampes, per lo quale luy ha differentia cum Madama de Tampes, matre del dicto duca. Disseme etiam el Re che luy gli da trecento lanze francexe per la guarda de questo paexe, e pare che tanto se confida de questo signore como de altro de questo regname, e fu reputato valleroso signor
1. Jean de Bourgogne, comte d'Etampes, puis de Nevers (1464), petit-fils de Philippe le Hardi, duc de Bourgogne, né le 25 octobre 1415, marié en 1435 à Jacqueline d'Ailly, fut accusé par le comte de Charolais, qui le détestait, d'avoir tenté de le faire empoisonner par un chambellan du duc Philippe le Bon, Jean Coustain. Dès le mois de septembre 1463 , le comte d'Etampes s'était réfugié auprès de Louis XI qui « le receupt très grandement » et se l'attacha par de multiples faveurs (voyez de Mandrot, Jean de Bourgogne, duc de Brabant, comte de Nevers, et le procès de sa succession (lkl5-1525), art. de la Revue historique, 1907, et, sur l'affaire de Jean Coustain, le récit très coloré de Ghastellain, t. IV, p. 234-269).
da guerra. Se prétende etiam che la Barbanza (sic) speta a luy perché fu figliolo de uno fratello del pâtre de questo duca de Bergogna, el quale ne era signore*. El duca de Savoia ha mandate duy soi ambassatori qua dal Re, a dirge ch'el Soldano^ gli ha facto proferirede restituire el regname de Gipro per suo figliolo^, pagandoli XL" ducati in duy o tre termini, e che lo Aposteleto^ lo ha inganato et non gli ha voluto
1. Cette question du duché de Brabant, auquel Jean de Bourgogne prétendait à l'encontre du duc Philippe, était devenue comme une pomme de discorde entre les deux branches de la maison de Bourgogne. Le duc Philippe le Hardi avait attribué ce duché à Antoine, son second fils, qui périt à Azincourt, laissant un fils, Jean IV, qui fut duc de Brabant. Ce prince mourut en 1427 sans laisser de postérité. A Philippe, troisième fils de Philippe le Hardi, qui fut le père de Jean, échurent alors les comtés de Nevers et de Rethel et la baronnie de Donzy. Quant au duché de Brabant, demeuré sans titulaire, Philippe le Bon se l'attribua, tranchant ainsi d'autorité une question litigieuse (de Mandrot, Jean de Bourgogne, etc., p. 13 du tirage à part et passim).
2. Malec-al-Daher-Djacmac, sultan d'Egypte, dont le royaume de Chypre était tributaire (cf. de Mas-Latrie, Hist. de Vile de Chypre sous le règne des princes de la maison de Lusignan, Paris, 1861, in-8°, t. \\\, passim).
3. Louis, comte de Genève, second fils de Louis, duc de Savoie, et d'Anne de Chypre, né 1431, porta le titre de roi de Chypre, de Jérusalem et d'Arménie du chef de sa femme Charlotte, fille unique de Janus de Lusignan, roi de Chypre. Il mourut au mois d'août 1482 sans avoir pu conserver le royaume de Chypre qui lui fut enlevé par Jacques, fils bâtard du roi Janus (1460-1463). Après sa mort, la reine Charlotte abdiqua en faveur de son neveu Charles P'', duc de Savoie (25 févr. 1485), et mourut à Rome le 16 juillet 1487 (de Mas-Latrie, ouvr. cité, t. HI, p. 82, note).
4. '0 àTC6ff6oXrji;, l'élu. On désignait ainsi le bâtard Jacques depuis que le roi Janus, son père, l'avait pourvu de l'archevê-
dare la forteza de Famagosta^ in le mano como gli haveva promesso, e che el fece lagliare a peze molti de li soi mamaluchi. E perô luy manda a dire al Re che luy a considerato che oltra l'honore e la reputatione de havere quello regname e fare stare bene quello suo figliolo per xl" ducati, che, non facendolo, gli bixognaria dare una bona parte del suo stato : perô manda a dire che per ognimodo vole tornare in Savoia per provedere a questi dinari. E per quello intendo, la Principessa sua nora^, la quale adesso è ben d'acordo con luy, è venuta qua heri per instare cum cl Re che daga licentia al prefato signore et a lei per tornare in Savoia; et hame dicto uno de questi ambassatori che el duca vole tornare in Savoia, o cum licentia, o senza licentia. lo dubito che non sarà passato partire. La V. S. per questo po anche fare pensero per lo facto de Famagosta.
Da duy di in qua sono venuti li ambassatori da Leza^, inimici del duca de Bregogna, a li quali luy ha facto retenire le robe. El Re li ha molto carezati et honorati quanto facesse grande tempo fa ad ambassatore alcuno. Hano dicto al Re che loro sono e voleno essere Francexi et che non dubitano de vegnire a la guerra cum Monsig°' de Bregogna, e che farano in tuto
ché de Nicosie, en attendant les bulles de nomination que Rome ne lui accorda jamais.
1. Famagouste, port et ville, fortifiée à la pointe orientale de l'île, avait été tenu longtemps par les Génois, alliés du roi Louis. Aidé par le sultan d'Egypte, Jacques le Bâtard en fit le siège et, après plusieurs années, finit par s'emparer de la place au début de l'année 1464 (de Mas-Latrie, ouvr. cité, t. III, p. 166).
Liège
zô che gli comandarà el Re ; el quale gli disse, se loro volevano, si interponeria per accordargli cum el vesco, fratello del duca de Borbone^ Respoxeno che farano in tuto quanto la S. M'^ gli comandarà, e cum questa via el Re se gratificarà molto cum el duca de Borbone, perbenchè sia nepote de Monsig""^ de Bregogna e cognato de Monsig"*^ de Chiaroloe^. Questa he una potentissima comunità, e sempre recomandata a U casa de Franza. Me recomando a la V. 111™* Signoria. Data in Abbatisvilla, die viij octobris 1464.
Ejusd. lll^^ D'' fidelissimus servitor Albricus Malleta, consiliarius et orator, etc.
(A tergo :) 111""° principi... duci Mediolani, etc.
Albérig Malleta a la duchesse de Milan.
Abbeville, 10 octobre 1464.
(Milan, Arch. d'État, Potenze estere^ Francia. Orig.)
Le mariage du roi d'Angleterre est officiellement confirmé, mariage d'amour, dit-on. La déception est grande pour le roi Louis, pour Malleta lui-même et pour tous ceux qui espéraient comme eux qu'un ambassadeur du roi Edouard était sur le point d'arriver avec mission d'épouser au nom de ce prince une des sœurs de la reine de France.
Francequin ne donne plus signe de vie, bien qu'il se fût
1. Louis de Bourbon, fils de Charles P"", duc de Bourbon, et d'Agnès de Bourgogne, et frère du duc Jean II, évêque de Liège en 1456, mort assassiné le 30 août 1482.
2. Sa mère, Agnès de Bourgogne, était sœur du duc Philippe le Bon. D'autre part, Charles, comte de Charolais, avait épousé, en 1454, Isabelle, fille de la même Agnès et du duc de Bourbon, Charles I".
positivement annoncé pour un jour prochain, et on finit par ne plus compter sur sa venue.
Albéric mettra tout son zèle à rendre à son seigneur et à sa dame tous les services dont il sera capable; mais il craint qu'un séjour si prolongé à la cour de France ne soit aussi coûteux que nuisible aux intérêts que l'ambassadeur représente, et, si aucune occasion nouvelle ne se présente de leur rendre service, il a l'intention de prendre congé du roi dès le premier jour de novembre pour rentrer en Lorabardie. On perd toute espérance de voir conclure la paix avec l'Angleterre et l'on craint fort que le roi de France ne déclare la guerre au duc de Bretagne, qui est le neveu du duc d'Orléans.
Quoique ce dernier prince soit vieilli, au point de ne plus pouvoir faire un mouvement sans être soutenu, la duchesse se trouve encore enceinte et on attend ses couches d'une heure à l'autre.
Madame de Dunois est morte. Elle a eu de grands soucis au sujet de sa fille. Celle-ci, à laquelle ses parents promettaient 50,000 écus de dot, s'était mis, dit-on, en tête d'épouser le bâtard de Bourbon. Cette union n'ayant point plu à ses père et mère, ils ont relégué leur fille dans un couvent de l'Observance en Bretagne. — Recommandation d' Albéric pour deux personnes de sa famille.
Illustrissima et excellentissima Madona, madona mia honorendissima. Aviso la V. S"* che de qua publicamente fu dicto e certificato ch'el re de Ingiltera ha tolto per mogliere una dona de Ingilterra*, e fu dicto per amore. Questo signore re et nuy altri tuti speravamo et expectavamo che adesso mandasse a sposare una de le sorelle de questa regina, le qualle più volte luy havea facto vedere da h soy.
Franceschino nostro per più sue lettere me ha scritto che presto veniria^; pur ancora non he ve-
Ci-dessus, p
nuto, ne di qua he chi facia caso ne instantia de la venuta sua.
lo farô ogni diligentia e conveniente instantia de quanto sera da fare per vuy, mei Signori ; e non sperando fare altro fructo, cum Dei gratta me partirô a questo calende proximo\ pertornare da vuy, mei Signori, perché veramente el mio staretanto di qua non he con reputatione, ma he con graveza e con spesa assai, e anche con mio grande damno e sinestro. Ma quando vedesse fare cosa che fosse grata e in benefitio de vuy, mei Signori, non haverô riguardo a cosa alcuna per exequirla.
De la pace de Ingilterra pocho se ne spera, e dubitasse grandamente ch'el Re farà guerra contra el duca de Bertagna, fîolo de una sorella de monsignore de Orliens-.
Madama de Orliens, per ben che monsignore de Orliens suo marito sia cosi vechio che da se non se possa movere, pur he stato cosi gahardo che la se ritrova gravida, e atende de hora in hora de fare el parto, se zà non lo ha facto ^. E cosi ne nascerà uno parente novo.
Madama de monsegnore de Dunoys he morta^, e se
novembre
2. Marguerite d'Orléans, comtesse de Vertus, femme de Richard, comte d'Etampes.
3. Cette enfant, qui fut Anne d'Orléans, élue abbesse de Fontevrault en 1478 à l'âge de quatorze ans, mourut en 1491 [Gall. Christ., t. II, col. 1325). Le P. Anselme (t. I, p. 214) lui attribue le prénom de Marie.
4. Marie d'Harcourt, dame de Parthenay, etc., fille de Jacques II d'Harcourt, baron de Montgommery, et de Marguei-ite de Melun, comtesse de Tancarville, était depuis 1439 la
ritrovava in grande affano per una sua fiola, ala qualle volevano dare cinquanta milia scuti de dota; e dicesi che luy voleva tore el bastardo de Burbon* per suc marito. Non piacendo al pâtre ne ala matre, secundo che se dice, hano misso questa puta in uno monastero de Observanza in Bertagna. lo non scrivo più ultra ala V. S"*, perché intenderà el tuto dal mio Signore : a la qualle me ricomando devotissimamente, e cosi li recomando le sue servitrice Margarita e Antonia^. Data in Abhatisvilla, die x octobris 1464.
Ej'^ III'"^ D'^ fidelissimus servitor Albricus Malleta, consiliarius et oratoî', etc.
(A tergo :) [III""^] et excellentissime domine [d. Bla]ncemarie ducisse Mediolani, [domine] sue honorandissime.
Albéric Malleta au duc de Milan.
Abbeville, 12 octobre 1464.
(Paris, Bibl. nat., ms. ital. 1593, fol. 105-106 v°. Orig. partiellement chiffré.)
L' « ami de Lucques », dont Malleta a parlé naguère à Cicco, s'étant rendu auprès du duc de Bourgogne, dont il est le
femme du bâtard Jean d'Orléans, comte de Dunois, veuf en premières noces de Marie Louvet. Marie d'Harcourt mourut le l^"" septembre 1464 (Anselme, t. I, p. 213).
1. Marie d'Orléans, fille aînée du comte de Dunois et de Marie d'Harcourt, se fit enlever par Louis, bâtard de Bourbon. Par un testament commun daté du 3 octobre 1463, ses parents la déshéritèrent et firent casser l'accord de mariage passé entre elle et le bâtard (16 avril 1464). Au mois d'août 1466, cette princesse épousera Louis de la Haye, seigneur de Beaumont. Elle vivait encore à la fin de Tannée 1499 (Anselme, t. I, p. 214).
Peut-être deux filles de l'ambassadeur
familier, l'ambassadeur a jugé bon d'attendre son retour avant d'expédier le chevaucheur porteur de cette dépêche.
H paraît qu'au cours de son séjour à la cour de Bourgogne cet a ami » a vu arriver le sire de la Rozière qui apportait au duc Philippe la réponse de S. M. à la proposition que ce prince lui avait faite d'envoyer ses ambassadeurs en Bretagne. Cette réponse étant négative, le duc s'en est montré froissé et il le déclare ouvertement. Après le départ du seigneur de la Rozière, on apporta au duc une lettre du comte de Charolais qui venait d'arriver à Lille, et tout aussitôt, à l'insu de tous, le duc, ayant fait charger ses bagages, quitta Hesdin petitement escorté et s'en alla à Lille. Bien qu'il ait envoyé au roi la promesse de revenir s'il arrivait une ambassade d'Angleterre, ce brusque départ a fort irrité S. M. De son côté, le duc se serait, paraît-il, plaint amèrement du roi de France, qui, aurait-il dit, ferait moins de cas de lui que des Liégeois, ses alliés, pour lesquels il a protesté contre la saisie de leurs biens, faite à la foire d'Anvers, ou que « du porcher » du roi Edouard qui a été comblé de bienfaits par S. M., traité de « Monseigneur » et invité à s'asseoir à sa table. Enfin, comme l'un des chambellans essayait de calmer ses doléances, le duc, dit-on, lui fit lire certaine lettre adressée naguère par le roi de France au roi Edouard qui l'a communiquée au duc Philippe. Dans cette lettre, le roi Louis assurerait, paraît-il, le roi d'Angleterre de son grand désir de conclure la paix afin de se rendre libre d'exterminer ensuite le duc de Bretagne et le comte de Charolais. Et pourtant, s'est écrié le duc de Bourgogne, ce dernier est mon fils et je veux qu'il soit traité comme tel. On peut conclure de cet incident que le roi Edouard veut plus de bien au duc de Bourgogne qu'au roi de France, qu'il n'a pas l'intention de conclure la paix et qu'il s'efforce continuellement de mettre le mal entre le roi et ses barons. Il semble qu'il agisse plus adroitement que les gens de ce pays-ci (p. 298-300).
Le même « ami de Lucques » a confirmé à Malleta (et il tenait la chose du duc de Bourbon lui-même), que le roi a fait défense à son beau-frère de se rendre auprès du duc de Bourgogne sous prétexte qu'il « y dirait et ferait de mauvaises choses ». Et comme le duc de Bourbon se récriait, S. M. lui signifia non seulement d'avoir à renoncer à toute
espèce d'alliance avec quelque prince ou seigneur que ce fût dans le royaume, mais voulut exiger de lui un nouveau serment de fidélité. Le duc protesta de sa constante et parfaite loyauté, mais déclara en même temps que s'il était vrai, comme on le dit, que le roi eût formé le projet de céder aux Anglais la Normandie ou la Guyenne dont le recouvrement avait coûté tant de sang aux seigneurs du royaume de France, il s'y opposerait de toutes ses forces. Sur quoi le roi, paraît-il, aurait baissé la tête sans répondre, et depuis il n'a plus reparlé de cette nouvelle prestation d'hommage.
Hier est arrivé un ambassadeur du duc de Bretagne avec mission de dire au roi de la part de son seigneur que celui-ci est prêt à lui prêter serment dans la forme usitée par ses aïeux. Le duc offre également de s'en rapporter à la décision du Parlement de Paris pour le règlement de la question de l'évêché de Nantes. Quant au reste, il se soumettrait à l'arbitrage d'un prince du sang royal, à condition qu'avant un mois S. M. consente à recevoir le duc de Bretagne en sa grâce. Ce délai passé, ce prince reprendrait sa liberté. Sur l'avis de ses conseillers, le roi a accepté. N'étant point assuré de pouvoir conclure la paix avec les Anglais, S. M. fera en sorte de s'accorder avec le duc de Bretagne, à moins que le duc de Bourgogne n'y mette obstacle. L'ambassadeur s'est efforcé de savoir pourquoi la lettre du comte de Charolais a provoqué le départ subit du duc, son père. On prétend que cette lettre renfermait une confession écrite de la main du bâtard de Rubempré, d'où résulterait qu'il avait reçu du roi de France la mission d'aller saisir et tuer le comte de Charolais. C'est du moins ce qu'on proclame ouvertement à la cour de Bourgogne et, quoi qu'en ait dit S. M., le bâtard n'a point été relâché (p. 301-304).
Hier matin, après son dîner, le roi a accordé à Malleta une audience d'une heure. Tout d'abord, très particulièrement, il lui a parlé du mariage du roi Edouard, lequel a épousé une veuve, dont S. M. assure qu'il avait déjà deux fils. Ce mariage a fort déplu au peuple d'Angleterre et à Warveick. En outre, le populaire est fort ému de ce que le roi Edouard a fait frapper une monnaie très faible. Le comte de Warwick a écrit au roi Louis qu'il est en grand désaccord avec le roi Edouard
et qu'il compte envoyei' sous peu en France un de ses secrétaires porteur de bonnes nouvelles. L'opinion de S. M. est que Warwick veut se faire roi et elle estime qu'il est assez puissant pour y réussir, comme aurait pu réussir en Lombardie Facino Cane au temps du duc Philippe Visconti. S. M. ajouta qu'elle était disposée à soutenir Warwick, qui, avec le duc de Milan en Italie et « le marquis » en Espagne, est l'un de ses trois grands amis. En présence des troubles d'Angleterre, le roi trouve inutile de demeurer plus longtemps à Abbeville. Son opinion sur le duc de Bourgogne est que ce prince ne sait plus ce qu'il fait, et il ajoute qu'en ce qui le concerne, c'est pour faire pièce au comte de Charolais qu'il a donné au comte de Nevers le gouvernement de la Picardie. A l'égard des Anglais, S. M. dit que, n'était la trêve, il agirait non point comme Nicolas Piccinino qui, après une attaque brusquée, se retirait aussitôt si son coup était manqué, mais bien comme le duc de Milan, qui ne se montrait jamais si vaillant que « lorsqu'il avait de l'eau jusqu'au cou » (p. 304-306).
Francequin n'arrivant pas et S. M. ne paraissant plus se soucier de lui ni de l'objet de sa mission, l'ambassadeur a voulu, avant le départ de la princesse de Piémont, reprendre la « pratique » du mariage du fils de cette dame avec la fille du duc de Milan. Sur le conseil de S. M,, l'ambassadeur en a parlé au médecin de la princesse. M® ftlichel de "Viela, lequel s'en est ouvert à sa maîtresse. Celle-ci a demandé quel serait le chiffre de la dot, et Malleta, conformément à ses instructions, a déclaré s'en rapporter sur ce point à la décision du roi. Sur ces entrefaites, S. M. étant partie pour Rouen avec la princesse, sa sœur, Malleta se dispose à les suivre quand la route sera débarrassée des 5,000 chevaux qui forment le cortège royal. La princesse doit sous peu se rendre à Tours pour voir son fils, et de là en Savoie. Si l'affaire du mariage paraît s'arranger, Malleta demeurera quelques jours à Rouen, sinon il rentrera en Italie (p. 307-309).
S. M. est de nouveau en bons termes avec le duc de Bourbon, qui est parti pour la Flandre afin de s'enquérir du motif du départ du duc de Bourgogne.
Comme l'ambassadeur causait un de ces jours derniers à la porte de son logis avec le bailli de Lyon, le roi vint à pas-
ser, suivi d'une brillante escorte de seigneurs, et les politesses qu'il prodigua à Malleta furent telles que toute la ville en a parlé (p. 309).
Les négociations avec l'Angleterre paraissent abandonnées.
Le cardinal est absent pour une quinzaine de jours. A son retour, il doit, de concert avec l'ambassadeur, adresser une requête au roi afin d'obtenir la révocation de son édil. Si le Pape adressait quelques mots d'amitié au roi, l'effet en serait sans doute excellent.
Illust°'° Signore mio, Heri haveria spazato el cavallario, ma quello nostro amico da Luca, del quale ho scripto a Cecho^ era andato al duca de Bergogna, del quale he molto domestico et amico, e me mandô a dire che heri saria tornato; e perché da luy sô che intenderia de moite degne cosse e piii che d'altri, expectai che fusse venuto ; e subito vene da me et in effecto me ha dicto ut infra.
Primo essendo luy cum el duca de Bergogna, el sopravene Monsignor de la Rosera-, el quale gli disse per parte del re de Franza che, intexa la resposta che
Jean Arnoulfin (notre t. I, p. 7, n
2. Georges Havart, seigneur de la Rozière. « Or se doutoit aucunement le roy du partement de son bel oncle de Hesdin, et ne tendoit que à le surprendre, visitant de jour à lendemain. Et pour ceste cause envoya devers luy un raaistre George Havart, son très privé, et par iceluy luy fit prier qu'il ne voulsist bouger encore de Hesdin tant qu'il pust estre venu devers luy. Et le duc ascoutant ce, sans donner ne tollir, dit et respondit... que de son partir ne savoit quand ce seroit, mais il en avertiroit bien le l'oy ainchois ; et ne pust autre chose tirer led. Havart. Cecy estoit par un samedy, à heure de vespre « (6 octobre, Chastellain, éd. citée, t. V, p. 102). Le chroniqueur bourguignon confirme en les développant les renseignements fournis par Malleta.
luy haveva facto al admiraglio de volere mandare soi ambassatori dal duca de Bertagna quando piacesse al re de Franza*, che a luy non piaceva che gli mandasse. El duca respoxe : « S'el re de Franza non se fida de mi, sono contento de non mandare e de fare quello gli piace. » Quello del re de Franza se parti, heri vene dal re de Franza, e como luy fu partito, foreno portate lettere al duca de Bergogna che Mg'^ Ghiarloes era venuto a Lila ; e subito intexo questo, fece caricare li cariagi e quello di se parti de Edino e se he drizato al camino de Lila ; e non era homo de li soi che lo sapese-; e fece scrivere al re de Franza che lo avisa va como andava a Lila, e che quando lui intendesse che li Inglesi fosseno passati el mare per tractare la pace, che luy sempre [sarà] aparechiato ad ogni sua rechesta de intervenirli. Questa partita è stata molto molesta al re de Franza^, e dice questo amico che el duca de Bergogna he grandemente indignato cum el re de Franza et che el ge dixe : « Guarda quello che ho facto; sempre ho compiazuto a quanto me ha rechesto el re de Franza, e mai non pote obtenere de luy cosa che volesse^; et havendo facto fare le cride che quelli da Leza^ nuy inimici non potessero condure mercadantie su la fera de Anverse, perché gli ho facto restare quelle che hanno conducto, el Re s'e corezato con mi,
Liège
perché dice che sonno sui adhèrent! , e de mi che sono suo parente et vassalo, non ne fa concepto alcuno et non se fida de mi in mandare dal duca de Bertagna. » E poy gli dixi : « Guarda che honore me fa el re de Franza che ad uno porcerio del re Odoardo' el gli dice Monsignore, e l'ha facto sedere a tavola appresso luy e donato quanto fosse uno signore, e ha mandato ad dire al Re Odoardo che facendo la pace, el délibéra fare marchadantia cum luy per la quale guadagnarano grandemente » ; e moite altre parole gli dixi de malcontentamento et mal animo verso el re de Franza. Ma più oltre ho intexo da uno altro amico che sospirando et lamentandosse el duca de Bergogna del re de Franza, uno suo camerlengo lo confortava, dicendo che non era forssa vero, etc., e'I duca de Bergogna toise una littera che luy hâve va, scripta de mano de questo re al re Odoardo, in la quale scrive che ogni modo voleva fare la pace cum luy per disfare el duca de Bertagna e Monsig"" Ghiarloes,' dicendo el duca de Bergogna : « L'è più mio fîgliolo e voglio ch'el sia. » E per questo se po comprehendere che el re Odoardo se intenda meglio cum el duca de Bergogna che non fa cum el re de Franza et ha poca voglia de fare pace, et ogni dî mette maie tra el re de Franza et li soi baroni, e lo fa più saviamente che non se fa de qua.
El me fu dicto ch'el re de Franza haveva dicto al duca de Borbon che non voleva andasse a vedere el duca de Bergogna suo barba, cum el quale ge sono la matre e le sorelle^. Disse io a questo nostro da Luca,
Ci-dessus, p
2. La duchesse douairière de Bourbon, Agnès de Bourgogne (« Madame la Grant », comme on l'appelait), séjournait presque
el quale he molto amato e honorato da tuti questi signori, ch'el vollesse informarse se questo era vero. Retorna e disseme che el duca de Borbon da luy gli disse : « Che ve pare ch'el re de Franza me habia comandato che io non vada a vedere mio barba ne mio nepote*? » E disse gli : « Perché non voleté che io vada? » Respoxe el Re : « Perché vuy dirite et meterite mala. » E luy respoxe non essere sua consuetudine. El re de Franza gli dixi ch'el voleva che renuntiasse ad ogni coligatione che luy havesse facto con alcuno signore de questo regname et che li jurasse nova fidelità. Luy respoxe che non hâve va facto coligatione contra el suo debito et che may non comisse defecto contra suo padre^ et contra de luy del quale ha la sorella per mogliere^, et che s'el duca de Bergogna haveva comisso defecto contra de luy, che li faria guerra con ogni suo sforzo e potere; ma quando la soa M^* voglia dare el ducato de Guiena o de Normandia*, per recuperatione del quale li signori de questo
constamment auprès de son frère le duc Philippe le Bon. Elle avait avec elle deux filles non mariées. L'aînée, Jeanne, épousera, le 12 octobre 1467, Jean de Chalon, prince d'Orange. Marguerite, sa sœur, deviendra en 1472 la femme de Philippe Monseigneur de Savoie, comte de Bresse (La Mure, omw. cité, éd. Ghantelauze, t. II, p. 200, 204, 212, 215). Le déchiffrement de la chancellerie sforzesque (fol. 105-106 v° du même ms. ital. 1593 de la Bibl. nat.) est, en cet endroit, tout à fait inexact, car il traduit fautivement « con el quale se sonno lamentate quelle sorelle », lecture qui ne présente aucun sens, au lieu de « cum el quale », etc. Nous avons corrigé l'erreur.
1. Il eût été plus juste de dire « ràon oncle et mon cousin ».
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reame havevano sparso tanto sangue, ch'el ge protesta va che el li saria inimico. Et disse ch'el Re alhora abasô li ochi in terra e più non gli fece instantia de fare novo homagio, ma che pur in fine se parti dal Re cum piacevoleze assai.
Heri de nocte fu avisato como veneva qua lo ambassatore del duca de Bertagna a proferire al Re d'esserli fidèle vassalo et de volerge fare quella fidelità che hano facto li soi majori a li altri re, e de stare al judicio dal Parlamento del vescoato de Nantes et de una abatia de che pende controversia cum el fratello de l'admiraglio, e de ogni altra differentia che li fusse contento de cometerla a quello del sangue reale che elegerà el re de Franza^; cum quello ch'el voglia acceptarlo alla sua gracia infra uno mese, perché passato el dicto tempo, luy restarà obligato ad altri in tal modo che più non se porà accordare con la M'^ soa. El Re, essendo avisato cum che veneva questo ambassatore, domanda ad uno quello che luy gli consigliava in questa materia. Respoxe che essendo questa grande
1. On a vu ailleurs que, par un mandement daté du 7 septembre 1462, le duc de Bretagne avait saisi le temporel de l'évêque de Nantes, Amaury d'Acigné, sous prétexte que ce prélat avait pris possession de son siège épiscopal sans consentir à lui prêter serment de fidélité. L'évêque en appela au roi « attendu que la regale du dit eveschié lui competoit et appartenoit et aussi le dit serment de fidélité » (Vaesen, Lettres de Louis XI, t. II, p. 211 et suiv.). Deux années plus tard, en 1464, des difficultés furent opposées au frère de l'amiral de France, Arthur de Montauban, que le duc de Bretagne accusa en cour de Rome d'avoir pris part au meurtre de Gilles de Bretagne, en 1450, et qui dut renoncer à prendre possession de l'abbaye de Redon, dont il avait été pourvu [Ibid., p, 221, n. 2).
facenda, se voleva consultare cum molti. El Re gli dixi : « Voglio che tu mi dighi adesso el tuo parère. » E luy respoxe : « Et laudo che ve accordati. » El Re disse : « lo farô quanto tu me hay dicto, e me accordarô e farô lo consiglio de molti. » La matina veneno li ambassatori, et presso el disnare el re de Franza fece domandare tuti questi signori : e per quanto ho inteso, el Re non ha voluto che costuy habia proposto publicamente quanto ho sopra scripto.
lo credo ch'el re de Franza se accordarà, non essendo certo de la venuta de Inglesi, essendo partito el duca de Bergogna, purchè dicto duca de Bergogna non impaza questo concordio cum el duca de Bertagna. E questa sua partita ha dato grande affano a tuto questo paexe e al re de Franza, el quale io hâve va facto pregare per quello de la Rosiera* ch'el volesse anchora expectare se Inglesi venivano. E luy respoxe che era contento ; e como quello fu partito, receve certe lettere da Monsig' Chiarloes per le quale se parti infra doe o tre hore et è andato in Flandria, per ben poi habia mandato a dire che quando Inglesi sarano passa ti, retornarà. Ho facto per intendere lo efFecto de quello scriveva Monsig' Chiarloes ogni dilhgentia, perché me pare grande facto che el duca de Bergogna se partisse cosî tuto presto senza saputa d'alcuno et tanto che a la usita de la terra non se trovô cum luy più de vi o viii cavalli^; et ho inteso da uno che Monsig"" Chiarloes manda al duca de Bergogna in
1. C'est bien le nom que fournil le chiffre. La traduction de . la chancellerie sforzesque porte fautivement « la Josta ».
2. Tous ces détails sont confirmés par Chastellain, t. V, p. 102 et suiv.
la sua letra una scripta de mano de quello bastardo che fo preso su quella fuste, in la quale luy confessava essere mandato dal re de Franza cum circa Lxxx homini e più per prendere et amazare Monsig' Chiarloes : e cosi se dice in la corte del duca de Bergogna publicamente che luy fu mandato per questa cagione*. E per ben ch'el re de Franza a me habia dicto che quello bastardo he relasato, pur adesso se dice, che perben fusse scripto al Re, che non era vero. Heri da matina, intendendo ch'el Re era in pensero de cavalchare, andai de luy como l'hebe disnato; e certamente me tene apresso de una hora cum luy. E me comenza a dire de li facti soi como haveria facto la V. S'*, e primo che el re Odoardo haveva tolto mogliere : è una vidua de la quale zà ne haveva havuto doi figlioli^, et gli nhe uno di tri anni. Et questo he molto despiaciuto a li soi populi et a Veroih^. Et anche ha facto batere moneta molto debele, perle quale cosse quelli soi populi sono tuti in confusione. E de ziô ne mando la copia de una lettera scripta a quello nostro amico da Lucha da Breugia. E piîi oltra me disse el Re che Veroich ge haveva mandato a dire che luy era in discordia cum el re Odoardo, et che infra quatro o VI di el ge mandaria uno suo secretario a dirge cossa che li piaceria ; et dise el Re che el crede che Veroich
Jamais ces soi-disant aveux n'ont été confirmés
2. De son premier mariage avec Sir John Grey, Elisabeth Wydville avait eu deux fils, Sir Thomas et Sir Richard Grey, mais il n'apparaît nulle part qu'ils fussent les enfants du roi. Il semble au contraire que la résistance opposée par Lady Grey aux entreprises d'Edouard fut une cause déterminante du mariage du roi.
Jean de Wavrin, Chroniques, éd. citée, t. II, p
se voglia fare luy re, et che lo po cosi fare como haveria potuto fare Fazino Cane* al tempo del duca Filippo^, e che luy gli darà ogni aiuto per farlo. E disseme el Re che luy haveva tri principali e veri amici a questo mondo : el primo Monsig"" de Milano in Italia, el conte de Veroich in Ingleterra, el Marchexe^ in Spagna. E disseme : « Quando sarà venuto quello secretario, ve dirô el tuto. » E poi disseme : « Hormay non me pare de stare più qua, essendo quelli Inglexi in quella confusione. Voglio perô che tutti questi del mio sangue che sono in questa terra infra doe o tre hore se trovano cum el mio conseglio per deliberare se bene he che io me parta. » Poy me disse de Monsig""^ de Bregogna, e che era partito per non volière più attendere
1. Sur le condottiere Facino Cane (1360P-1412) et ses entreprises, voyez Ghiron, Délia vita et délie militari imprese di Facino Cane, dans Arc/i. Stor. Lomhardo (1877), t. IV, p. 349 et suiv., 567 et suiv.
2. Plus exactement : au temps de Jean-Marie Visconti, car le meurtre du second duc de Milan (1402-1412) coïncida avec la maladie et la mort du condottiere Facino Cane (mai 1412). Bien qu'attaché au service des Visconti, ce chef de bandes aspira à se tailler à leurs dépens une principauté indépendante. C'est ainsi qu'après s'être emparé d'Alexandrie en 1404, soi-disant pour le compte du frère cadet et futur successeur du duc Jean, Philippe-Marie Visconti, il l'assiégea dans Pavie, le fit prisonnier et étendit sa domination sur Verceil, Tortone, Varese et la rive méridionale du lac Majeur [Bibliogr. Michaud).
3. Don Juan Pacheco, marquis de Villena, duc d'Escalona, de la maison de Giron, grand majordome de Henri IV, roi de Castille, grand maître de Saint-Jacques, mort le 4 octobre 1474, très dévoué à Louis XI, avait joué un rôle important au cours des négociations franco-castillanes en 1463 (J. Calmette, ouvr. cité, p. 186 et passim; Mém. de Commynes, éd. de Mandrot, t. I, n. 139, et Lenglet, Preuves de Mémoires, etc., t. II, p. 377).
a parole de Inglexi. E de liiy asai dissemo, dicendo el Re che hormay è tanto vechio che non sa zô che se fazia. Et disseme che per despecto de Monsig""^ de Chiarloes el lassava gobernatore de questa provincia el conte de Niverse^ Poi me disse de lo ambassatore de Britagna che era venuto, e che gli rechedeva pace. lo la laudai. Luy me respoxe : « Non dicite cosi, perché el se crederia che la facesse per paura de Inglesi et de la partita^ de Mg'"® de Bergogna. Bisogna fargli intendere che ve ha facto maie, et poy fare pace, et questo credo sia stato considerato e per luy et per lo suo consiglio. » E disseme poi, che se non fusse la tregua che dura tra Anglexi e luy per fina a uno anno, che forsa el ge faria uno grande sopravento, dicendome che Sentino da Riva gli haveva dicto che Nicholo Pizinino^ andava a campo a le terre e tuto presto fazeva zô che pote va, e non potendola havere se ne andava, ma che vuy facevate al contrario, et quanto havevati l'aqua per fina a la barba, alora demonstravati el vostro grandissimo vigorc^. E cosî dice che luy faria contra de Inglesi se non fusse la tregua, et che non ve dubitati ch'el prendra taie partito contra de loro e contra de ogni altro cum lo vostro aiuto, brazo e consiglio che el vi farà essere ben
Praticha, dans la transcription de la chancellerie
3. Le célèbre condottiere Nicolas Piccinino, 1375-1444, père du « comte Jacques ».
4. Tout pareil était Louis XI au dire de Comraynes : a Entre tous ceulx que j'ay jamais cogneu le plus saige pour soy tirer d'ung maulvais pas en temps d'adversité c'estoit le roy Loys unziesme, nostre raaistre » (éd. de Mandrot, t. I, p. 73).
contento, perché ogni suo bene sarà vostro e de ogni suo maie vuy ne saresti partecipe.
Signore mio, vedendo che Franceschino non veniva e che più volte haveva ragiona[to] cum el Re del suo venire e mai non monstra de curarsene, ne altri erano che facesseno dilligentia ne caso del suo venire, et intendendo etiam che la principessa de Savoya\ la quale el re de Franza haveva facto venire qua, era per partirse e retornare in Savoia, et partendosse el Re, me parse sotto quella justifîcatione de dirgli che altra volta io ge haveva parlato del parentato de quello suo nepote^, et che partendose la principessa et sperando etiam de partirme a questo callende proximo cum bona gratia de sua M'^ e licentia de la V. S., me paria debito cum pura fede de arecordargli che, se a la Sua M'^ paresse, de parlare cum la principessa de questo facto avanti che se partisse : e questo gli disse molto dolcemente e piii per sua consideratione che per vostra comissione. Gognovi questo mio dire essergli grato : respoxe ch'el me confortava che io ne parlasse cum la principessa, et poi disse : « Meglio è che vuy ne parlati cum maistro Michèle da Fiela suo medico, e mia sorella parlarà poi cum mi, e io gli consigharô quello sarà da fare. » Subito heri mandai per questo maistre Michèle el quale ho cognosciuto molto vostro servitore, et a luy disse in questa materia quello me parse conveniente per fare questo facto. Presertim gh disse quanto haveva la S. V. facto per quello suo genero da
Yolande de France, sœur du roi Louis XI
2. Charles, prince de Piémont, 1456-1471, son fils. Ci-dessus, p. 196.
Napoli *, per loquale haveva spexo forsa uno milione de ducati per stabilire el padre in lo regname, e quante condictione haviti refutato per fare contra de luy, ne mai haveti voluto parte del vostro naturale e paterno dominio. E moite altre eficace ragione gli disse. Tandem questo maistro Michèle, intexo el tuto, heri sera parla cum la principessa, la quale poxo cena parla cum el Re; et questa matina me manda a respondere per maistro Michèle che me rengratiava grandemente, et che luy haveva conferito cum el Re e che voria intendere quello nuy voressemo spendere in la dote. Dixi ad maistro Michèle che infra duo hore gli responderia, et perché el Re et la principessa volevano cavalcare, et reveduto quanto la S. V. me haveva scripto in questa materia, li respose che V. S. saria contenta de comittere la dote al parère et arbitrio del Re ; et cum questa resposta el Re et la principessa sono partiti et vano a Roano lontano da circha lxx miglia^. lo li seguitarô infra duy o tri di, ne più tosto posso andare perché in questa corte se gli ritrovano ben cinque miglia cavalli et li allogiamenti per lo camino non sono capaci. La principessa se dimora per alcuni giorni a Roano cum el Re, e poi andarà a Torsa a vedere lo fîgliolo, e poi in Savoia. Se io vedo de potere concludere questo facto, al quale me pareno asai disposti, como se po comprehendere per quanto ho scripto in questa materia, expectarô per farne conclusione. In questo, s'el paresse a la V. S., la poteria mandare con ogni cellerità la carta de procura, de la quale zà ho
Alphonse, duc de Calabre, mari d'HippoIyte Sforza
2. Louis XI quitta Abbeville le 11 octobre [Itinéraire]. On compte 101 kilomètres d'Abbeville à Rouen.
scripto, con totale e finale conclusione et instructione de tuto quello paresse e piacesse a la V. S. Sin autem vedesse questa cossa non fusse per havere presta conclusione et andasse in longheza e dillatione, io me ne tornarô.
El Re se ha reconceliato e bene unito cum luy el duca de Borbon^, el quale he andato questa matina da Monsig*"" de Bregogna per intendere la causa de la sua cosi cellere partita.
El Re ha facto donare al nostro cavalario, el quale porto la novella del papa^, xx scuti.
Ritrovandome questi di su la porta del mio allogiamento cum lo bayle de Lione^, el quale per reverentia de la V. S. me fa grande honore, el Re passé oltra cum molti signori ; e me fece taie e tanto honore che per tuta questa terra se ne disse asai. El cavalario nostro che h fu présente, ne poterà informare la V. S., a la quale me parso de darne aviso azo chè intenda l'honore che fa questo signore Re a li servitori de quella per suo respecto.
Questa praticha de Ingleterra pare in tuto disciolta. El Cardinale^ he partito de qua, e dice che infra xv giorni
1. Comédie de réconciliation oîi Louis XI paraît avoir joué un rôle de dupe. Chastellain nous renseigne sur le motif qui détermina Philippe le Bon à quitter si soudainement Hesdin. « Le roy, écrit-il, entendoit venir à Hesdin le lundi ensuivant et y devoit mener avecques luy, ce disoit on, sa grand garde, là où le duc estoit tout seul et mal accompagné... Sy ne dis point que le duc en avoit peur ne que le roy visoit à cela, mais toute la généralité de la maison du duc, nobles et non nobles, réservé les Groyois, en avoient peur » (t. V, p. 102).
Jean Jouffroy
tornarà dal Re, e luy et io fareno instantia cum el Re che voglia essere contento de revocare quelle suo edicto*. E quando el papa scrivesse alcune bone parole, credo sariano de bono fructo. Non altro per questa. Me recommando a la V. Ill""* S*. Data Abbatisville Picardie, die xij octubris 1464.
Ej"^ IIV^" D*' fidelissimus servitor Albricus Malleta, consiliarius et orator^.
(A tergo :) 111"^° pmicipi, etc., duci Mediolani, etc.
Albéric Malleta au duc de Milan.
Rouen, 24 octobre 1464.
(Paris, Bibl. nat., ras. itaL 1593, foL 110 et suiv. Orig. partiellement
chiffré.)
L'ambassadeur s'excuse de paraître quelque peu divers et même contradictoire en ses dires, mais les circonstances varient et avec elles les pensées : « L'on vend suivant que l'on achète. »
Tout espoir semblait perdu à l'égard des mariages de Savoie, car le roi de France paraissait déterminé à accorder au roi Edouard la cadette des deux princesses et le duc de Milan se refusait à accepter l'aînée, mais la nouvelle du mariage du roi d'Angleterre a changé les dispositions de S. M. A peine le roi eût-il appris de la bouche de Francequin, arrivé depuis quatre jours, la réponse du duc François, qu'il voulait le faire repartir incontinent pour Milan, et comme Francequin s'en excusait en invoquant sa santé,
1. Ordonnance rendue à Rue le 10 septembre 1464, prohibant « l'évacuation des pecunes du royaume » et l'exportation du numéraire à Rome [Ordonnances, t. XVI, p. 244).
2. La traduction contemporaine des passages chiffrés se lit aux fol. 107-109 v° du même ms. ital. 1593 de la Ribl. nat.
S. M. lui enjoignit d'écrire au duc pour l'inviter en son nom à se dégager le plus prompteraent possible du mariage de Mantoue et à expédier aussitôt à son ambassadeur en France un pouvoir pour traiter le mariage du comte Galéas avec la plus jeune des deux princesses sœurs de la reine de France. A Malleta lui-même, S. M. déclara que, pour certaines raisons spéciales, elle avait désiré marier cette jeune fille au roi d Angleterre, mais qu'en fait aucune maison ne lui inspirait autant de confiance et d'affection que celle du duc de Milan. Et l'ambassadeur ayant répondu que le seul obstacle qu'il voyait à cette union était rengagement pris par son maître envers le marquis de Mantoue, le roi répliqua vivement qu'il était urgent d'en poursuivre l'annulation, les meilleurs mariages étant, à son avis, ceux « qui se font vivement et sans délayer ». L'ambassadeur reprit que son seigneur était disposé à faire, au gré du roi de France, ou bien le mariage du comte Galéas, ce qui, à la vérité, exigerait quelque délai, vu la nécessité d'obtenir la dissolution de celui de Mantoue, ou bien celui du neveu de S. M., fils du prince de Piémont, qui pourrait être conclu tout de suite. Le roi déclara que, pour sa part, il approuverait fort cette dernière alliance, mais il observa que sa sœur, a à la manière des dames », désirait avant tout connaître le chiffre de la dot et si cette dot serait constituée en argent ou en terres. Sur le chapitre des terres, Malleta répond négativement et rappelle au roi qu'à l'aînée de ses filles le duc de Milan a donné pour 200,000 florins d'espèces, de bardes et de joyaux. Sur quoi S. M. exprime la crainte que sa sœur, « qui est avare », n'estime la somme trop faible. L'ambassadeur répond que si la princesse comprenait bien l'intérêt de son fils, elle accepterait une dot moins considérable encore, et que le duc de Milan, pour conserver le royaume de Naples à son gendre, « a dépensé la valeur de plus de quatre dots ». Le roi approuve, mais observe encore que le prince de Piémont est pauvre et que la princesse est femme à faire passer la question d'argent avant toute considération de sentiment et il se refuse à entreprendre de la persuader. A en croire le médecin de la princesse, qui l'a confié à Malleta, le roi aurait voulu que le duc de Milan achetât le comté d'Asti pour le donner à sa fille. Il n'ignore pas que le duc de Savoie, de
son côté, poursuit l'acquisition de ce comté (projet peu sérieux suivant l'ambassadeur), avec l'idée de donner en dot la ville d'Asti et quelques châteaux à celle de ses filles qui épousera le comte Galéas, et le reste du comté à son autre fille, au cas où elle serait mariée au marquis de Montferrat (p. 315-318).
Etant donné que le duc de Milan a fait savoir au roi par Francequin qu'il n'agréerait qu'une seule alliance avec la maison de Savoie, Malleta craint que S. M., si elle est déçue du côté du comte Galéas comme elle l'a été par le roi Edouard, n'hésite, devant l'opinion, à avoir l'air de vouloir marier son neveu encore enfant, sans considération pour ses belles-sœurs, qui toutes deux sont nubiles. Quant au chiffre de la dot à fournir par le duc de Savoie, le roi a suggéré 100,000 écus, somme que Malleta a trouvée médiocre, et S. M. lui a promis qu'elle ferait son possible pour en obtenir 150,000.
Jamais le roi n'a paru si ardemment désireux de faire le mariage du comte Galéas. Il en a parlé et reparlé à l'ambassadeur, en le chargeant, avec force compliments, de ses remercîments pour le duc de Milan, qu'il voudrait voir aussi pressé que lui de conclure. Albéric croit à la sincérité du roi de France, car un nouvel insuccès le ferait apparaître comme dupé de tous les côtés. Sans le mariage du roi Edouard, il est probable que ses dispositions eussent été tout autres, et que, voyant le duc de Milan refuser l'aînée de ces princesses, il eût saisi ce prétexte pour rompre. Présentement, le choix étant laissé au duc, si la dot est portée à 150,000 écus, S. M. pourrait considérer l'abandon de ce projet d'union comme un affront personnel. Que le duc et la duchesse ne l'oublient pas dans l'intérêt de leur Etat! (p. 319-320).
Il y a quatre jours, le duc de Savoie a envoyé au roi son chancelier et M^ Pantaléon, son médecin, afin de solliciter l'autorisation de rentrer chez lui, et S. M. a paru consentir. Le duc de Savoie est à Rouen depuis hier et pour deux ou trois jours. Après avoir discuté avec le roi le mariage du comte Galéas, ses envoyés ont parlé de celui de la marquise de Montferrat et de celui de cette autre princesse de Savoie, Madame Marie. Ils avaient mission de proposer pour cette
dernière le marquis de Montferrat, mais n'ont point osé le faire, se sachant suspects, et en ont laissé la charge au duc de Savoie. Pour la marquise, le roi a suggéré un fils du comte de Saint-Pol, qui est plus riche que le défunt marquis, mais il craint que ce jeune seigneur ne veuille pas d'elle. Pour Madame Marie, que le duc son père voudrait marier au marquis de Montferrat, on peut redouter l'opposition du roi, qui a commencé à « pratiquer » le mariage de ce prince avec une fille du comte de Foix et a déjà signifié ses intentions au marquis (p. 320-321).
Le duc de Modène a fait demander au roi, pour son neveu, soit la troisième fille du duc de Savoie, actuellement âgée de dix ans, soit la fille du prince de Piémont, soit encore, à leur défaut, sa propre fille bâtarde. Le roi a objecté le désordre oii se trouve l'Etat de Modène et on ne parle plus de cette affaire, qui doit demeurer secrète (p. 321-322).
Depuis le 3 septembre, l'ambassadeur n'a reçu aucune lettre du duc de Milan. Si de la prochaine il peut conclure que son maître est disposé à faire le mariage du comte Galéas, il se hâtera d'agir et ne s'en ira pas avant d'avoir conclu, « dût-il y laisser sa vie » . Si, au contraire, le duc paraît ne pas s'en soucier, ou ne pouvoir encore se débarrasser du marquis de Mantoue, Malleta rentrera en Italie (p. 322-323).
Un secrétaire du comte de Warwick, arrivé hier, a confirmé la brouille du comte avec le roi Edouard. On dit pourtant que cet agent a apporté à S. M. des propositions de paix de la part du roi d'Angleterre (p. 323).
Le roi souhaiterait que le duc lui envoyât quelques grands chiens braques à grosse tète et à oreilles pendantes. Il les a demandés plusieurs fois par lettres et enfin de vive voix par Emmanuel; il y aurait mauvaise grâce à ne point le satisfaire (p. 323).
Dans sa chambre, et en présence de plusieurs seigneurs, S. M. a dit que si le comte Galéas devenait son beau-frère il prierait le duc de Milan de l'envoyer à Naples, avec une belle compagnie de gens d'armes, ou bien en France, avec le seigneur Alexandre pour conseiller. S. M. ajouta qu'elle eût tenu à singulier honneur d'avoir servi elle-même une année sous la conduite et à l'école du duc de Milan (p. 323-324).
Le roi a prié Albéric de recommander au roi Ferrand les
galères françaises qui feront escale dans les ports napolitains, quand elles iront quérir des épiées en Sicile ou dans le Levant. L'ambassadeur a promis de le faire, étant entendu que ces galères ne porteront aucun dommage au roi Ferrand : S. M. s'en est portée garante et va en écrire elle-même à ce prince, mais sans lui donner le titre de roi de Sicile, par crainte de déplaire à certains membres de la famille royale : en fait, depuis six mois, S. M. dit couramment « le roi Ferrand » au lieu du « seigneur Ferrand », comme auparavant. Son dessein est que dorénavant, afin de nuire au commerce vénitien, seules les galères de France auront le droit d'y apporter des épices, et S. M. parle d'associer à ce trafic le duc de Milan, possesseur de Gênes, avec l'intention d'alimenter d'épices l'Occident tout entier (p. 324).
On annonce que « le grand marquis d'Espagne » s'est révolté contre son roi, avec la complicité de beaucoup d'autres seigneurs, et qu'ils ont pris et tué un comte que ce roi avait nommé grand maître de Saint-Jacques au détriment de son propre frère (p. 325).
La paix avec le duc de Bretagne est tenue pour faite. Le roi s'en montre fort joyeux et a passé une heure à rire et à se gausser avec Malleta de certains prêtres de Rome. On ne sait rien du Pape : les uns le disent mort, les autres malade à mourir (p. 325).
Francequin dit que le duc de Savoie lui a confié qu'il était en marché pour acquérir Asti à un prix fort inférieur à celui qu'eût payé le duc de Milan. Son projet serait de s'arranger ensuite avec ce duc et avec le marquis de Montferrat. En échange de l'Astesan, le duc de Savoie accepterait volontiers, paraît-il, des seigneuries de ce côté-ci des monts.
Le comte d'Angoulême, frère du duc d'Orléans, est arrivé : il a l'air extrêmement âgé. Malleta s'efforcera de connaître ses idées concernant Asti.
S. M. a grande hâte de recevoir une réponse au sujet du mariage du comte Galéas. Il est urgent de le satisfaire, car il y va de l'honneur et de l'intérêt du duc de Milan.
111™° Signore mio, Dubito che a la S. V. parera che io gli scriva più volte cosse varie et forsa contrarie, ma
me bisogna vendere in lo modo che io compro, et anche la mutatione de li facti fano mutare li penseri ad altri.
Più volte ho scripto del parentato délie fîgliole del duca de Savoya che pocho ne sperava quando quello del re Odoardo havesse loco, como teneva per certo, questo Re volendo luy per ogni modo dargli la minore. E sapendo luy che nuy recusavano la majore, credo per questo non facesse altra più instantia del nostro. Or adesso essendo el re Odoardo maritato, più speranza se ne po prendere, como scripse per le mie ultime, et da quatro giorni in qua è sopravento Franceschino nostro, el quale ha dicto la resposta de la V. S. al Re*, et, intexo el tutto, el Re vole va che subito el tornasse indreto da la S. V. per questo facto; ma luy se excusa va per infîrmità. El Re disse : « Voglio adunchè che ti e d. Albrico scrivati al duca che solicita con celerità de dissol verse dal marchese de Mantoa, et ch'el manda possanza de qua de poter concludere questo parentato », etc. Et de quanto fo dicto tra el Re et Franceschino, la S. V. intenderà per sue lettere, al quale el Re gli dixi d'essere contento de darne la minore, et el simile intendo dal duca de Savoya luy
1. On sait assez que c'est pour traiter le mariage de Bonne de Savoie avec Galéas Sforza que Louis XI avait envoyé Francequin Nori à Milan. Le texte de la réponse du duc François se trouve à l'état de copie au ms. ital. de la Bibl. nat., n° 1608, fol. 105, avec la date du 7 août 1464. Le 17 octobre suivant, de Rouen, Louis XI adressera des remercîments à son « très amé oncle » pour la bonne réponse qu'iUa faite et le priera « que, touchant la perfection de la matière », il veuille « entendre en manière qu'elle sortisse effect » (Vaesen, Lettres de Louis XI, t. II, p. 222).
essere contento de darne quella. Franceschino me disse quanto liaveva dicto et facto cum el Re et che io gli vollesse parlare, aciô che potesse scrivere. Respoxe che me pareva de aspectare ch'el Re me ne parlasse per intendere megho la sua voglia. Tandem el Re me manda a dire per uno suo secretario che gli andasse a parlare, et disseme che la soa vera opinione et intentione era de dare questa soa cognata a la S. V. per el conte Galeazo, et ch'el ve pregava la volesti acceptarla, et che he vero che havendola potuto dare al re Odoardo, più tosto l'ho haveria facto per essergli molto al suo proposito, ma che adesso più volentera la da in casa de V. S. che in casa de signore del mondo, in la quale luy tanto se confîda como de altra casa de signore che sia, dicendome che se forse per alcuni fusse stato dicto che luy non era contento de questo parentato, como gli diceva Franceschino essere stato dicto, che questo non era vero, et che peso quello del re Odoardo, era molto ben contento de darla alla S. V. più che ad altri. Io gli disse che havendo luy veramente grato questo parentato cum la S. V., non stava per altro ad compiacerli che per respecto de la disolutione del marchese de Mantoa, la quale la S. V. solicitaria con ogni diligentia. Rispoxe che li boni parentati se facevano con presteza et senza tardità, et che io vollesse scrivere a la S. V. che con cellerità se vollesse despazare dal marchese de Mantoa et mandasse posanza de qua per fare questo parentato. Gli respoxe che la S. V. gU offeriva uno de doi parentati quale più gli fusse grato et acepto, o questo del conte Galeazo, el quale, per honore de la M'^ soa et del duca de Savoya et nostro, rechedeva tempo per la dissolutione de quello de Mantoa, o quello del
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nepote*, el quale se pote va fare de présente. Respoxe che questo molto gli piaceva et zà ne haveva parlato più volte cum la sorella, quale, corne fano le done, vogliano (sic) pur intendere che dota segli vole dare et se gli volessemo dare terre. Gli resposi che credeva che la S.V. per modo alcuno non gli daria terre, ma che stavate contento de cometerlo a lo arbitrio suo. Disse che non voleva questo incarigo tra vuy et sua sorella chè tuti duy siti soi . Poi disse quanto vuy davati a la prima vostra figliola^? Rispoxe che tra gioie, veste, dinari, erano cc'^' florini de Mil a no. Respoxe che sua sorella scarsa non lo faria per questa quantité. Dissegli che, se la considerava el bene de suo fîgliolo, lo doveria fare per minore quantité, et che la S. V., per mantenire lo stato a vostro genero in lo regno di Napoli, haveria speso più de quatro dote. El Re disse che se sua sorella facesse ad suo modo, che la prenderia vostra figliola^ etiam senza dota, ma che suo marito era signore da pocho et che li era dona che faceva più caso del dinaro che de la amicitia, e per questo luy non voleva prendere altro incarigo, ma bene ringratiava la S. V., la quale cognosceva essere prompta in vollergli compiacere. E per quello che poy ho intexo da quello medico al quale el Re me fece parlare, ley haveria voluto che havesti comprato Ast et darlo in
1. Charles, fils du prince de Piémont et d'Yolande, sœur de Louis XI (ci-dessus, p. 196).
Hippolyte Sforza, mariée à Alphonse d'Aragon
3. Elisabeth Sforza épousera en 1469 Guillaume VII, marquis de Montferrat. Dans une dépêche datée du 19 décembre 1464, dont le texte nous a paru inutile à reproduire, Malleta déclarera au duc de Milan que pour le présent il est inutile de penser au mariage de Madame Elisabeth (Arch. de Milan, Potenze estere, Francia, orig.).
dote ad vostra figliola; e disse ch'el sapeva de la praticha che teneva el duca de Savoya de comprare Ast, la quale trovo perè essere con pocho fundamento et con pocha speranza, perben ch'el canzelero de Savoia habia dicto ch'el duca de Savoya voleva comprare Ast per dare la cita con alcuni castelli a la S. V. in dote, et el resto per dota al marchese de Monferrato.
lo credo, Signor mio, ch'el Re de Franza, havendo inteso de Franceschino che non voleté fare se non uno de questi parentati, non facendo quello del re Odoardo ne questo del conte Galeazo, pensa che gli sera dato grande incarigo a non havere maritato alcune de le cognate grande da marito et havere maritato questo puto suo nipote.
Poy el Re me disse : « Ve pare che c" scudi fusse pocho troppo per la dota del conte Galeazzo ? » Respoxe che dovendosse fare questo parentato, quale tra signori christiani, per ben ne fusseno de più degni, per ogni bono effecto me pareva più utile, questa a me pareva pichola quantità, perbenchè la V. S. lo havesse comesso a lo arbitrio suo. Et circha ciô dissemo asai etiam de la dota, che luy dovendo essere re de Franza, hebbe. Tandem me disse : « lo voglio fare ogni instantia et dilligentia, intenduto quanto vuy me dicite de crescere la quantità de li centomilia » (de la quale haveva mandato a dire per Franceschino era de CL" scudi). Et dapoi heri el Re me domanda e disseme : « Haveti vuy facto dilUgentia de scrivere al vostro signore de quello parentato del conte Galeazo de quanto heri ve comisse? » Respoxe de si, e per volerme ben assecurare de la quantità de li CL" scudi, gli disse che ve haveva scripto che la M*^ soa faria taie dilligentia et instantia che sariano promessi li cl". Luy respoxe
che io haveva facto bene et che lo voleva fare, et che el gli pareva che de la dota dovesse essere per ogni modo CL" scudi.
Signore mio, questo Signor Re mai non me ha parlato cosi caldamente de questo parentato como ha facto adesso; e dicendoli io che ormai la M** sua haveva cognosciuta asai la fede mia verso de lei, che io gli supplicava me volese secretamente dire se questo parentato gli era ben grato e acepto, perché non essendo, gli provederia cum bono modo, respoxe che el glera grato et acepto, et ch'el ve regratiava lo faceste e più presto che potesti, et che quando non gli piacesse, el se confidaria de dirmelo etiam se ben tusse majore cossa. Gli disse che facendo la V. S. questo parentato, lo facesti con luy solo et non cum altri. Disse che H piaceva. Questo è in effecto quanto in più parole el me disse.
Io credo che adesso el Re sia de questo animo de volere fare questo parentato, perché ogni di più el se conferma in bona et grande opinione et fede de la V. S., et non essendo seguito el parentato del re Odoardo per lo quale ha retenuto tanto tempo de qua el duca de Savoia cum queste pute, non facendo questo altro matrimonio, se reputaria ad grande incarigo e graveza, essendo etiam tanto parlato e ragionato in questa corte de questi duy parentati, et li pareria che fusse deluxo da ogni canto. E quando quello de re Odoardo havesse havuto affecto, credo che del nostro non ne haveria facto tanta instantia, ?naxime iusiiûcandose nuy in non volere la majore, per la quale justifîcatione luy saria stato più excusato. Ma adesso non essendo seguito quello, offerendo luy la ellectione de queste pute et de farne dare cl" scudi de dota, dubito
che gli parera in grande graveza et haverà molesto asai quando non gli sia compiaciuto de questo parentato, maxime considerato quanto la V. S. gli scripse in questo Luglio passato e poi a me a x di de Agosto, che gli dovesse dire, e poi quanto gli ha refferito Franceschino nostro de la vostra bona opinione e dispositione in questa materia. La V. S. è sapientissima e sempre cum Dei gratia s'è gubernata prudentissimamente in ogni suo caso : prego lo altissimo Dio se degni anchora in questo inspirare vuy et la 111"^ Madona mia a volere quello meglio sia per vuy mei Signori et per li vostri incliti figlioli, e per lo stato vostro. Ne fazo dubio alcuno che ad ogni vostra requisitione ultra la ellectione lassarano vedere queste pute la chi più piacerà a la V. S., de la condictione de la quale per più mie lettere ne ho scripto, et anche el mio canzelero ne debe havere rifferito a bocha.
El duca de Savoia zà quatro di passati manda qua dal Re el canzelero et maistro Pantaleone * , primo per rechedere licentia de la tornata sua, et a questo el Re pare essere contento. Heri el duca de Savoia vene in questa terra, et, como luy dice, per stare qua doi o tri di e poi ritornarsene in Savoia. E dapoi che hebeno dicto del nostro parentato, disseno de maritare la marchexana de Monferrato^ et questa altra Madama Maria ^,
1. M^ Pantaléon de Confienza; cf. notre t. \^passim, et ci-dessus, p. 34 et 99.
2 Marguerite, fille du duc de Savoie Louis l", veuve en 1464 de Jean IV Paléologue, marquis de Montferrat, épousera en secondes noces Pierre de Luxembourg, comte de Saint-PoL Morte en 1483.
3. Marie de Savoie, qui deviendra, le l"^"" août 1466, la femme
de la quale havevano commissione de dire de darla al marchese de Monferrato ; ma non forono arditi de nominarlo perché sono reputati suspecti, et deliberano essere meglio ch'el duca de Savoia el dicesse luy al Re, et cosi glilo dira avanti la partita soa. El Re gli disse ch'el conte de Sancto Polo haveva uno figliolo^ che hâve va più intrata che non haveva el marchexe, ma che el dubita che non vorà prendere la marchexana. E più oltra non disse el duca de Savoya voile dare quella marchexana a questo de Sancto Polo, e molto desidera de dare questa Madama Maria al marchese, ma dubita de la voluntà del Re, el quale era adesso in pratica de dare al marchese de Monferrato una figliola del conte de Foys^, havendoli mandato a dire el marchexe che luy non se voleva maritare senon como et a chi voleva la M'^ soa.
El duca de Modena^ manda ad proferire al Re e pre-
de Louis de Luxembourg, comte de Saint-Pol, connétable de France (Guichenon, Hist. généal., etc., t. II, p. 381).
Pierre de Luxembourg, déjà nommé
2. Marie, fille aînée de Gaston IV, comte de Foix, et de Léonore d'Aragon, épousera en effet l'année suivante Guillaume VI, mai'quis de Montferrat. Louis XI la connaissait, car sa mère la lui avait présentée à Bayonne en 1463. Le biographe de Gaston IV fait un éloge délicat de cette princesse accomplie qui « n'estoit pas seullement araée... des princes et seigneurs de son hault parentaige, mais aussi l'amoyent tous nobles hommes et gens de vallue, et estoit honnourée, charye, louée, prisée et indisiblement bien voullue de gens de tous estatz, tant du pays et seignouries de mondit seigneur le prince que aussi des pays voisins et encores des marches loingtaines » [Hist. de Gaston IV, éd. citée, t. II, p. 214).
3. Borso d'Esté, fils illégitime de Nicolas III, marquis d'Esté. Créé duc de Modène par l'empereur Frédéric en 1451, et duc
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garlo che voglia dare mogliere al suo nepote*, o la terza figliola del duca de Savoya, la quale è di circa X anno^, vel la figliola del Principe de Piemonte, nepote de questo Re, e quando non le piaque aicune de queste, sia contento de dargli una figliola sua bastarda. El Re respoxe che luy intendeva quello suo stato essere tuto in fracasso : gli fo resposto che quello signore gli daria bona reformatione, e luy disse : « Non sô quanto se afaza per nuy ; » ne più oltra fu dicto. E questo prego sia secreto per quello che me l'ha dicto, el quale he molto carighato de soUicitare questo facto.
Le ultime lettere che io ho recevuto da la V. S. fureno de tri di de septembre^, et dalora in qua io non ho havuto lettere aicune. Attendo con desiderio de havere lettere, per le quale, se io comprhenderô quella essere disposta in tare questo parentato del conte Galeazo, e poterlo fare presto, vedendo la dispositione de questi altri per satisfare al desiderio de V. S., non me partirô de qua tanto che io faza bona conclusione, etiam se gli dovesse lassare la vita. Ma quando io comprhenda la V. S. non curarse tropo de questo parentato, ho non essere talemente dissciolta dal marchese de Mantoa che el se potesse fare
de Feri'are en 1470 par le pape Paul II. Mort 20 août 1471, sans avoir été marié.
1. Probahlement Hercule d'Esté, fils légitime du marquis Nicolas IIÏ et de sa troisième femme, Richarde de Saluées. Hercule, né en 1433, succéda à Borso comme duc de Modène et de Ferrare et mourut en 1505. Il avait épousé, en 1473, Léonore d'Aragon.
2. Agnès de Savoie, qui épousa en 1466 François d'Orléans, comte de Longueville. Morte en 1508.
Cf. ci-dessus, p. 253, n
la conclu sione, la quale questi voriano fusse molto presto e non stare più in suspexo, non contradicente la V. S. expressamente al mio partire, cum la gratia de Dio e cum vostra bona licentia me levarô de qua per tornare de la V. S.
Heri giunse qua quello secretario del conte de Veroih, del quale el Re me disse questi di passâti, et anchora se continua che el dicto conte è in division cum el re Odoardo. Alcuni dicono perô questo secretario essere venuto per dire a questo re che se luy vole attendere a la pace, che el re Odoardo he contento de mandare perbenchè luy habia tolto quella mogliere de Ingleterra e non la cognata de questo re, el quale sono certo che per sua gratia me dira tuto per quanto he venuto.
Questo Signore Re, in presentia de Franceschino, me disse che io vollesse scrivere a la V. S. e pregarla che la ge volesse mandare alcuni brachi grossi cum la testa grossa et cum le orechie pendente, e che de ziô la S. V. gli ne faria grandissimo piacere. E certamente, Signore mio, me pare vostro grande incarigo, havendo rechesto questo Sig"^" Re tante volte cum tanto desiderio questi cani, et havendolo comesso a Manuello* a bocha, e scripto luy et mandato a dire tante volte, e non siano mandati. Prego V. S. voglia fare diligentia che questo Signore Re non habia cagione de rechederli più.
Essendo in la caméra cum el Re cum quatro o cinque signore, el comenza a dire del conte Galeaz, e disse : « Se a Dio piacerà che el se faza mio fratelo, e
Emmanuel de Jacopo
prenda inia sorela per mogliere, pregarô Monsignore de Milano che lo voglia mandare in lo Regname' a quella impresa cum una bella compagnia, o mandarlo qua da me in Franza, e dargli el signore D. Alexandre- o altri che meglio ve paresse in compagnia; et che el se reputaria a una singulare gralia, quando luy etiam adesso essendo re, havesse potuto armezare per uno anno sotto el guberno de la V. S. et de essere stato a la vostra scola. »
El Re heri me disse che volesse scrivere a la M^^ del re Ferrando che havesse recomandato le sue galeaze che passariano per lo suo regname per andare in Sicilia et in Levante per specie. Disse che le faria volentera, purchè non facesseno dampno al prefato signore re. Respoxe che de ziô non dubitasse e che luy scriverà al prefato re, ma nominandolo « Re de Sicilia » , el despiaceria a questi soi. Ben ve aviso perô che da sei o octo mexi in qua questo signore Re lo nomina publicamente « Re Ferrando » U7ide prima voleva dire « Dum Ferando » . Queste galeaze navigano con grande prejudicio de Venesiani, e de qua è facto comandamento per tutto lo regname che non se posseno portare specie d'alti^ove. E zà me disse questo signore Re ch'el faria compagnia con la V. S. havendo Genoa, in mandare a levare speciarie in Levante per fornire el Ponente tuto, cossa che saria nostra grandissima utilità et comodità.
Qua sono portate novelle a questo sig'® Re che
Le royaume de Naples
2. Alexandre Sforza, frère cadet du duc de Milan (1410-1473), seigneur de Pesaro, commandant du corps milanais qui avait combattu les Angevins à Naples.
quello grande marchexe de Spagna cum molti altri grandi signori sono rebelati contra el suo re et hano o morto o preso uno conte, el quale el re haveva facto magistro de Sancto Jacobo e quelli altri volevano che lo re facesse suo fratello, como haveva ordinato suo pâtre, e moite altre novità dicono havere facto*.
Qua se tene per facta la pace con quello de Britagna. Questo Re sta molto alegro et ghoioso, et heri stete da circha una hora cum me a ridere et gallefare et a maledire de alcuni preti da Roma. Qua niente habiamo del papa; che dice che l'è morto, che l'è per morire presto^. Pur questo Re comenza a dare licentia da alcuni per venire a Roma.
Franceschino me ha dicto ch'el duca de Savoya gli ha dicto che luy praticava de comprare Ast, sapendo che la S. V. non la poteva havere, et che luy l'haveria per molto mancho che non haveresti vuy, et a fine de accordarse poi cum vuy et cum el marchese de Mon-
1. Jean II, roi de Castille et de Léon, avait, avant de mourir, désigné pour grand maître de l'ordre de Saint-Jacques l'infant Alfonse, son fils cadet. Mais l'aîné, Henri l'Impuissant, qui succéda au trône en 1454, revêtit de cette haute dignité son favori Bertrand de la Cueva, comte de Ledesma, qui passait pour être, du consentement du roi, l'amant de la reine Jeanne et le père de la princesse Jeanne, dite la Bertrandeja. La légitimation de cette bâtarde par le roi Henri frustrait le frère cadet de ce prince de la succession éventuelle à la couronne de Castille. Aussi ses partisans, conduits par le marquis de Villena, après s'être fait remettre la personne de l'infant Alfonse, le reconnurent-ils solennellement pour héritier du trône en 1464, en attendant de l'y faire monter l'année suivante. Le comte de Ledesma ne fut pas mis à mort et vécut jusqu'en 1492 [Moréri).
Paul II ne succombera que le 28 juillet
ferrato ; et dice che ha alcune terre de qua le quale el duca de Orliensacceptariavoluntera. Questo medesimo parlare me ha facto il canzelero de Savoia, el quale ogni di più coinprendo vostro vero amico. Franceschino nostro de qua ha dicto et ret'erito molto dignamente de la V. S. como bono et fidèle servitore.
El conte de Angulem, fratello de Monsignor de Orliens ogi he giunto in questa terra molto vechio. Ho facto praticha cum alcuni mei amici, liquali intenderano el tuto de luy. Non altro : me recomando a la V. 111°^^ Sign*. Data Rothomagi, die xxiiif octubris 1464.
Ej'^ lll^^ D'" fidelissimus servitor Albricus Malleta, consiliarius et orator, etcJ.
Signore mio, ho dicto assay longo. la S. V. me perdoni ho ancora dicto assay délia bona dispositione de la M'^ del Re verso V. S., de la quale me pare sia de farne grandissimo capitale per honore et reputatione vostra et stabilamento del stato vostro et de vostri figlioli, et per ogni modo de augmentarla, stingerla et conservarla per via de questi parentadi. Me disse la prefata M'^ in ultimo : « D. Albrico, scrivete a Mons"™ de Milano et a Madama duchessa che vogliano tuto presto respondere al effecto de questo parentato, perché nuy non dubitamo che secondo quanto la duchessa de Milan ne ama, che l'adaptarà che questo mariagio del conte Galeazo havesse effecto ; et vogliati scrivere
1. Il existe au même ms. ital. 1593 de la Bibl. nat. deux traductions contemporaines des passages chiffrés de cette dépêche, l'une aux fol. 112-115 \°, l'autre, incomplète, aux fol. 117-119. Toutes deux fournissent le texte du post-scriptum qui va suivre, dont l'original, probablement écrit sur un feuillet séparé, n'a point été retrouvé.
in modo che habiamo presto risposta. » Et cosi io conforto et supplico la S. V. vogli respondere presto de sua deliberatione, ad ciô non paresse a questo Re non se extimasse l'amicitia sua como debitamente se debbe fare.
Albéric Malleta au duc de Milan.
Rouen, 29 octobre 1464.
(Milan, Arch. d'État, Potenze estere, Francia. Déchiffrement contemporain d'une partie d'un original disparu.)
Le duc de Savoie a demandé au roi de France de marier la marquise de Montferrat au fils du comte de Saint-Pol et une fille de ce seigneur au comte de Genève. S. M. a promis de s'en occuper. Le même duc lui ayant demandé l'autorisation de donner l'une de ses filles au marquis de Montferrat, le roi a répondu qu'il Importait d'abord de marier la seconde au comte Galéas et qu'on verrait ensuite ce qu'il y aurait lieu de faire pour l'aînée, Jean Philippe doit, dit-on, se rendre auprès du marquis, afin de lui réclamer, de la part du roi, certains engagements écrits.
Le comte de Charolais a fait publier et même prêcher que le roi de France a cherché à le faire assassiner. Sous ce prétexte, le comte se dit délié du serment de fidélité qu'il a prêté au roi. De son côté, celui-ci déclare que c'est une calomnie et qu'il n'a eu d'autre dessein que de faire arrêter les ambassadeurs bretons. Toutefois, S. M. a été conseillée par les seigneurs du sang c[ui sont ici de ne point protester publiquement contre les accusations du comte de Charolais; et puisque ce prince a certifié au roi qu'il se faisait fort d'amener le roi Edouard à conclure la paix, ces mêmes conseillers sont d'avis que S. M. pourrait, en envoyant des ambassadeurs à tous les seigneurs de son sang .pour prendre leur avis à ce sujet, incidemment réfuter les accusations mensongères du comte de Charolais. Ces agents devraient être tous des personnages notables. En Bretagne, ce serait le chancelier de France, le comte d'Eu auprès du roi René, le duc de Nemours
auprès du comte du Maine, enfin Georges Havart en Angletei*re, non pour traiter la paix, mais pour entendre ce qu'on y peut avoir à dire. S. M. a fait mander le comte d'Angoulême, qui lui a promis de le servir envers et contre tous, voire même contre son neveu le duc de Bretagne.
Les mêmes seigneurs, avec lesquels le roi tient conseil chaque jour contrairement à son habitude, voudraient qu'à l'exemple de ses prédécesseurs il maintînt de bonnes relations avec le roi d'Espagne, renonçât à soutenir « le marquis », n'entreprît aucune guerre nouvelle en faveur du roi d'Aragon et se réconciliât avec le Pape. Ils n'ont point approuvé les dernières mesures prises contre l'Eglise. En conséquence, si le duc de Milan conseillait au Saint-Père d'envoyer en France un porteur de bonnes paroles et d'assurances pacifiques, Malleta croit que le résultat de cette mission pourrait être favorable aux deux parties.
Le roi René a envoyé à S. M. une lettre que le duc de Bretagne lui a fait adresser. Des termes de cette missive, on pourrait conclure que le duc a véritablement lié partie avec les ennemis du roi et qu'il n'a pas le désir qu'on lui prêtait de conserver la paix.
Ces seigneurs du sang ont approuvé le congé accordé au duc de Savoie, de qui le comte de Charolais ne pourra plus dire qu'il est prisonnier du roi. Ce duc a fait espérer à son beau-père la délivrance prochaine de Philippe Monseigneur. Déjà trois de ceux qui furent arrêtés avec lui ont été relâchés; mais S. M. refuse de libérer ceux qui ont pris part à l'exécution de Jacques de Valpergue.
Malleta se plaint de n'avoir, depuis six semaines, reçu aucune lettre du duc de Milan.
D. Alberici, die xxviij octobris in Rotomago.
... El duca de Savoya dixi al Re de maritare la marchesana de Monferrato in lo figliolo del conte de Sancto Polo*, et prendere una soa figliola per el conte de Geneva^. El Re respose ch'el faria ogni instancia
Janus de Savoie, comte de Genève, mort le 22 décembre
circa de ciô. E poy el duca de Savoya dixi : « Voria che dessemo una figliola minore al marchese de Monferrato*? » El Re respose : « Maritamo pure la minore in lo conte Galeazo, et poy vederemo quello sera da fare de la majore. » Ho inteso che Johanne Filippo debbe andare al marchese per richiederli alcune promesse in scripto per parte del Re; ma non ho potuto intendere l'effecto.
Monsignor Chiarloes primogenito de Bergogna ha facto publicare et predicare ch'el re de Franza haveva mandato per farlo prendere o amazare^; et pare che l'effecto de questo publicare sia per demonstrare de non essere più obligato ala fîdelità al Re. Et de ciô luy ne ha preso grande affano ; et assay se ne dice et de qua et de là. Et la M** soa dice constantemente non essere vero, ma che solo haveva mandato per prendere li ambassatori del duca de Bertagna^. Ma pur al Re è consigliato per questi che se trovano qua del suo sangue che non debia fare demonstracione alcuna de quanto ha facto dire monsignore Chiarloes. Et perch'è vero che ha mandato uno secretario ad dire al Re che s'el vole attendere alla pace, ch'el farà ch'el re Odoardo gli attenderà, hanno confortato questi signori
1491, épousa efFectivement en premières noces Hélène de Luxembourg, fille de Louis, comte de Saint-Pol, qui mourut en 1488.
Ci-dessus, p
2. « ... Ainsi l'avoit fait publier partout et par especial à Bruges, où hantent toutes nations estranges, par ung chevalier de Bourgongne appelle messire Olivier de la Marche » (Commynes, éd. de Mandrot, t. I, p. 5; cf. Mém. d'Olivier de la Marche, éd. S. H. F., t. III, p. 3 et suiv., et J. du Clercq, éd. citée, t. IV, p. 75. Cf. ci-dessus, p. 267).
Ibid
al Re ch'el voglia mandare da tutti li signori del suo sangue per intendere quelle ii consigliano in questo facto de Ingliterra, et poy incidente)' dicano de quanto ha facto dire monsignore Chiarloes. Et hanno deliberato de mandare persone molto digne : cioè dal duca de Bertagna el gran cancellero de Franza ; el conte de Au [sic) del sangue reale dal re Renato^ et dal conte de Umenea fratello del Re mandano el duca de Namors, genero del dicto conte de Umenea^, et da Inglesi mandano Georgio de la Rosea^, non per fare pace, ma per intendere ciô che vogliano dire. El Re ha facto venire qua el conte de Angulame, et ditoli se vole dare aiuto contra el duca de Bertagna suo nepote*. Respose che si, etiarn s'el fosse suo figliolo, quando habia facto quello che l'imputa el Re. Hanno etiam consigliato questi suoy, con li quali ogni di tene consiglio ultra solitnm, che el se voglia intendere bene con el re de Spagna, como hanno facto l'altri re passati, et non dare favore al marchese^; et che non voglia fare nova guerra per el re de Aragona; et demiun che se
1. Charles d'Artois, comte d"Eu, et le chancelier de Morvillier, chargés de disculper Louis XI et de réclamer la mise en liberté du bâtard de Rubempré, arrivèrent à Lille le 5 novembre 1464. Il semblerait donc que le roi de France ait refusé de suivre les conseils perfides de son entourage (J. du Clercq, t. IV, p. 74; Commynes, éd. citée, t. I, p. 5).
2. Par son mariage avec Louise d'Anjou en 1462, Jacques d'Armagnac était devenu le gendre de Charles, comte du Maine, oncle (et non frère) de Louis XI.
Don Juan Pacheco, marquis de Villena (ci-dessus, p
voglia reconciliare bene con el papa. Et hanno dicto che non è stato ben facto ad havere facta questa novità contra la Ghiesia^. Perô se la S. V. subito avisasse el papa che mandasse presto al Re con bone parole, et che la S. V. scrivesse al Re de la bona disposicione del papa verso de luy, credo che facilmente seguiria bonissimo fructo, per lo quale el papa et el re ve ne stariano obligati assay.
El re Renato ha mandato una lettera che li ha scripto el duca de Britagna, per la quale pare che luy non se confîda de volere fare pace con el Re, et è più in graveza de la M'^ soa. Et per questa lettera se dubita che quello duca de Bertagna habia veramente intelligentia con altri et non voglia la pace, la quale nuy speravamo se dovesse fare de présente^.
Questi signori hanno dicto al Re che ha facto bene ad dare licentia al duca de Savoya, maxime che monsignore Ghiarloes diceva ch'el Re el teneva in presone. El Re ha resposto al duca de Savoya che assay presto se trovarà ad parlare con Filippo de Savoya, et se lo trovarà in bona disposicione, che lo liberarà^; et ha liberato tre de quelli furono presi con luy. L'altri tutti sono ancora in presone, et dice de non volere liberare quelli che forono alla morte de d. Jacomo
L'édit mentionné ci-dessous, p
2. A Lille, le 5 novembre 1464, en présence du duc de Bourgogne, le chancelier Morvillier accusera nettement le comte de Charolais d'avoir conclu avec le duc de Bretagne une alliance dirigée contre le roi de France (Commynes, éd. de Mandrot, t. 1, p. 6-8, et éd. Dupont, Preuves, t. III, p. 206 et suiv.). Le duc de Bretagne venait également de traiter avec les Anglais.
3. Promesse vaine, car Philippe de Savoie fut relâché le 19 mars 1466 seulement.
Valperga^ lo scrivo questa lettera ad ventura, non havendo ne cavallaro ne messo certo. Et già sonno sey septimane passate che io non ho recevuto ne lettera ne cavallaro da V. S. Questo non dico per me, quale expecto de hora in hora ricevere da la S. V., ma per la M'* del Re, quale ogni di me domanda de novelle. Non altro per questa.
XXXI V
Albéric Malleta au duc de Milan.
Rouen, 3 novembre 1464.
(Milan, Arch. d'État, Potenze estere, Francia. Orig. en grande partie
chiffré.)
L'ambassadeur est sans nouvelles du duc de Milan depuis la lettre que ce prince lui a fait adresser le 3 septembre. Il s'efforce de calmer l'impatience du roi de France, désireux surtout d'avoir quelque renseignement au sujet du Pape. Bien que Jean-Philippe ait annoncé à l'ambassadeur qu'il se rendait à Milan pour obtenir le secours d'une flotte génoise contre les Barcelonais, cet agent ne paraît pas devoir pousser plus loin que le pays de Montferrat. C'est du moins ce que S. M. a dit à Francequin Nori. La mission de Jean Philippe à Casai aurait pour objet de demander au marquis certains engagements ayant rapport à son mariage projeté.
Le roi avait invité le comte de Saint-Pol à se rendre auprès de lui pour négocier son mariage avec la marquise de Montferrat ou bien avec la fille aînée du duc de Savoie. Mais le comte s'est excusé et le chancelier de Savoie, qui était venu à Rouen pour traiter cette affaire, est sur le point de s'en aller. Hier, il a affirmé à l'ambassadeur que, si le duc de Milan se décidait à marier sa fille au petit-fils du duc de Savoie, on ferait en sorte d'assurer la possession d'Asti au duc de Milan.
Notre t. I, p. 5, n
Illustrissimo Signore mio, Le ultime lettere che io ho recevuto da la V. S. sono de tri di de septembre*; et d'alora in qua mai non ho havuto ne lettera ne cavalario. Questo signore re ogni di me domanda de novelle, maxime del papa. Ho resposto che la V. S. defferisse in scrivere per intendere megho el tuto. Expectava cum desiderio che la V. S. me mandasse la licentia de tornare.
Io scripse ala V. S. che Johane Filipo me haveva dicto che el veneva da vuy per l'armata de fare contra Barzelona^, et per più cosse como scripse ala V. S. Dapoy ho inteso che luy he mandato principalmente dal marchese de Monfeirato^; et el re de Franza ha dicto a Francischino che Johane Filipo non de andare più avanti che dal marchese de Monferrato, et zà luy ha rescrito da Gasale in qua. Credo che luy sia mandato per rechedere alcune promese dal marchese de Monferrato, ho de fare contra de queli Piamontesi, ho altramente. Non poso intendere la particolarità bene. Credo anche sia andato per dargli mogliere. Se Johane Filipo venerà da la S. V. poterà meglio dire el vero a vuy che non ha dicto a me a chi me pareva de dovere credere asay. El re de Franza haveva scrito al conte de Sancto Polo che venesse qua per tractare el mariagio ho de la marchexa de Monferrà, ho de l'altra majore figliola del duca de Savoya^ : s'è excusato de non potere venire. Et perô el canzelero de Savoya, che era qua per
Ci-dessus, p
questa cagione*, se parte. Et heri vene da me, e diseme che non dubitava che facendo la V. S. questo parentato con el duca de Savoya, che ognimodo se cavaria Ast da mano del duca de Orliens, e cum bono modo nuy l'haveressemo. Non altro per questa. Me recomando ala V. Ill"* S'* Dat. Rothomagie, die iij novemhris 1464^.
Ej^ lll"^" D'' devotissimus servitor Albricus Malleta, consiliarius et orator, etc.
(A tergo :) Illustrissimo principi duci Mediolani, etc. (Et plus bas :) Mittantur cito et fideliter.
Albéric Malleta au duc de Milan.
Rouen, 6 novembre 1464.
(Milan, Arch. d'État, Potenze esters, Francia. Orig.)
Retardé par le mauvais temps, Albert n'est arrivé que la veille. Dès ce matin, l'ambassadeur s'est présenté chez le roi, qui s'apprêtait à partir pour Chartres. Il était fort occupé et se borna à engager Malleta à venir le retrouver dans cette ville. S. M. devant rester quatre ou cinq jours en route, l'ambassadeur ne quittera Rouen qu'après-demain, afin d'être certain de pouvoir se loger en route. A Chartres, il reverra S. M. et s'efforcera d'obtenir son congé.
Le roi a reçu la nouvelle de la mort du Turc (Malleta ne l'a point entendu confirmer), avec une lettre du Pape, qui s'excuse de n'avoir pu écrire plus tôt au roi de France, n'étant point encore couronné.
On est peu satisfait ici du choix que le Pape a fait du cardinal-évêque d'Avignon comme légat. C'est pour cette affaire entre autres que S. M. envoie à Rome M^ Jean de Reilhac.
Ci-dessus, p. 282 et suiv
2. Cette dépêche a été déchiffrée directement sur l'original.
Ce personnage est très dévoué au duc de Milan, et il est désirable qu'il soit traité avec les égards qu'il mérite.
Illustrissimo Signore mio, Heri giunse qllaAlberto^ e per li malvasi tempi che sono stati in questi paexi credo non habia potuto venire più presto. Questa
1. Cet « Albert », souvent cité dans ces correspondances milanaises, est sans doute Albert Magalotti, que Louis XI prit si fort en gré que, dès le mois de septembre 1468, il insistera auprès du duc Galéas-Marie pour le faire accréditer auprès de sa personne aux lieu et place de Jean-Pierre Panigarola. Depuis la fin du mois de juillet 1468 jusqu'à celle du mois de juin 1471, le nom « Albert » figure à maintes reprises après celui du roi au pied des missives adressées par Louis XI au duc de Milan (cf. Vaesen, Lettres de Louis XI, t. III et IV, passim). En l'occasion présente, cet agent apportait à Albéric Malleta une longue lettre de son maître, datée de Milan le 13 octobre précédent, dont voici l'essentiel. Pour la « pratique » d'Asti, Sforza déclarait s'en i^emettre au savoir-faire et à la bienveillance du roi de France. En communion d'idées avec son ambassadeur, il estimait qu'il était préférable de ne plus aborder la question du mariage du comte Galéas avec l'une des princesses de Savoie. Par contre, le duc goûtait fort l'idée d'unir sa fille Élizabeth avec le fils aîné du prince de Piémont et, sous réserve de l'approbation du roi de France, il remettait à son ambassadeur un pouvoir pour procéder aux fiançailles. Cette cérémonie accomplie, ou même au cas où S. M. préférerait la remettre à une date ultérieure, Malleta était autorisé à rentrer en Italie. Le duc avait été averti par Jean Philippe, alors à Casai, qu'un ordre du roi le contraignait à revenir en France sans avoir poussé jusqu'à Milan. Toutefois, cet agent avait invité le duc François, conformément à ses instructions, à expédier une flotte génoise contre les Barcelonais. Jusqu'à ce jour, Sforza n'avait pu vérifier les dispositions du nouveau pape, encore occupé à recevoir les serments d'obédience des envoyés des divers Etals de l'Italie, mais il y avait lieu d'espérer que le Saint-Père se montrerait favorable à la France. A Naples, le roi Ferrand, partout victorieux, était présentement le maître
matina andai dal Re, el quale era parechiato per cavalcare a Chiatres*, lontano de qua quatro giornate. Essendo molto occupato, me disse che io andasse a Chiatres, e poi parlaressemo asai insieme ; ne altro gli ho potuto dire. Luy starà quatro o vero cinque giorni a andare. Io non lo posso seguire per fina a doi giorni, se debio havere logiamento. Quando io sarô da la sua M'^, ghe rechederô licentia cum quello megliore modo che saperô; e farô in tuto quanto la V. S. me comanda, e sopra tuto me sforzarô de lassarvi in sua bona gratia e devotione.
El Re me disse che luy hâve va novella che el Turcho era stato morto. GU respoxe che le lettere che mandava la V. S. non ne facevano mentione^. Me disse etiam ch'el papa gli haveva scripto excusandosse de non havere più tosto scripto, per non essere stato più tosto incoronato^. Non place de qua che el cardinale de Vignone'^ vegna de qua per legato. E per questo e per altro he mandato uno secretario del Re a Roma, che
incontesté dans son royaume « Credemo », écrit le duc, « da cento anni in qua non sia stato re habia havuto el regno cossi integro ad soa obedientia como ha questo ». Enfin, à Gênes, « chacun ne songe qu'à réparer les dommages et les maux du passé et tout va de bien en mieux » (Arch. de Milan, Potenze estere, Francia, min.).
1. \J Itinéraire du roi signale sa présence, non point à Chartres, mais à Nogent-le-Roi dès le 13 novembre 1464.
Mahomet II vivra jusqu'au 3 mai
3. Paul II, élu le 31 août 1464, fut couronné le 6 septembre suivant.
4. Alain de Coetivy, né le 8 novembre 1407, évêque de Dol 1438, de Cornouailles 1445, d'Avignon 1440, cardinal 20 décembre 1448, mort 22 juillet 1474 (cf. ci-dessus, p. 227, n. 2, et la dépêche qui suit celle-ci).
se demanda magistro Johane Raglia*, molto affecto ala S. V. Se el passarà per Milano, f'ateli honore perché el mérita. Non altro per questa; me recomendo ala V. 111™* Sig™. Data Rothomagi, die vj novemhris 1464.
Ej"^ IIV^^ D^ devotissimus servitor Albricus Màleta, consiliarius et orator.
(A tergo :) III""" principi, etc., duci Mediolani, etc.
Albéric Malleta au duc de Milan.
Chartres, 21 novembre 1464.
(Paris, Bibl. nat., ms. ital. 1593, fol. 120 et suiv.; Arch. de Milan, Potenze estere, Francia. Orig. partiellement chiffré.)
Obéissant aux instructions du roi, l'ambassadeur s'est rendu à Chartres; mais, à son arrivée, ayant appris que S. M. s'en venait en chassant, il a cru devoir se porter à sa rencontre en un lieu désert et perdu dans les bois, afin de lui faire part des nouvelles qu'il venait de recevoir d'Italie. Il lui apprit que le duc de Milan avait réussi à empêcher le Pape de choi-
1. Jean deReilhac, né à Aigneperse, secrétaire de Charles VII, puis de Louis XI, trésorier de Beaucaire et de Nîmes (1461), maître des Comptes (10 août 1465), disgracié vers 1469 et remplacé dans son office de maître des Comptes, qu'il reprit après la mort de Louis XI et exerça jusqu'à sa mort en 1505. Le comte de Reilhac fixe au 13 aoiit 1464 le départ de Jean de Reilhac pour Rome. On voit qu'il faut reculer cette date de trois mois [Jean de Reilhac, secrétaire, maître des Comptes et ambassadeur des rois Charles VII et Louis XI, etc., Paris, 1886- 1887, in-4% t. I, p. 183). C'est d'ailleurs ce qu'a déjà indiqué R. Rey [Louis XI et les Etats pontificaux de France au XV" siècle, Grenoble, 1899, in-8'', p. 131). La mission de J. de Reilhac avait pour objet d'obtenir du Pape que la légation d'Avignon fût donnée à Jean de Lescun, archevêque d'Auch [Ibid.; cf. la dépêche suivante).
sir pour légat le cardinal d'Avignon, qui est l'ami du duc de Bretagne et l'ennemi du roi de France. S. M. se montra touchée de l'intervention du duc et joyeuse du succès qu il avait remporté, car si Avignon avait fait cause commune avec la Provence, non seulement le roi de France, mais le roi Ferrand et même le duc de Milan eussent pu en souffrir.
Le roi s'est plaint hautement que le duc de Calabre, qui lui en veut à cause de la politique qu'il a suivie en Angleterre et à Naples, ne soit pas venu le saluer depuis son retour d'Italie. S. M. a fait un grand éloge du bâtard d'Armagnac, pour lequel elle professe une grande affection, et c'est pour son frère, archevêque en Gascogne et prélat notable, que S. M. prie instamment le duc de Milan d'obtenir le gouvernement d'Avignon. Le roi estime que ce choix serait profitable à l'Eglise autant qu'à la cité d'Avignon, car le bâtard est gouverneur du Dauphiné et maréchal de France, et ces deux pays sont très voisins d'Avignon et souvent en litige avec les bourgeois de cette ville. Malleta observa, en outre, que le bâtard est, dans l'entourage de S. M., le seul personnage qui ne soit point angevin, et s'il est fait droit au désir du roi, contenue par le gouverneur d'Avignon, où S. M. ne veut pas d'angevin, par la France et par Gênes, la Provence sera si bien matée qu'elle ne pourra nuire au roi Ferrand et au duc de Milan. Malleta ayant demandé si, au cas où le Pape accepterait cette nomination, le roi consentirait à lui prêter le serment d'obédience, ce prince, sans hésiter, répondit affirmativement. Voilà une nouvelle que le duc pourra faire connaître au Pape, et il devra user de toute son influence à Rome pour que le Saint-Père donne satisfaction au roi de France. Ce sera du même coup s'assurer des bons offices du bâtard d'Armagnac, dont l'influence est sans rivale auprès du roi et qui ne souhaite rien tant que de conserver les bonnes grâces du duc de Milan. Le roi va écrire au cardinal de Rouen touchant cette matière, mais peut-être serait-il bien que le duc de Milan prît les devants à Rome et avertît en même temps le roi Ferrand d'intercéder dans le même sens auprès du Pape. Malleta a donné au bâtard lassurance qu'il en serait fait ainsi et lui-même en écrit au roi Ferrand. Le bâtard est fort aragonais.
L'ambassadeur a communiqué au roi la lettre par laquelle
le roi Ferrand s'est excusé au sujet des galères qui lui étaient demandées; il s'est étendu sur les sentiments d'amitié que ce prince professe à l'égard du roi Louis. Celui-ci, chapeau bas, a témoigné de sa gratitude et il est certain que sa sympathie pour le roi Ferrand va tous les jours en croissant.
A la demande de congé de Malleta, le roi a répondu qu'il le priait de demeurer encore avec lui jusqu'à Pâques. L'ambassadeur ne put que s'incliner, puisque son seigneur lui a donné pour instruction de se conformer en tous points aux désirs du roi de France. Toutefois, comme il se permettait d'insister en faisant valoir qu'aucune matière importante ne semblait nécessiter sa présence à la cour, S. M. finit par consentir et le pria seulement de demeurer huit ou dix jours encore, afin de prendre connaissance du rapport du chancelier et du comte d'Eu qui vont revenir de Lille. Le roi ajouta en riant qu'il avait besoin de l'ambassadeur pour l'aider à faire son testament et qu'il désirait vivement connaître la réponse du duc de Milan touchant M"^ de Savoie. Albéric espère pouvoir s'en aller à la fin du présent mois ou au début du mois prochain, en « la saison des mouches blanches! »
S. M. remercie le duc de ce qu'il lui a fait dire pour le cardinal [d'Arras]. Dès qu'il sera de retour, Malleta espère pouvoir l'informer de ce que le duc fait pour lui.
Des mariages savoyards, l'ambassadeur n'a plus voulu parler au roi, mais si, avant son départ, il reçoit quelque instruction à cet égard, il s'empressera de s'y conformer.
Jean Philippe est arrivé, mais refuse de rien dire sur l'objet de la mission qu'il vient de remplir. Il est certain qu'il a été envoyé au marquis de Montferrat et il est improbable qu'il ait jamais dû se rendre à Milan pour l'affaire de l'envoi de la flotte. Jean Philippe est fort secret et, depuis son retour, il a expédié, sans rien en dire à Malleta, un chevaucheur au marquis. Ce n'est certes pas la crainte des Angevins qui l'a empêché de pousser jusqu'à Milan : la vérité est qu'il n'avait pas reçu mission d'y aller.
Illmo signore mio, Per altre mie mandate per la via de Lione scripse da Roano che zonto Alberto cavalario in sera, la matina el Re cavalcha per andare ad Chia-
1res, distante circha lxxxx* miglia^; ma avante luy montasse, gli disse del cavalario. Respoxe che io andasse ad Ghiatres ad aspectarlo, nnde diressemo de moite cosse. E giunto a Ghiatres, intendendo che andava cazando, e venuto lo altro cavalario^, me parse de havere justa cagione de non expectarlo più, et andai da luy in loco salvatico et rincrescevole. Dissegli quanto la V. S. per questi cavalarii me haveva scripto del papa, como haveva operato ch'el cardinale de Avignone, el quale sapeti essere amico del duca de Bertagna et inimico de sua M*^, non venesse per legato^, et non gli volsi dire che fosse anzoino, aziô più vi fosse più obligato ; et délia risposta facta per lo papa del vescovo de Zenevra, et non mandare legato che non gli fosse grato^. Et certa mente questo signore re hebbe molto grato quanto la V. S. haveva operato, et ne demonstrô uno grandissimo piacere, e disse che ogni dî più cognosceva el vostro vero amore verso de luy : et de ciô ne fece grande parlare cum molti. E poi me disse che, ultra el piacere suo, haveti e^/am operato cossa molto utile al re Ferando et ad voy, perché el dicto cardinale è anzoino, et Avignone cum Provenza poteriano fare del maie assay et a luy et ad
Ci-dessus, p
4. Le Pape s'était excusé de ne pouvoir agréer le beau-frère du roi de France, Jean-Louis de Savoie, vu son trop jeune âge; et pour sortir de difficulté nomma un administrateur provisoire au siège d'Avignon.
vuy duy s et che el non voleva patire che ad Avignone venesse per legato alchuno anzoino. Et incomenza a dirme cosse assai del duca Johanne, maxime che non lo era mai venuto a visitarlo, e che ben sapeva che per respecto de Inghilterra et del regno de Napoh non gH era amico; è moite altre cosse disse, le quale sariano grate ad intendere alla M'^ del re Ferrando et ad vuy a la ritornata mia.
Poi el Re me disse : « Sapeti ch'el bastardo d'Armignacho è quello che più amo et che più possa apresso de me, e de chi più me fîda. Luy ha uno fratelo arcivesco in Guaschonia^, el quale è notabile prelato e de grande valore et animo, de anni circha xlv ; et haveria per singulare gratia ch'el papa gli desse el governo d'Avignone ; certificando la S*^ soa che da questo arcivesco la chiesia et quella città receveranno grandissima
1. C'est-à-dire aux deux alliés, le duc de Milan et le roiFerrand.
2. Jean d'Armagnac était fils bâtard, comme son frère, d'Arnaud Guilhem de Lescun. Archevêque d'Auch dès le mois de mars 1463, il mourut le 28 août 1483 [Gall. Christ., t. I, c. 1000). Depuis longtemps, il escomptait la succession du cardinal de Foix, qui, déjà moribond, allait expirer le 17 décembre 1464. Louis XI, qui entendait faire prévaloir son autorité dans le Comtat et ne pouvait admettre que le légat d'Avignon eût une politique opposée à la sienne, fit défense aux Avignonnais de recevoir comme légat Olivier de Coetivy, mais ne réussit pas à imposer Jean d'Armagnac au Saint-Siège. En 1466, on le verra recommander un autre candidat, Charles de Bourbon, archevêque de Lyon, auquel Paul II finit par accorder provisoirement la légation d'Avignon, qui fut définitivement confiée par Sixte IV à Julien de la Rovère en 1475 (R. Rey, Louis XI et les Etats pontificaux de France au XV^ siècle, cité, p. 120 et passim).
utilità, maxime perché sera molto piii reguardata che non era prima per mio respecte, et perché el dicto bastardo é governatore dello Dalphinato e marescallo de Franza, che sonno paexi moUo vicini a Vignone, tra li quah soleno più volte essere differentie asai. Et facendone el papa questa gratia, sempre gU sarô obligato ». Et disseme che io volesse scrivere alla V. S. che semai desiderasti fargli cossa grata, che volesti exponere ogni vostro inzegno et potere aziô che obtenga questa gratia, la quale sarà etiamdio a grande benefficio del re Ferrando et vostro, perché solo el dicto bastardo he quelle che presso de luy non è anzoino, né vole che li sia, et che fra el governatore de Avignone et Franza et Zenoa se tenerà Provenza e cossi sottomessa, che non poterà ofîendere né alluy né ad vuy^ Et circha ziô me comanda che quanto più poteva io volesse confortare e pregare la V. S. a fare ultimum de potentia per obtenire questo. E per bene quella matina havesse cavalcato xvj miglia, e la sera per li tristi logiamenti volesse tornare ad Ghiatres, el Re volse che stesse quello giorno et el sequente cum luy, monstrandosse sempre bene et asai contento de la V. S., facendome instantia asai de questo facto.
Signore mio, io comprhendo certamente che la V. S. non poteria fare cossa più grata a questo signore Re, per la quale se reputarà grandemente obligato a vuy; et anche farite cossa utile al papa et al re Ferando, et
1. M. Rey [ouvr. cité, p. 85) a fort bien montré que « la pensée dominante » (disons une des pensées dominantes) du règne de Louis XI a été l'acquisition de la Provence et de son littoral, qui devait donner à la France la suprématie dans la Méditerranée.
ad vuy, et ad quella città. Et oltra che de ziô, ve renderite singulare amico questo Bastardo d'Armignach, signore de grande valore, el quale non ha pare in posanza appresso el Re, et molto desidera la amicitia vostra. E quando habiate costuy per amico, megliore non poterite havere ; et me ha facto più volte per vostro respecto honore asai, lo disse al Re : « S'el papa vi concède questa gratia de Vignone, sareti vuy contento de prestargli la obedientia? » Respose liberamente de si. Et aziô che possiati certificare la S'^ soa de questo, ho facto ch'el Re per sue littere el scrive alla V. S.; et dezô la S'* soa po intendere quanto beneficio la conseguisse per lo mezo vostro. Et per questa intercessione obligarite el papa et lo Re et lo bastardo predicto, et fareti gran beneficio et a vuy et ad vostri amici. De questa materia el Re per le alligate scrive al cardinale de Roano^ ; forsa saria bene che facesti presentare prima le vostre al papa, aziô che prima intendesse da voy la obedientia ch'el Re li vole prèstare cha dal cardinale, Laudaria che la S. V. a vissasse el re Ferando che volesse intercedere con el papa con soy amici per questa legatione, et cossi ho dicto ad questo bastardo che vuy fareti ch'el re Ferando intercédera per luy. Et de ziô ne scrivo per le alligate al prefato signore re, avisandove che luy^ è molto aragonese.
Ho dicto al Re quanto me ha scripto la M*^ del re Ferrando per excusatione de le galee^ e de quello suo
1. Guillaume d'Estouteville, archevêque de Rouen, résidait à Rome.
Ci-dessus, p. 247 et suiv
ambassatore , et quanto etiain la S. V. me scriveva de la bona dispositione de la prefata M'^ in favore de questo signore re de Franza contra el duca de Bertagna. El Re, audito quanto gli disse et lecta la lettera a me scripta, se cava el capello, et disse : « Rengratio asai el re Ferando del suo amorevele scrivere et de la sua bona dispositione verso de nuy » . E certamente a me pare che ogni dî più questo signore re sia meglio disposto verso la M*^ del re Ferando et V. Ex''*; ne credo posesse altro re de Franza essere più affecto a vuy; e de ziô etiam ne scrivo al re Ferando.
Disse etiam al Re la V. S. essere contenta che retornasse a casa quando el fusse de suo bono piacere ; mi che volendo luy per alchuna facenda che io restasse, facesse in tucto quanto la M^* soa me comandasse. Rispose : « Rengratio asai mio barba de quanto ve comanda ; et essendo vuy ormai a mio comandamento, voglio non ve partiati perfina ad Pascha. » Respoxe che io staria de qua per ogni tempo che gli piacesse, perché cosi me comandava la V. S.; ma non bisognandoli per cossa de importantia, supplicava havesse compassione ad mi et a li mei. Respoxe che per ben la partita mia li fusse grave, più tosto vole va compiacere al mio desiderio che al suo volere, et moite humane parole me disse per le quale debbo essere sempre obligato ad soa M'*. Disse perô che voleva mi demorasse de qua per viij o x giorni, per conferire più largamente con mi, et aziô che intendesse quello che reportaria el gran cancellero de Franza et Io signore de Eu dal duca de Borgogna^; et disse ridendo che voleva fare suo testamento cum mi, et che infra
Sur les circonstances de cette célèbre ambassade qui, à
questi di veneria la resposta de quanto era scripto a la V. S. de sua cognata. Et cosi spero cum la Dio gratia de partirme circha el fine de questo mexe, ho al principio de l'altro, al tempo délie mosche bianche^.
El Re ringratia asai la V. S. de quanto gli ha mandato dire del cardinale^, et che he contento che io gli manda el brève. Dice perô non vole che venga in corte; ma quando venerà, gli dira che faza per la V. S. quanto che per luy. Spero de trovarme con el dicto cardinale, al quale dire quanto la S. V. fa per luy.
Io non ho facto moto alcuno al Re de questi parentati deSavoya^; ma havendone comissione alcuna da la V. S. inanti la partita mia, farô quanto quella me commandarà.
Johan Filippo è venuto. Non me ha voluto dire perla veille de la guerre du Bien Public, mit littéralement le feu aux poudres, voyez plus loin, p. 350.
C'est-à-dire dans la saison des neiges
2. La lettre du duc de Milan à son ambassadeur en renfermait une autre destinée au cardinal d'Arras Jean Jouffroy, avec un bref du Pape appelant ce prélat à Rome. L'intention du Pape était sans doute d'être agréable au roi de France, mais, avant de remettre bref ni lettre, il fut prescrit à Malleta de s'assurer de l'agrément de S. M. En cas d'approbation, l'ambassadeur ne devait point négliger d'informer le cai'dinal que ce bref était dû à l'intervention du duc de Milan, car, « licet dicto Mons""* sia de quella natura che l'è, tamen quando se potesse volgere alla via nostra poria zovare assay ». Il devait être entendu que, si le roi désapprouvait le voyage du cardinal, l'ambassadeur renverrait les pièces à Milan et ne soufflerait mot de l'affaire à la partie intéressée [Lettre citée du 26 octobre).
3. Cette réserve déplut au duc de Milan qui n'hésita pas à en blâmer son ambassadeur (voyez Pièce justificative n° IV, à la fin du volume).
chè fusse andato'. Ho certo che al principio fo mandato dal marchese de Monferrà, ne credo dovesse venire dalla S. V. per l'armata^; et sono certo la M'^ del re me ne haveria parlato, como ha già facto più volte. Sta molto secreto in questa facenda verso de me. Et poi che è venuto, ha mandato uno cavalaro dal decto signore marchese, che era stato qua più dî per aspectarlo, senza farmene notitia alchuna. Et non bixogna dubitare che luy fosse revocato da venire per rispecto de Anzoini, perché certamente credo non havesse commissione alchuna de venire alla S. V. alla quale quando serô giunto, gli dirô li respecti e pensieri che acadeno in questa facenda. Non altro per questa. Me recommando a la V. 111™* S'*. Ex Carnoto, die xxj novembris i464.
Ej"^ III"^^ D'' devotissimus servitor Albricus Malleta, consiliarius et orator, etc.^.
(A tergo :) 111"^° principi, etc., duci Mediolani, etc.
Albéric Malleta au duc de Milan.
Chartres, 23 novembre 1464.
(Paris, Bibl. nat., ms. ital. 1593, fol. 122 et suiv. Orig. partiellement
chiflré.)
Malleta est rentré à Chartres. Le chancelier, le comte d'Eu et l'évêque de Narbonne, revenant de Flandre, ont fait dire à
Ci-dessus, p. 247 et suiv
3. Une copie contemporaine de cette dépêche, avec la traduction des passages chiffrés, est conservée aux Archives de Milan (Arch. d'Etat, Potenze estere, Francia).
S. M. que le duc de Bourgogne et le comte de Charolais ont prononcé de dures et rudes discours qui témoignent de leur mauvais vouloir à son égard. Pour conclure, le duc a déclaré que le roi, lui ayant député trois notables ambassadeurs, il chargerait sous peu trois des siens de porter sa réponse au roi.
Le roi a donné ordre de communiquer à Malleta le texte de la sentence arbitrale que le comte du Maine a rendue en sa faveur à l'encontre du duc de Bretagne. Comme S. M. se vantait de tenir sur les marches de Bretagne 900 lances contre 300 que le duc breton pouvait lui opposer, Malleta lui conseilla vivement de ne point entamer la guerre, vu les secrètes conjurations dont il est menacé. L'ambassadeur espère avoir été écouté, surtout maintenant que le roi est au fait des dispositions hostiles du duc de Bourgogne et de son fils. Le comte de Dunois est parti hier pour la Bretagne, avec la mission, dit-on, d'arranger les choses, car le roi semble bien résolu à tout tenter pour conserver la paix et il est probable que, de son côté, le duc de Bretagne se prêtera à un accommodement, à moins qu'il ne se laisse entraîner par d'autres; mais il hésitera à commettre la faute d'attaquer son suzerain (p. 349-352).
L'Espagne est en grande confusion. Le marquis et beaucoup de grands seigneurs se sont rebellés contre le roi d'Espagne. Ils l'accablent d'accusations malhonnêtes et prétendent lui substituer son frère. Ils ont envoyé à Chartres des ambassadeurs pour solliciter dans ce but le concours du roi de France, avec la promesse que leur roi lui octroierait telle alliance qu'il voudrait. Us souhaiteraient pour ce prince la main d'une des belles-sœurs de S. M. Le roi a répondu que, pour le moment, les affaires de Bretagne l'empêchent de leur fournir une assistance effective, mais qu'il s'efforcera de leur envoyer de l'argent. Ces ambassadeurs sont partis hier, bien nantis, mais peu satisfaits. Un envoyé du roi d'Espagne, venu pour prier S. M. de ne point se mêler de cette querelle, ne fait pas mine de l'être davantage. Sans le péril breton, le roi de France eût envoyé là-bas le bâtard d'Armagnac avec 400 lances contre le roi d'Espagne (p. 352).
Le chancelier et ses compagnons sont arrivés hier. Ils ont,
paraît-il, requis le duc de Bourgogne, au nom de S. M., de • relâcher ce bâtard qu'on accuse d'avoir voulu attenter à la vie du comte de Charolais. Mais le duc a refusé, sous prétexte que la Hollande, où le bâtard a été arrêté, n'étant point sujette du roi de France, il redouterait l'opposition du peuple du pays. Au cours de cette audience, le comte de Cliarolais s'est plaint amèrement que le roi l'avait voulu faire saisir. Ses paroles furent bien rudes, bien qu'il fît effort pour se contenir. Comme les Français soutenaient que le bâtard n'avait d'autre mission que de mettre la main sur l'émissaire du duc de Bretagne, le duc de Bourgogne demanda pourquoi, si tel était le cas, il était descendu à terre et n'avait point attendu le Breton sur mer. Les ambassadeurs réclamèrent aussi le renvoi d'un gentilhomme franccomtois, serviteur du comte de Charolais. Mais le duc objecta que le roi n'ignorait pas que le comté de Bourgogne ne faisait point partie du royaume de France, et le comte de Charolais ajouta que s'il y avait lieu de punir ce gentilhomme, son père était seul juge du cas. Les ambassadeurs voulurent soutenir encore que le duc de Bretagne s'était rendu coupable de lèse-majesté et que le comte de Charolais avait contracté une alliance avec lui. Sur quoi le frère du comte de Saint-Pol, serviteur du duc de Bretagne, intervint pour déclarer que ce duc comptait parmi les plus grands seigneurs et qu'il n'avait méfait en rien, et il offrit de se mesurer les armes à la main avec quiconque oserait soutenir le contraire. Enfin, comme les ambassadeurs affirmaient l'affection du roi Louis pour le duc de Bourgogne, celui-ci répondit que ce n'étaient là que des mots, que le roi avait exigé que la Picardie lui fût rendue, bien qu'il eût promis de ne la point réclamer du vivant du présent duc de Bourgogne, et que même il avait négligé certaines obligations auxquelles il était tenu en cas de rachat. A quoi les ambassadeurs répliquèrent que leur roi avait fait don au duc de Bourgogne du pays de Luxembourg. Et comme le comte d'Eu faisait observer au duc que ses pai'oles ne pouvaient qu'être désagréables au roi, le duc répliqua : « Nous en avons ouï de plus dures. » Enfin, pour conclure, il déclara qu'il enverrait la réponse par ses ambassadeurs. Malleta n'en sait pas davantage, mais, avant de partir, il espère obtenir du roi de plus amples détails.
Déjà il l'a entendu dire que désormais S. M. se priverait des conseils du duc de Bourgogne, sans toutefois rien entreprendre contre lui (p. 353-355).
Malgré tous ces désaccords, Malleta ne croit pas que la guerre éclate encore entre S. M. et les ducs de Bretagne et de Bourgogne, tout au moins du vivant de ce dernier duc. Ces deux princes auront égard sans doute à l'état du royaume que les guerres passées ont si cruellement éprouvé. Assurément, le roi s'efforcera de diviser ces deux puissants- vassaux, mais il est probable qu'on n'en viendra point aux mains. L'autre soir, à table, S. M. a dit que, sur toutes ces difficultés, elle voulait prendre conseil de son très sage et très grand ami le duc de Milan. Le roi paraît fort perplexe et confère sans cesse avec le bâtard d'Armagnac, avec l'amiral, et présentement avec le chancelier et d'autres seigneurs.
Il est depuis trois jours à Chartres et passe tout son temps au conseil ou à la chasse. Hier, ayant ouï dire que le roi s'apprêtait à partir pour Tours, comme il montait à cheval, l'ambassadeur lui demanda s'il devait l'accompagner, mais S. M. le pria d'attendre encore quatre ou cinq jours à Chartres la réponse du duc de Milan et puis de venir le retrouver sur la route de Tours, en un lieu situé à une journée et demie de Chartres. Il est probable que S. M. emmènera Malleta à Tours, où il fait assembler les Trois Etats du royaume. A la mi-décembre, l'ambassadeur espère obtenir son congé (p. 356-357).
Le roi ne lui a plus parlé de la flottille de Gênes. S'il le fait, l'ambassadeur se conformera, pour lui répondre, aux instructions de son maître.
Jean Philippe est parti avec une mission du roi. Pour où et pourquoi faire, il a refusé de le dire. Un Français eût été moins discret. Il a dit à certaines personnes qu'il allait en Espagne, mais c'est inexact. L'opinion de Malleta est que le roi l'envoie au comte de Foix pour négocier le mariage d'une fille de ce prince avec le marquis de Montferrat. L'ambassadeur du marquis, Balthazar Provana, a naguère ouvertement entretenu Malleta de ce projet d'union.
Illustrissimo Signore mio, Retornato dal Re e venuto qua, volendo remandare questo cavalario, intese che
li ambassatori del Re, zoè el grande canzelero, el comte de Eu, è'I vesco de Narbona^ ritornavano da Monsigr""^ de Bregogna, et mandavano a dire al Re che tra el duca di Bregogna e el conte di Ghiaroloes erano state de crude parole et acerbe, per lequale se comprehendeva mala dispositione et del duca de Bregogna et del conte di Ghiaroloes verso del Re^. E finalmente, poso moite contentione, el duca de Bregogna dise che
1. Ci-dessus, p. 344. Le comte d"Eu, le chancelier Morvillier, Antoine du Bec-Crespin, archevêque de Narbonne, et Jacques, seigneur de Rambures, ambassadeurs du roi, prirent congé du duc de Bourgogne le 10 novembre (Bibl. nat., ms. fr. 1278, fol. 219). Le 15, ils étaient de retour à Amiens, oîi, devant « les bonnes gens de la ville » assemblés « au son de la cloque », Morvillier justifia en termes éloquents la conduite de Louis XI et l'expédition du bâtard de Rubempré [Mém. de Ph. de Commynes, éd. Dupont, Preuves, t. III, p. 206-210).
2. Il existe de cet épisode bien connu, prélude de la guerre du Bien Public, plusieurs relations contemporaines, dont deux au moins sont l'œuvre de témoins oculaires. Bien qu'il ne nous soit point parvenu dans son intégrité, le récit, si animé de Georges Chastellain, est le plus détaillé ; mais non moins « vécu » est celui de Philippe de Commynes, qui, « à peine au sortir de l'enfance », venait d'être attaché à la personne du comte de Charolais. Il est particulièrement intéressant de noter que les renseignements recueillis par Albéric Malleta pour le duc de Milan confirment de tous points les relations de Chastellain et de Commynes, aussi bien que celle qu'a donnée du même incident un autre contemporain, Jacques du Clercq, et encore un fragment emprunté parle baron Kerv3'n de Lettenhove au ms. fr. 1278 de la Bibliothèque nationale et publié par lui en note de son édition de la Chronique de Chastellain (voyez ci-après p. 352 et suiv., et Chastellain, t. V, p. 113-151; Commynes, éd. de Mandrot, t. I, p. 4-9; J. du Clercq, éd. de Reiffenberg, t. IV, p, 84-85, ou encore Lenglet, Preuves des Mém. de Conimines, t. II, p. 417-420, et Continuation de la Chronique de Monstrelet, éd. de 1572, fol. 104 v°).
havendo mandato el Re tri degni ambasatori da lui, el deliberava de fargli la riposta ancora a lui per tri ambasatori, li quali mandaria asai presto. Li ambassatori deno venire ogi o domatina, perô retenerô anchora el cavalario per questo pocho tempo per potere meglio la V. S. informare deltuto.
El Re me dise che era data la sententia per el conte de Humene et alchuni altri in suo favore contra al duca di Bertagna, laquale voleva che io vedesse -et examinasse e mandasse a la V. S.*. Commanda me fusse data, e per mandaria ho defferito più el cavalario : pur anchora non l'ho avuta. Et disseme el Re che lui hâve va a le confine de dicto duca di Bertagna lanze novecento, e luy non haveva oltra homini de arme CGC. Io gli confortai a non comenzare la guerra, dubitando de moite coligatione secrète : et cossi credo che el Re farà,
1. Par des lettres royales datées du 26 octobre 1463, Louis XI avait commis son oncle Charles d'Anjou, comte du Maine, à présider un tribunal arbitral, dont la mission était de résoudre équitableraent les difficultés soulevées par les prétentions à l'indépendance de François, duc de Bretagne, à rencontre des droits de la couronne de France. Le texte de cette commission a été publié par D. Morice dans ses Mémoires pour servir de preuves à l'Iiistoire civile et ecclésiastique de Bretagne, Paris, 1742-1746, in-fol., t. III, p. 47. On trouvera dans le recueil des Lettres de Louis XI, éd. Vaesen, t. II, p. 210-218, un exposé émanant du roi lui-même de ses griefs contre le duc de Bretagne. Convoquée à Tours pour le 29 novembre 1463, l'assemblée fut transportée à Chinon, et la discussion reprise le 8 septembre 1464. Finalement, les commissaires bretons ayant cessé de répondre aux convocations qui leur étaient adressées, le comte du Maine décida qu'il y avait défaut et prononça une sentence qui confirma, en faveur du roi de France, les droits auxquels ce prince prétendait en Bretagne tant en matière de régale qu'en matière de suzeraineté.
maxime intendendo la mala dispositione del duca di Borgognaet conte Chiaroloes. Et hointeso che el conte de Dunois, el qiiale heri parla asai cum el Re, vada al duca di Bertagna per levare questa guerra; e per quanto posso intendere e cognoscere, el Re farà ogni sforza per non venire a la guerra. Credo etiam el duca di Bertagna ne sarà contento se forsa altri non lo cazano, ma grande incarigo gli sera a comenzare lui la guerra contra el suo signore.
Vestra Signoria, Spagna he in grande confusione. El Marchexe^ cum molti grandi signori e cavaleri sono rebellati contra el re di Spagna, contra el quale hano publicato molti vergognoxi capituli. Domandano el fratello per re. Hano mandato qua a rechedere subsidio como gli era promesso et a proferirgli che el fratello de suo re^ farà quella colligatione cum luy che el vorà et prenderà per moglier una de le sue cognate o altre che piacerà a luy. El Re li ha dicto che non li po mandare gente per questo duca di Bertagna et per altri, ma che farà ogni sforzo per rechatare dinari et mandargli. Heri se partireno li ambassatori de quelli signori, donati ma non bene contenti. El re di Spagna ha mandato uno de li soi a pregare questo Re che non se voglia impazare in questa guerra ; e domane se partira questo ambassatore, el quale non monstra perô essere tropo bene contento. Se non fusse questo dubio del duca di Bertania, el Re mandava el Bastardo d'Armignac cum GGG° lanze contra el re di Spagna.
Heri giunse el canzelero cum li altri compagni ambas-
Alfonse, né 1453, mort
satori. Fece dilligentia de intendere quanto era facto; e perô dicono che el Re rechedeva quel bastardo che era in prisone, imputato de volere fare contra el conte Chiaroloys^ El duca de Bregonia resposeche era preso in Olandria non subjecta al Re, et che se benlo volesse liberarlo, quelli populi a chi specta de fare ragione non li consentariano. E de circha de ziô el conte Chiaroloys si dolse grandemente, in presentia del pâtre e de loro, che el Re lo havesse voluto fare prendere. Per ben dicesse parole aspere, pur le diceva cum più honestà che poteva. E dicendo questi che quel bastardo era andato per prendere l'ambasatore del duca di Bertania^, el duca di Bergonia disse che non bisognava, se cosi era, ch'el fusse desmontato in terra, ma lo haveria expectato in mare. Poi rechedevano che el duca di Bergonia dimese uno gintelomo del contato de Bre-
1. « Le roy requiert trois choses : la première, que ce bastard et ceux qui pris sont avecques luy soient mis à délivre francs et quittes, comme ses serviteurs, leur vaisseau restitué en tel estre et estorement comme il fut trouvé, et restorés de tous dommages et intérêts luy soient renvoies sains et saufs, sans coust et dommage » {Discows du chancelier Morvillier, dans Chastellain, éd. citée, t. V, p. 117 etsuiv.).
2. a Monseigneur, le roy. .. nous fait exposer et vous dire que comme il est vrai et notoire que luy, ayant sceu que le duc de Bretagne, son désobéissant, avoit envoyé en Angleterre son vice-chancelier, M® Jehan de Rouville, en habit de jacopin, afin de quérir et avoir alliances avecques les anciens ennemis de ce royaume les Anglois..., le roi... mit sus et fit apprester une barge et en commit chef le bastard de Reuberapré, afin d'aller au pays d'Hollande pour là attendre et appréhender, si trouver le pouvoit, led. vice chancelier, car avoit esté averti que devoit faire son retour par devers Mgr de Charolois..., pour luy dire et signifier ce que fait auroit et besongné avecques lesd. Anglois » [Discours de Morvillier, Chastellain, t. V, p. 113 et suiv.).
gonia servitore del conte Chiaroloys^ El duca di Bregonia respoxe : « Me maraviglio asai del Re, el quale sa che el contato de Bregonia non gli he subjecto. » Et el conte Chiaroloys dise se luy haveva fallito, el specta al duca di Bregonia suo sopran signore a punirlo. Disseno poi che el duca di Bertania haveva comesso crimen lesemajestatis et che el conte Chiaroloys haveva facto coligatione con lui. Respose el fratello del conte de Sancto Polo^ che el duca di Bertania era uno notabile de signori et che non haveva comesso defecto alcuno, etchi volesse dire el contrario else offeriva de deffenderlo cum la persona, et in questo non exceptua alcuno, et ha provisione dal dicto duca di Bertania. Et dicendo questi del Re che la Majesté soa amava el duca di Bregonia, el respose essere vero de parole, et chehaveva volutoche li rendesse la Picardia, laquale haveva
1. « La seconde chose [que le roi requiert] sy est que vous lui envoyez Olivier de la Marche, qui a fait semer et espandre cestes paroles mensongères sur luy, afin d'en faire punition telle que au cas affiert et comme bon luy semblera » [Discours du chancelier^ ibid., p. 118; cf. p. 115 et suiv.). Et Olivier luimême : « Et vouloit le roy de France que je fusse mis en sa main pour estre pugny à son désir de ce qu'il me mectoit sus que je avoie esté cause de la prinse du bastard de Rubempré, et aussi que le duc de Bourgoingne s'estoit party de Hesdin sans dire adieu au roy de France; mais le bon duc, qui fut amesuré en tous ses faicz, leur respondit que j'estoie son subject et son serviteur et que se le roy ne aultre me vouloit riens demander, il en feroit la raison » [Mémoires, éd. Beaune et d'Arbaumont, S. H. F., t. III, p. 4). Sur le rôle joué en cette occasion par Olivier de la Marche, voyez Stein, Olivier de la Marche, historien, poète et diplomate bourguignon, Bruxelles et Paris, 1888, in-4''.
Jacques de Luxembourg, seigneur de Richebourg
promesse de non domandare per sua vita^, et che non haveva facto certi monesteri^, liquali, volendo la Picardia era obligato a fare. E questi replicareno che el Re gli haveva donato el ducato de Lucemburgo. Et dicendo el conte d'Eu che queste parole non seriano grate al Re, el duca di Bregonia rispose : « Nuy ne havemo oldite de più acerbe de questa. » E finalmente poso moite grande et rencrescevole parole hinc inde dicte, el duca di Bregonia dise : « lo mandarô li mei ambasatori a dare la resposta. » E più non ho potuto intendere per non havere el tempo perché, como fureno giunti li ambassatori, steteno cum el Re grande tempo e poi incontinenti el Re cavalca; ma me sforzarô de tornare da la V. S. informato e de questo e de ogni altra cossa. Et anche credo che el Re me dira quanto haverano facto, el quale zà me ha dicto che luy non vole più consiglio del duca di Bregonia, ma che non farà perô mai contra de luy.
Signor mio, io sono perô in questa opinione che perben siano accadute queste parole e li animi siano maie disposti tamen non seguitarà guerra tra el Re e'I duca di Bregonia et el duca di Bertagna, maxime cosî presto
1. « Le duc sur ce leur respondit que... de chose que au roy il eusl requis oncques rien ne accorda, ne des choses que lui promit oncques il s'en estoit peu apperceu, et mesmes quant il rachepta les terres de Picardie, le duc debvoit joyr desdites terres sa vie durante; mais prestement qu'il oit receu les deniers, on lui cloist le pas de la jouissance, dont il ne lui chelloit gueres » (J. du Clercq, éd. citée, t. IV, p. 79).
2. A Montereau et ailleurs, en expiation du meurtre de Jean Sans-Peur par les gens du dauphin Charles, et en vertu des stipulations du traité d'Arras de 1435 (voyez de Beaucourt, Hist. de Charles VII, t. II, p. 549).
e vivendo el duca di Bregonia*, et chaduno de loro guardarà el suo cortello dal osso^. Et anche haverano reguardo a suo honore et al bene de questo regname, el quale anchora he grandemente frachassato de le guerre passate. E credo che el Re faria ogni cosa per dividere queste due potentie lequale sono le majore de Franza, ma dubito non gli venerà facto. El Re disse l'altra sera a tavola che de tute queste guerre et differentie el se ne vole consigliare cum la V. S., la quale he sapientissima e sua amicissima. E sta in grande pensero, et niuna facenda atende senon a queste sue de le quale continuamente fa consiglio con el Bastardo d'Armignac, conlo Admiraglio, et adessocon el grande Gancellero et cum alcuni altri signori.
El Re zà tri di passati vene in questa terra ^ et ogni dî he stato in consiglio o a caza. Et heri volendo cavalcare et intendendo che andava verso Torsa, gli disse quello piaceva a la M^^ sua facesse, e piacendoli andaria con luy per despazare quanto havesse a fare. Respoxe che io expectasse per quatro o vero cinque giorni in questa terra tanto che fusse venuto la risposta de la V. S., poi andasse da luy, et che lo tro varia presso de qua una giornata e meza sopra el camino de Torsa ^,
1. On sait assez 'que l'année suivante les faits démentirent les prévisions optimistes d'Albéric Malleta.
2. Mot à mot : « Chacun préservera son couteau de l'os », c'est-à-dire : évitera de s'engager. Proverbe toscan, suivant Tommaseo et Bellini, qui l'expliquent ainsi : « Il coltello si rompe o sfila quando incontra l'osso » [Dizionario délia lingua italiana, t. II, au mot guardar).
3. Louis XI venait de Nogent-le-Roi, où il avait séjourné du 13 au 19 novembre [Itinéraire).
4. Peut-être à Beaugency, où V Itinéraire de Louis XI signale sa présence à la fin du mois de novembre.
ne più li pote replicare per la grande multitudine de gente che li volevano parlare; luy montava a cavalo, e per fîna a quella hora era stato in consiglio. lo farô quanto el me ha commandato. Dubito asai che el me vorà condure a Torsa unde fa convocare li Tri Stati de tuto el regname * . A mezo décembre farô ogni dilligentia per despazarme più presto che poterô da la sua M'^, ma sopra tuto de lassare la V. S. in bona et optima sua gratia, como ho certa speranza de fare.
El Re non me ha dicto cossa alcuna de l'armata^ et dicendomene gli responderô questo me ha scripto la V. S.
Johane Filipo hogi s'è partito de questa terra, mandato dal Re, non me ha voluto dire unde, e quanto fusse stato franzexe io nhe haveria più inteso. Ad alcuni ha dicto che va in Spagna, et questo non he vero, anzi li
1. Les notables arrivèrent à Tours le 18 décembre et entrèrent aussitôt en séance. Il fut question surtout de l'épineuse affaire de la régale des évéchés bretons et des contestations qui s'étaient élevées entre le roi de France et le duc François II. Le 20, l'impétueux Morvillier fulmine un acte formel d'accusation contre le duc de Bretagne, ses prétentions à la souveraineté et les relations clandestines qu'il a nouées avec les Anglais, anciens ennemis du royaume. Louis XI lui-même, en termes souvent éloquents et beaucoup plus mesurés, rappela ce qu'il avait fait ou tenté de faire, depuis son avènement, pour le bien du royaume, et adressa un appel vibrant à la loyauté de ses vassaux. La réponse du roi René, porte-parole des princes et des seigneurs, prodigue en assurances de fidélité et en promesses de loyal concours, fut confirmée par d'unanimes approbations, serments destinés à être violés après quelques mois, ou même déjà violés au moment où ils furent prononcés.
2. Sans doute les vaisseaux que Louis XI avait fait demander à François Sforza d'armer à Gênes pour attaquer les côtes de Provence (ci-dessus, p. 252).
va uno altro ; ma io credo che lui vada dal conte di Foys, per dare una sua figlola al marchese de MonferratoS de la quale zà ne erano facte parole per Baldazar Provana, ambasatore del marchese de Monferrato, el quale era qua e ardamente ne diceva el tuto. Et con Joane Filipo he andato uno cavalario del marchese de Monferrato. Credo perô de intendere el tuto. Non altro per questa : atenderô a spazarme più presto che potero et vegnerô informato bene de tuto da la V. S., a la quale humiliter me recomando. Ex Carnoto^ die xxiii novembris J464.
Ej'^ IW"^ D'^ devotissimus servitor Alhricus Malleta, consilianus et orator,
(A tergo :) lllustrissimo principi. . . , etc., duci Mediolani, etc.
Albéric Malleta au duc de Milan.
Tours, 13 décembre 1464.
(Milan, Arch. d'État, Potenze estere, Francia. Orig.; quelques chiffres.)
L'ambassadeur regrette que le duc de Milan n'ait pas reçu sa lettre et celle de Francequin plus tôt que le 27 novembre. La faute en est au chevaucheur, qui a été arrêté douze jours en route par la maladie. S. M. refuse de laisser partir Malleta avant d'avoir reçu la réponse du duc de Milan, et l'ambassadeur, « quoique las et rassasié de cette France », se voit contraint d'obéir à sa volonté. D'autre part, il tient à attendre la réunion des Trois Etats du royaume qui doivent s'assembler dans trois jours, car son maître pourrait trouver mauvais qu'après avoir différé si longtemps son départ, il partît au moment oii il pourra être en mesure de fournir d'utiles renseignements. Il espère que Dieu le protégera quelques jours encore contre « tant de grands loups furieux de le voir
Cette fois, l'hypothèse est exacte (ci-dessus, p
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demeurer si longtemps par deçà ». Pour son malheur, il se trouve logé au milieu d'Angevins et non loin de Mgr d'Orléans.
On fait de grands préparatifs pour recevoir un nombre considérable de hauts personnages, parmi lesquels le roi de Sicile et le duc d'Orléans, lequel, résidant à dix lieues à peine de Tours, doit faire le trajet par eau. Déjà la duchesse y a rejoint la reine et beaucoup d'autres seigneurs sont arrivés, « si bien que la ville est un enfer ».
L'ambassadeur a envoyé l'un des siens à Amboise afin de prendre les ordres du roi. La première parole de S. M. a été pour demander s'il était arrivé un courrier de Milan, et elle s'est montrée fort déplaisante du retard, dont on lui a dit la cause. S. M. a annoncé son arrivée à Tours pour le 17 de ce mois.
Francequin Nori, qui, deux jours durant, accompagna le duc de Savoie à son départ de Rouen, a déclaré à Malleta que ce duc l'a constitué son procureur et qu'il a de pleins pouvoirs pour conclure la négociation du mariage et arrêter le chiffre de la dot.
Le comte de Dunois revient de Bretagne. On l'attend prochainement et on espère qu'il apporte la paix. Le duc de Bretagne, lui aussi, a convoqué ses Etats. Il a mandé au roi sa ferme intention de lui demeurer fidèle et lui a annoncé l'envoi d'une ambassade solennelle. S. M. attendra, pour lui répondre, l'arrivée de Mgr de Dunois. Les gens informés croient au maintien de la paix et augurent bien de la présence aux Etats du roi René qui, étant voisin de la Bretagne, ne peut désirer la guerre. Ce prince a épousé une fille du comte de Laval, grand seigneur breton.
On croit aussi que cette réunion des Trois Etats peut avoir pour effet de concilier l'honneur de toutes les parties, et déjà l'on annonce que les troupes royales, assemblées sur les marches de Bretagne, ont été quelque peu ramenées en arrière. On parle moins de la guerre et on attend la venue des ambassadeurs bretons. Le comte de Saint-Pol est à Tours et sa présence donne bon espoir, car il tient de près au duc de Bourgogne et à son fils, et il est grand ami du duc de Bretagne,
Hier, l'évêque de Genève a dit à Malleta que le roi René voudrait ôter Nice au duc de Savoie. Information prise, il
semble que le roi de Sicile se soit borné à protester auprès de ce duc contre l'occupation irrégulière de Nice par les Savoyards. Le roi de France, informé du fait par le duc de Savoie, s'est déclaré résolu à lui conserver cette ville, fûtce par la force.
L'ambassadeur a fait demander par un sien ami au Bâtard d'Armagnac s'il croyait à la conclusion du mariage de la fille du comte de Foix avec le marquis de Montferrat. La réponse du Bâtard fut qu'il n'y croyait pas et qu'il ne conseillerait point cette alliance, à cause des trop médiocres revenus du marquis. C'est vraisemblablement pour cette affaire que Jean Philippe a été envoyé là-bas.
Illustrissimo Signore mio^ ,
ma Franceschino Nori me ha [dicto che lo cajvalario se era [amalato] e che la S. V. non haveria havuto le sue ne le m[ie lettere fîno a] xxvij del passato. [Del che remase] de mala voglia, e cosi luy, dolendome asay che [la S. V. havesse] quelle lettere cosi tardi, quale el Re ogni di ne specta resposta, ne avanti vole che io me parta. E per ben s[ia] straco et sazio de questa Franza, tamen per obedire al Re, como me comanda la V. S., per partirme con sua bona gratia, mon me pare de instare più per la licentia, tanto [da] la V. S. habia resposta, maxime dovendosse retrovare infra tri giorni li Tri Stati de Franza, in li quali concorerano molti e grandi signori, e numéro asay de altra gente, parendome fusse gravezaa la V. S. essendo stato tanto de qua, a partirme adesso in questo sol[o]tenue verbo, e per tornare più informato del tuto; per ben perô che me trovarô tra molti grandi lupi, ali quali he molesto el mio stare tanto de qua. Ma spero
1. Des taches d'humidité rendent presque illisibles les premières lignes de cette dépêche. Le sens général paraît être que Malleta a suivi le roi à Tours et qu'il espère recevoir à bref délai la réponse tant attendue du duc de Milan.
in Dio che per sua gratia anchora me deffenderà per questi pochi giorni. E per mia ventura me trovo logiato in mezo de Angioini, e non molto distante da monsignor de Orliens.
Qua se fano aparechiamenti asay per molti grandi signori e per altre infinité gente : e primo per el re de Sicilia (e dicesse venerà cum molti cavalli); e per monsignore de Orliens, el quale non sta distante de qua per più de leghe x^ e venerà per aqua. E zà he venuta la duchessa, la quale he qua presso cum la regina. E molti altri signori sono venuti, e tuta via veneno, in modo che questa terra pare uno inferno.
Heri mandai uno de li mei dal Re ad Amboxa a dirgli como era venuto qua, e se a la sua M^^ piaceva de comandarme cossa alcuna. Incontinenti disse se era venuto quello homoda Milano?El mio respoxe de non, perché era stato amalato xij giorni per camino. Monstra li despiacesse ; e poi disse in presentia de molti signori, retrovandosse etiain Johanne Petro Panigarola : « Dicite a D. Albrico che io venerô lunedi che sarà xvij de présente^; ch'el prego meatenda li. »
Quando monsignore de Savoia se parti da Roano, Franceschino Nori anda cum luy per duy giorni. Ritornato, me ha dicto ch'el prefato monsignore lo ha constituito suo procuratore cum plena posanza per questo mariagip, per prometere ogni quantità de dota, et dice havere portato el mandato.
Monsignor de Dunoys he andato dal duca de Britagna. Se expecta infra iij o iiij° giorni, et asai se spera de la pace per questa andata. El dicto duca ha man-
A Blois
2. Le roi, qui était à Amboise depuis le 3 décembre, arriva le 17 à Tours [Itinéraire).
dato a dire al Re che luy ha convocato li soi tri stati, et che non restarà per luy de essergli fidèle servitore ; e che ha deputato una solemne ainbassaria, la quale mandarà unde e quando li piacerà. El Re ha resposto che quando sarà venuto monsignore de Dunois, el ge farà la resposta. Li più che intendeno credeno che la pace seguirà, maxime rétro vandosse a questo consiglio el re de Sicilia vicino a Britagna, et non voria questa guerra. Etiain la dona e figliola del conte de Valle*,
grande signore in Britagna^ ,
S[ichè per questa et aljtre ragione se crede che la pace haverà loco, [e che] questa convocatione potrà satisfare lo honore de tute le parte. E zà alcuni dicono che le gente del Re le quale sono aie confine de Britagna, distante de qua doe giornate, se sono uno pocho retrate. Et heri gionseno qua alcuni capitanii che erano a quelle frontere; e niolto più se parlava de questa guerra questi giorni passati, e cosi de monsignore de Britagna, che non se fa adesso. E dicesse che veneva la ambassaria sua. E zà he venuto el conte de San Polo, e de ciô se ne prende bono conceto, perché he molto de monsignore de Bergogna e de suo figholo, e grande amico del duca de Britagna. Ma pur de quanto se concluderà in questa convocatione subito ne avisarô la V. S.
Heri me disse el vesco de Genevra^ ch'el re Renato
1. Après la mort de sa première femme, Isabelle de Lorraine, le roi René avait épousé en secondes noces, le 10 septembre 1450, Jeanne de Laval, fille de Gui XIII, comte de Laval, et d'Isabelle de Bretagne.
2. Suivent quelques lignes que des taches d'humidité ont rendues presque illisibles.
Jean-Louis de Savoie
voleva tore Niza in Provenza* al duca de Savoy a, et disse che questo non se affaria per nuy. Ho voluto investigare questo facto, e sono informato che el dicto re Renato ha mandato a protestare ad el duca de Savoya che luy gli tene Niza indebitamente, ne altro gli ha mandato a dire. El duca de Savoya ha facto dire al re de Franza, el quale ha resposto ch'el voglia fare ogni bona dilligentia che quella tera non li sia robata, perché da la forza la guarderà molto bene. E sono certo gli dispiaceria asai che la capitasse in quelle mane per le ragione de le quale zà ho scripto a la V. S. in simile materia.
Ho facto che uno mio amico domanda al bastardo de Armignaco se el credeva che el parentato del conte de Foys, per lo quale haveva mandato el re de Franza, havesse loco con el marchese de Monferrato^. Respose
1. Par une convention en date du 28 septembre 1388, les habitants du comté de Nice s'étaient donnés à Amédée, comte de Savoie (le Comte rouge), avec l'autorisation de Ladislas (ou Lancelot), fils de Charles de Duras, impuissant à les défendre contre son compétiteur au royaume de Naples et ailleurs, Louis II d'Anjou. Le 15 octobre 1419, une transaction intervint entre le duc de Savoie Amédée VIII et Louis II d'Anjou, qui contestait la validité de la convention de 1388 et celle de la ratification que Ladislas, assisté de sa mère Marguerite, en avait donnée le 18 janvier 1402. Mais, en 1464, pour conserver son droit sur Nice et interrompre la prescription, René d'Anjou, impuissant à faire cesser par la force ce qu'il tenait pour une usurpation, fit sommer le duc de Savoie par Jean Loux, son avocat fiscal, d'avoir à lui rendre Nice et la vallée de Barcelonnette. La procédure en resta là (Guichenon, Hist. généal. de la maison de Savoie, t. II, Preuves, p. 224-232; cf. t. 1, p. 346; Gaufridi, Hist. de Provence, Aix, 1694, in-fol., t. 1, p. 255).
Ci-dessus, p
de non, perché el marchese de Monferrato haveva pocha intrata, ne luy ge lo consigliaria. E crede questo amico che Johanne Filipo sia quello che sia andato per questa facenda. Non altro per questa. Me recomando ala V. S. Ex Turone, die xiij decembris, in mane, 1464.
Ej"" III^^ D'' fidellissimus servitor Albricus Malet a, consiliarius et orator, etc^.
Albéiuc Malleta au duc de Milan.
Tours, 15 décembre 1464.
(Paris, Bibl. nat., ms. ital. 1593, fol. 129. Orig.)
Le maréchal des logis du roi Louis XI, qui est fort bien en cour et a son franc parler avec S. M., sollicite le duc de Milan de lui faire don de certaines pièces d'armure qu'il se fait fabriquer à Milan par Jean Coyro et il le prie de les lui faire expédier à Tours. Ce personnage a été jadis, de la part du duc, auprès duquel le roi, alors dauphin, l'avait envoyé, l'objet de singulières prévenances. A cette époque, le duc lui a fait de grandes offres d'argent, d'armes, etc.; aussi ledit maréchal parle-t-il hautement du duc de Milan. Il n'est point de ceux qui taisent les bienfaits qu'ils reçoivent et il est fort utile aux envoyés milanais, qui, sans lui, auraient eu souvent grand'peine à se loger à Tours. Tout récemment, il a empêché les gens du roi René de s'installer dans le logis occupé par messire Albéric, que le roi avait, par erreur, assigné au roi René.
Illustrissimo Signor mio, In questa corte se gliè el marescalco di logiamenti del Re^, il qualle gh è molto
1. Le feuillet qui portait la mention de l'adresse a disparu.
2. Josselin du Bois, bailli des Montagnes d'Auvergne, seigneur de Montmorillon et de Chabanais, maréchal des logis du roi (Vaesen, Lettres de Louis XI, t. Il, p. 91, n. 2).
accepte et he molto gagliardo in parlare a sua M'*. E luy, essendo questo Re delphino, vene per sua parte da la vostra Sig™, la quale tece grandissime honore et grandissime proferte e de dinari e de arme e de altre cose; e questo non cessa de predicare per tuto del vostro grandissimo valore. Da alcuni di in qua me ha dicto voglia pregare la V. S. che li voglia donare alcune armature che luy se fa fare da Johanne Goyro a Milano e mandarle qua a Torse. E questo luy richiede per gloria e per honore più che per utilità, e dice non farà como fano alcuni a chi la V. S. dona grandamente e poy non lo dicono. Gonforto e prego la V. S. gli voglia mandare queste armature, perché ultra ch'el parla altamente de V. S., he molto necessario per quelli che hano a capitare qua per V. S., e moite volte haveria facto maie de logiamenti se non fossi stato luy. E novamente havendo deputato el Re uno quartero de questa terra al re Raynero per alogiamento, essendo io zà logiato in quello, vene questo marescalco con queli del dicto re al mio logiamento e luy gli disse : « Qua he logiato lo ambassatore de Monsignor de Milano molto accepto al Re e che fa grande honore a questa nostra corte; non credo ch'el Re vorà sia deslogiato. » E queli dissono : « Nuy volemo logiare qua uno de li nostri signori. » E luy rispose : « Ve darô uno altro megliore logiamento. » Et post multa rimaseno contenti et hagli dato uno logiamento molto megliore per contentarli; e poy me disse che may non haveria patito che io fosse deslogiato per honore de V. S. : e certamente parla molto gagliardo e honorevolmente per la V. S., a la qualle per mio debito ne ho voluto dare aviso, e ricomandomi a quella. Data Turonis, die xv decembris 1464,
111°^^ Boiv}^ Vestre devotissimus servitor Albricus Malleta.
(A tergo :) ///™° principi, etc., duci Mediolatii, etc.
Albéric Malleta au duc de Mil.\n.
Tours, 18 décembre 1464.
(Paris, Bibl. nat., ms. ital. 1593, fol. 130 et suiv. Orig.)
L'ambassadeur a reçu le 13 deux lettres de Milan. Il approuve fort que le duc ait réussi à empêcher le roi Ferrand d'expédier des invitations aux rois de France et d'Angleterre et au duc de Bourgogne. C'est une mesure des plus sages et de nature à satisfaire S. M. Pour le moment, l'ambassadeur croit bien faire en ne parlant à ce prince ni de cette invitation, ni du départ pour Naples de la fille du duc de Milan, ni de l'envoi au roi Ferrand de l'ordre du roi d'Angleterre. S. M. pourrait en concevoir quelque dépit et elle a présentement tant à faire qu'elle n'aurait pas le loisir d'entendre les explications que Malleta pourrait lui fournir sur ces divers articles. Dans quelques jours, lorsque les seigneurs seront rentrés chez eux pour les fêtes de Noël, il sera possible d'exposer ces choses au roi d'une manière qui le satisfera entièrement (p. 368-370).
Malleta est surpris d'apprendre qu'Antonello Scaglione parle de ramener ses gens en France, car il semblait fonder de grands espoirs sur les préparatifs que, disait-il, on faisait pour une nouvelle expédition au royaume de Naples. Quant à l'affaire des navires de Gênes pillés par les Provençaux, il faut regretter que les Génois n'aient point, par représailles, retenu la nef de ce Torriglia, puisque les Angevins et le gouverneur de Provence soutiennent que cet homme n'appartient point au roi René.
Le duc Jean ne viendra pas à cette assemblée; on dit qu'il y envoie Jean Cossa, mais celui-ci n'a point encore paru.
Pour obéir à l'ordre du duc de Milan, l'ambassadeur a pris des informations au sujet des négociations poursuivies entre le roi de Chypre et le seigneur Robert. Francequin Nori,
qui paraît très renseigné, rapporte qu'un grand marchand du Caire, qui trafique à Rhodes, a déclaré à la reine de Chypre qu'il se faisait fort de lui faire restituer son royaume contre une somme de 60,000 ducats à payer au roi Jacques, dont 30,000 comptant et 30,000 autres dans le délai d'un an, avec la garantie de la maison de Médicis. Peut-être même ce prix pourrait-il être abaissé jusqu'à 40,000 ducats. Francequin, sollicité par le duc de Savoie, qui est à Lyon, de garantir la moitié de la somme, s'est récusé à cause de la mort de Cosme de Médicis. Il dit que par ladite convention le roi de Chypre croit pouvoir se mettre en possession de Famagouste sans faire tort aux Génois ni au duc de Milan, puisque cette place est aux mains des Infidèles. Malleta estime qu'il y aurait grand honneur pour le duc de Milan à racheter Famagouste. Ne pourrait-il tirer 16,000 écus d'un certain Lucquois qui désire se faire concéder le fief de Pietrasanta ? Ce personnage est âgé et n'a pas d'enfant, et, si le duc l'écarté, les Lucquois se plaindront au Pape, au roi de France et aux Vénitiens que les Génois occupent indûment Pietrasanta (p. 370-374).
Quand l'ambassadeur a été saluer le roi à son arrivée à Tours, il a reçu l'accueil le plus gracieux. Le roi a paru enchanté de l'envoi de chiens qui lui est annoncé. Il a aussitôt demandé si le duc avait envoyé une réponse au sujet du mariage de Savoie, et il paraît qu'il a interrogé Francequin d'un ton méfiant pour connaître son opinion sur ce point. S. M. va marier une de ses nièces de Savoie, âgée de neuf ans, au fils du duc d'Alençon, qui en a environ seize.
Le roi de Sicile a fait son entrée à Tours hier après midi, assez petitement accompagné. Le même soir est arrivé par eau le duc d'Orléans, avec son gendre, le sire de Bourbon. Malleta a résolu de ne rendre visite à aucun de ces princes, lesquels, à la vérité, le voient avec regret prolonger son séjour dans cette cité. Il s'abstiendra également de se présenter trop souvent à la cour tant que durera cette assemblée (p. 374-376).
La première séance de l'assemblée des Etats a été tenue ce matin. Le duc de Berry y représentait la personne royale. A sa di'oite, étaient assis le roi de Sicile et puis le cardinal, arrivé depuis deux jours; un peu plus loin, le grand chancelier, celui du feu roi, et trois ou quatre évêques. A sa gauche, le duc d'Orléans et un peu plus loin le comte d'An-
goulême. A côté de ces princes, mais debout, se tenaient les ducs de Bourbon et de Nemours, le comte de Saint-Pol, le fils du duc d'Alençon, le comte de Vendôme et beaucoup d'autres seigneurs, le maréchal, l'amiral, etc. Les membres de la mission milanaise ont eu libre accès dans la salle. Le président de Toulouse, qui, avec le comte du Maine, a prononcé la sentence arbitrale contre le duc de Bretagne, a fait un long discours pour établir que ce prince est sujet du roi de France, qu'au roi appartiennent toutes les régales de Bretagne et que le duc a été condamné comme contumace pour avoir refusé de comparaître devant le tribunal arbitral. Le président a terminé sa harangue en invitant les seigneurs présents à méditer ce qu'il venait de leur dire jusqu'à la prochaine réunion (p. 376-377).
Le comte de Dunois n'est point encore revenu de Bretagne. On compte que son voyage là-bas aura raffermi la paix et il paraît que le duc de Bretagne a écrit au maréchal d'Armagnac pour le prier d'accommoder sa querelle avec S. M.; mais il ne veut pas que l'amiral s'en mêle, car il le tient pour son ennemi.
Jean Cossa n'est pas venu, mais son fils Gaspard accompagne le roi de Sicile.
Illustrissimo Sig"" mio, a xm del présente giunse el ca valario cum le lettere de la V . S . de v et de xxv * del passato ; et inteso bene el tuto, a me pare che la V. S., habia considerato sapientissimamente in fare soprasedere lo invito de questo re e de Ingleterra e de Bregogna^,
1. Le texte de cette dernière missive se trouve à l'état de minute au ms. ital. 1593, fol. 125-128. Il est imprimé en Pièce justificative à la fin de ce volume, n° III.
2. Au moment de réclamer l'envoi à Naples de sa bru, Hippolyte Sforza, qui, finalement, y fit son entrée le 14 septembre 1465 (Notar Giacomo, Chron. citée, p. 112), le roi Ferrand eut l'idée singulière de convier aux noces de son fils Alphonse les principaux princes de la Chrétienté. Il envoya une ambassade à l'Empereur, mais, avant de lancer une invitation aux rois de France et d'Angleterre et au duc de Bourgogne, il s'avisa de prendre conseil à Milan. François Sforza n'hésita pas à le
e credo che el Re de ciô restarà contento, maxime a questo tempo che se retrova qua el Re de Sicilia elanti altri signori. E perché la V. S. me comanda che subito voglia dirlo al Re, a me non m'è parso, Signore mio, havandosse qua tanti signori francesi al présente de dirgli de questo invito, ne che vostra figliola vada a marito\ ne de la do visa donata, perché forsi dàriano
détourner d'une démarche qui n'avait aucune chance de succès. Il fit sentir au roi aragonais qu'une pareille invitation adressée au duc de Bourgogne et au roi d'Angleterre serait désagréable au roi de France, empêché de donner une réponse favorable par ses attaches angevines. C'est ce que Malleta fut chargé de rapporter à Louis XI, auprès duquel il eut soin de faire valoir la sage réserve de son maître [Le duc de Milan à Albéric Malleta, Milan, 25 novembre 1464, Arch. de Milan, Potenze estere, Fi'ancia, min.).
1. Dans la même lettre, le duc de Milan informa son ambassadeur de l'arrivée à Milan d'un envoyé du roi Edouard qui, de la part de son maître, lui avait offert la Jarretière. Le ms. ital. 1589, fol. 208, nous a conservé une copie contemporaine du procès-verbal de l'audience accordée par Sforza à « vene-* rable personne» Pierre Courtnay le mercredi 14 septembre 1463. Après avoir présenté au duc ses lettres de créance datées de Westminster le 30 juin précédent, Courtnay offrit au duc de faire partie de l'ordre des chevaliers de Saint-Georges, dont le chef était le roi Edouard. Répondant à une question posée par le duc, l'ambassadeur lui fournit quelques renseignements sur les statuts de cet ordre : « Ordo enim istius religionis talis est quod in die S'' Georgii oranes fra|;res ubicumque uterentur mantello veluti blodii coloris cum armis S" Georgii in sinistra parte pectoris inclusis, garterio, etc.. Teneantur quotidie uti garterio circha tibiam, etc.. » A la guerre, les compagnons sont tenus d'attaquer leur adversaire et de ne jamais prendre la fuite... S'ils se trouvent à moins de sept milles d'un sanctuaire dédié à saint Georges, ils ont le devoir de l'aller visiter et d'y faire une offrande de deux ducats..., etc. Sforza se déclara infiniment touché de l'offre qui lui était faite, mais objecta que
cagione ad altri de movere qualche humore malanconicho, o, se da loro lo moveseno, de farlo magiore, e tuto vendria in graveza de questo nostro amico e non a nostro bene. Et anche al présente luy he tanto implicito in queste altre facende che comodamente non poria havere el cervello a audire e intendere quanto e como bixognaria. Ma credo e spero che infra vi o viii giorni quesli signori sarano spazati e tornarano a casa a la festa ^ poi ge lo dira cum taie modo che spero cum Dei gratia de farlo restare contento, certificandoli de la bona e optima intentione de la M'"" del re Ferando verso de luy. E como per altre mie ho scripto, zà ho facto la excusatione de quello ambassatore andato in Spagna, e del tuto subito ne avisarô la V. S.
Ho veduto quanto scrive la V. S. de Antonello Scaione^, ma me maraveglio asai de luy che, sperando
présentement « non videbatur debere ingredi dictam religionem, hoc potissimum de causa qua ob hoc se ipsum faceret... "suspectum apud Serenissiraum dominum regem Francorura, maxime sic se habentibus prout se habent rébus regni Sicilie ». Si, plus tard, la paix étant rétablie, le duc croyait pouvoir accepter cet ordre sans exciter les soupçons du roi de France, il serait heureux de le faire. Le roi Ferrand n'avait point eu les mêmes motifs de s'abstenir, mais le duc de Milan crut pouvoir se porter garant envers le roi de France des bonnes intentions de son allié et de sa ferme volonté de ne se lier par aucun traité au roi Edouard. Le roi Ferrand succéda comme chevalier de la Jarretière à Sir John Falstolf. Les insignes de l'ordre lui avaient été apportés par Berthelot de Rivers le 16 juillet 1463 [Calendar of state Papers, Milan, p. 115).
C'est-à-dire pour la Noël
2. Antonello Scaglione, fervent angevin, agent très actif du duc de Calabre, qu'il représentait à Florence dès 1458 (Perret, ouvr. cité, t. I, p. 309 et passim), avait paru récemment à Milan. « Dice », écrit le duc (letlre citée du 25 novembre 1464), « moite cose delli apparati et pratiche se fanno per fare nova
de tanti aparati e pratiche per la impresa del Reame, ch'el voglia redure quelle sue gente d'arme in Fran[cia], ma piii tosto doveria redure dî qua in là. Farô ogni dilligentia per intendere se in questa congregatione o altramente se parlera de questa materia, per la quale me pare utile la stancia mia di qua per questi pochi giorni tanto che da la V. S. habia resposta. E per respecte de la nave de che luy se dole, certamente li Genoexi hano facto maie a non retenerla, perché zà ho scripto a la V. S. che quelli del re Rainero, maxime el governatore de Provenza^, me disseno che quello Tor-
impresa per lo Regno..., quantunque non crediamoperô quello dice ». Scaglione demanda l'autorisation de faire passer par le duché les gens d'armes qu'il avait laissés au royaume de Naples et qu'il se proposait de ramener en France. Sur te premier point, la réponse du gouvernement milanais fut que les gens du roi René et du duc Jean étaient parfaitement libres de circuler sur le territoire milanais sans autorisation aucune. Une seconde requête appela quelques réserves. Voici ce qui s'était passé. La flotte ducale étant sortie de Gênes pour découvrir et attaquer les navires de l'archevêque Paul Frégose, la flottille provençale de « messire Ancoryle » avait rencontré et appréhendé une des galères ducales. Mais bientôt pris en chasse par les vaisseaux génois, les navires provençaux s'étaient dispersés et l'un d'eux chargé de blé avait couru se réfugier dans le port même de Gênes, d'où les Génois l'avaient laissé ressortir. Le duc de Milan, faisant valoir cette mansuétude, qui contrastait avec les actes de piraterie commis par Toriglia et autres Angevins, réclama pour ses marins un traitement aussi favorable que celui dont les Provençaux avaient bénéficié à Gênes.
1. Peron de Baschi, gouverneur de Provence, issu d'une famille italienne, après avoir servi la cause angevine, passa au service de Louis XI, qui lui délivra des lettres de rémission au mois de février 1473. Plus tard, il comptera parmi les agents les plus actifs de la politique française en Italie sous Charles VIII (Delaborde, Expédition, éd. citée, p. 276; Commynes, éd. de Mandrot, t. II, p. 120, n.).
riglia non era a comando del pref'ato re, perô Genoexi libramente posseno prendere de li soi navilii, e non bixogna havere tanto reguardo ; et havendone nuy facto tanta querela de la galea nostra, saremo in tuto justificati. El duca Johanne non vene a questa congregatione. Uno me ha dicto che Johanne Cossa venerà per luy : anchora non he venuto, ne per altri ho inteso de la venuta sua.
La V. S. me comanda che io voglia havere informatione de mons""" de Savoia, o altramente, de quella praticha del Soldano et del magnifico Signor Roberto, etc.*. Mons°'' de Savoia zà molti giorni è partito, et al présente se retrova a Lione, et ha scripto a Franceschino ch'el vole expectare h tanto che la V. S. habia resposta ; e forsa anchora expectarà tanto ch'io sia giunto a Lione. Ho parlato cum duy de questa materia, li quali me afermano essere vera la praticha del Soldano; ma ho trovato Franceschino nostro meglio informato, el quale dice che uno grande merchadante dal Gairo che praticha a Rode, ha dictoli
1. Sous le titre : « Propositions que messire Robert de Saint- Séverin, comte de Caiazzo et capitaine de gendarmes, faict présentement au roi de Chypre pour le recouvrement de son royaume «, Guichenon a imprimé aux Preuves de son Hist. généal. de la maison de Savoie (t. II, p. 395 et suiv.) les conditions du contrat passé entre Louis de Savoie et le « conducteur » napolitain Robert de San Severino. Ce chef de bande, nommé capitaine général du roi de Chypre, s'engage, moyennant une somme de 60,000 écus payable en deux termes, à se tenir prêt dès le l*^"" septembre 1465 à embarquer 700 cavaliers et 1,000 « soudoyers », sur des navires fournis et équipés aux frais du roi Louis, pour aller « faire bonne guerre » en Chypre et reconquérir le royaume usurpé par le bâtard Jacques de Lusignan, l'Apostoile, en 1461.
a regina de Gipre* ch'el f'arà ch'el Soldano gli restituera lo reame de Gipre, pagando el re sexanta milia ducati, XXX al présente e li al tri xxx cum termine de uno anno, promettendo li Medici per li xxx ; e speravano perô de redure questa quantità de lx a XL. El duca subito scripse a Franceschino se el voleva fare la promessa de la mita? Respoxe che non lo poteva fare, essendo morto Gosmo^. E dice como el duca sia in Savoia e farà ogni dilligentia e per li dinari e per la promessa. De la praticha del Sig"" Roberto non trovo clii ne habia intesso alcuna, ma rétro vando el prefato signore in camino, me sforzarô de intendere bene tuta questa materia ; e dice Franceschino ch'el re de Gipre se crede in questa conventione de havere Famagosta^, dicendo che essendo in le mano de Infideli, non farà injuria a la V. S. ne a Genoexi. Ma certamente, Signore mio, ve sarà honore asai e merito a Dio e al mondo se potesti
1. CharloHe, fille et héritière de Jean III de Lusignan, roi de Chypre, et d'Hélène Paléologue, épousa : 1° Jean de Portugal, duc de Coïmbre; 2° 7 octobre 1459, à Nicosie, Louis, comte de Genève, second fils de Louis P'', duc de Savoie (Guichenon, oui>r. cité, t. II, p. 388). Couronnée reine de Chypre, de Jérusalem et d'Arménie dès 1458, Charlotte fut chassée du trône par son frère bâtard Jacques, aidé par le soudan d'Egypte. Réfugiée d'abord à Cérins (cette place tint jusqu'en 1463), puis à Rhodes, elle finit par passer en Italie. La dernière des Lusignan, devenue veuve en 1482, abdiqua la couronne de Chypre le 25 février 1485 en faveur de son neveu Charles P*", duc de Savoie, et mourut à Rome le 16 juillet 1487 (de Mas-Latrie, Hist. de nie de Chypre sous le règne des princes de la maison de Lusignan, Paris, 1861, t. III, p. 82).
2. Cosme de Médicis était mort le 1" août 1464, à l'âge de soixante-cinq ans.
3. Famagouste, à l'extrémité orientale de l'île de Chypre (voyez ci-dessus, p. 290).
rechatare Famagosta. E aricordo anchora a la V. S. de quelle Luchexe che voria tore Petrasancta in feudo da la V. S.* per luy e per li soi descendenti, e non ha perô figliolo alcuno et he vechio, e spero ch'el condurô (?) a darvi scuti sedece miglia. E ultra de zio haverite uno homo de valore de quale ve aiutarite grandemente in li bixogni vostri; e quando la V. S. non prenda questo partito, intendo cheLuchexi delibereno de farne querela al papa, a questo re et a la Sig'* de Venetia che Genoexi indebitamente li teneno Petrasancta et che non debeno havere dinari alcuni da loro : e credo sarano contenti che la V. S. ne sia judice.
Essendo venuto el Re l'altra sera, heri matino lo andai a visitare, e venendo fora de la caméra, facendoli reverentia, se cava el capello in presentia de molti signori et me saluta molto humanamente. Disseme se haveva novelle de la V. S.? Respoxe de si, e che la V. S. li mandava una quantità de belli cani, di che ne prese grandissime piacere. E poi me disse secretamente : « Haviti vuy resposta del parentato? » Respoxe de non, perché el messo de Franceschino era stato amalato per el camino. Gli disse che haveva alcune cosse da dirli quando havesse el tempo comodo. Respoxe che adesso era grandemente occupato per tanti signori, ma che, infra pochi di seriano despazati, e
1. Pietrasanta, eptre Pise et la Spezia, à quarante-quatre kilomètres de cette dernière ville. Au mois de mars 1460, le bruit courut à Venise que les Lucquois avaient entamé des négociations en vue de se donner à Charles VII et d'acheter Pietrasanta aux Génois moyennant 20,000 ducats, et notre Malleta, alors en mission à Venise, s'était appliqué à aviver les craintes des Vénitiens peu disposés déjà à tolérer une extension de l'influence française en Italie (Perret, ouvr. cité, t. I, p. 234).
poi molto volontera parlaria con mi. Franceschino dice che essendo luy andato la matina incontra el Re per parlargli, gli disse se la V. S. hâve va resposto de questo parentato Respoxe de non. El Re gli disse : « Greditu ch'el duca de Milano me vorà compiacere de farlo? » Respose che el credeva de si, digando la S. M'^ la electione de queste pute a la V. S. como el voleva fare. Signore mio, ogni di più cognosco questo Signore Re essere caldo e molto disposto a fare questo parentato con vuy, cosa che io non ho compresa per li tempi passati, e luy expecta cum grandissimo desiderio questa resposta da la V. S., a la quale Dio concéda gratia de ellegere quello sia per el meglio.
El Re marita una sua nepote figliola, de la Principessa de Savoia, de anni circha vim*, in lo figliolo del duca de Lanzon (sic) de anni circha xvi*, chi présente e priva [to] el pâtre per alcuni delicti comissi del ducato, e de sua voluntà lo conferisse al figliolo-.
Heri entra el re de Sicilia circha xxi hora, e pochi signori li andereno incontra. E poi la sera, vene Monsig' de Orliens per aqua, e monta a cavallo cum circha XX cavalli per venire a lo logiamento, e cum luy solo era quello suo genero^ de Borbone. Ho deliberato (e cosi sono consigliato), de non andare a visitare questi signori, a li quah non he grata la stantia mia de qua,
1. Ce mariage ne se fît pas. René, comte du Perche, qui succéda au duché d'Alençon en 1476, épousa en 1488 Marguerite de Lorraine-Vaudemont. Agnès de Savoie, elle, deviendra la femme de François d'Orléans, comte de Longueville par contrat passé à Montargis le 2 juillet 1466 (Bibl. nat., ms. fr. 20685, fol. 404 v°, cop. mod.).
Cf. ci-dessus, p
3. Sur ce qualificatif appliqué à Pierre, sire de Beaujeu, voyez notre t. I, p. 110, et ci-dessus p. 46, 58, 77.
ne etiam de frequentare tropo la corte tanto starano de qua, per non dare graveza a chi ne vole bene, e per non dare cagione ad altri de parlare contra de nuy. Questa matina he acomenzato questo parlamento in lo quale sedeva per lo primo el duca de Berri, che representava la persona del Re che gli [non] era présente, e da mano dextra apresso luy era el re de Sicilia, e poi el GardinalS el quale vene avanti heri. E poi per distantia da circha tre braza sedeva il grande Canzelero et el vechio del Re vechio^, et appresso tri o quatro grandi signori veschi. Da la banda sinistra gli era Monsig"' de Orliens apresso el duca de Berri circha due braza, et apresso de luy li seguiva cum più distantia el conte de Angoleme suo fratello, e poi el conte de Nevers, cosino germano de Monsignor de Bregogna, e questi soli sedevano perché sono del proprio sangue de questo Re. Dreto da le spalle de questi in piede stavano poi el duca de Borbone et duca de Nemors, el conte de San Polo, el figholo del duca de Lanzon, el conte di Vendomo^ e poi una grande turba de altri conti e signori. E dreto da questi li stavano el marescalcho de Franza, lo admiragho, e molti altri signori, corteyani, capitanei de gente d'arme ; e poi da parte gli erano literati . Li mei in questo loco potevano intrare e stare a suo piacere et oldire et intendere quanto se diceva. E primo acomenza el présidente de Tolosa^, el quale ha dato la sententia cum
Pierre de Morvillier et Guillaume Jouvenel
3. René, comte du Perche, et Jean de Bourbon, comte de Vendôme.
4. Jean Dauvet, né vers 1400, mort le 23 novembre 1471, nommé président du Parlement de Toulouse le 23 septembre
Carlo de Angio contra el dicto duca de Bretagna*, e fece una longaarenga contra el dicto duca, dicendoche luy era subjecto in tuto a la corona de Franza, e che tute le regalie de Britagna spectavano a la corona; e che havevano condemnato il dicto duca etiam perché era stato contumace a non comparire, e per la sua contumatia le domande del Re secondo el stilo de Franza mérita vano exequutione. Finalmente el Canzelero disse : « Vuy, Signori, havete intexo quantohe proposto contra el duca de Bretagna, e sopra el tuto poterite pensare, e poi se conveneremo altre volte » . Monsig""^ de Dunoys anchora non he venuto de Britagna; pur se spera per li più che intendeno che la pace seguirà, et ha me dicto uno amico havere veduta una lettera che ha scripto el duca de Britagna al marescalcho de Franza, pregandolo che lo voglia acordare cum el Re ; ma non vole che lo admiraglio se ne impaza, el quale he suo inimico.
Johanne Cossa non è venuto, ma cum el Re glhe venuto Gasparo suo fîgliolo : starô atento a intendere el tuto. Non altro per questa; me recomando a la
1461 et premier président du Parlement de Paris le 7 novembre 1465 (Vaesen, Lettres de Louis XI, t. H, p. 114, n.). Le discours de Jean Dauvet fut un long exposé des griefs du roi contre le duc de Bretagne.
1. Dauvet avait en effet joué le rôle principal au sein de la commission nommée par Louis XI pour discuter avec les représentants du duc de Bretagne le litige entre le roi de France et le duc François, dont le jugement avait été remis au comte du Maine Charles d'Anjou. Les Bretons ayant fait défaut, l'ai'bitre décida que le temporel de l'évêque de Nantes serait mis entre les mains du roi et que le duc de Bretagne ne jouirait pas du droit de régale qu'il prétendait lui appartenir (Legeay, Bist. de Louis XI, t. 1, p. 355 et suiv.). *
Vestra III""^ S"^. Data Turonis, die xviij decembris i464.
Ep III"^^ jD'* fidelissimus servitor Albricus Malleta, consiliarius et orator.
(A tergo :) 111""° principi, etc., duci Mediolani, etc.
Albérig Malleta au duc de Milan.
Tours, 19 décembre 1464.
(Milan, ArcL. d'État, Polenze estere, Frmicia. Orig.)
Hier, au moment où l'ambassadeur allait expédier le chevaucheur Albert, Francequin lui a remis une lettre du duc datée du 5 de ce mois. Albéric croyait s'être suffisamment expliqué au sujet du mai'iage de Madame Elizabeth, fille du duc de Milan, dans sa lettre écrite à Rouen le 24 octobre dernier. Depuis lors, le 23 novembre, de Chartres, il a fait savoir au duc qu'il n'avait plus soufflé mot au roi de France de ces mariages savoyards, et sachant que son maître n'en voulait agréer qu'un seul, il se serait gardé de négocier l'une de ces alliances, alors qu'on pouvait encore choisir entre l'une ou l'autre. Pour le présent, il ne faut point penser au mariage de Madame Elizabeth, car S. M. serait fort déplaisante de marier son neveu, le fils du prince de Piémont, avant ses propres belles-sœurs. Aussi l'ambassadeur, pour l'honneur de son maître, n'a-t-il pas voulu dire au roi qu'il avait reçu pouvoir de conclure cette alliance. Donc, de ce côté, il n'y a rien de fait ni rien à faire présentement^.
1. Sur le même sujet, cf. une lettre du duc de Milan (Pièce justificative n° IV) datée du 18 décembre 1464.
Le duc de Milan a Albéric Malleta.
« MCCCCLXIIP Mediolani II Junii. «
(Paris, Bibl. nat., ins. ilal. 1593, fol. 65 et suiv. Min.)
Par une précédente lettre, le duc l'a mis au courant des affaires de Gênes et du siège mis devant le Castelleto. Le vendredi précédent, l*"" du mois, les députés de Gênes, Baptiste de Gocino et Messer Jean de Serra, se sont présentés en grande solennité devant le duc et la duchesse et, après avoir prêté le serment de fidélité au' nom de la commune, leur ont remis les clés de la cité avec les autres insignes de la souveraineté, sans oublier de faire mention respectueuse de la Majesté du roi de France, Après quoi de grandes réjouissances ont été ordonnées par toute la ville de Milan. Ce même jour est parvenue la nouvelle de la prise du Castelleto, qui s'est rendu le 31 mai à de certaines conditions. L'archevêque Paul Frégose parcourt encore la mer avec les vaisseaux qu'il a enlevés dans le port de Gênes, mais le duc l'a fait sommer de les restituer, avec menace de l'y contraindre par la force. La population entière de Gênes a accueilli avec enthousiasme le nouvel état de choses : au roi de France doit être exprimée l'éternelle reconnaissance du duc. Ce dernier envoie à son ambassadeur en France la copie d'une lettre qu'il adresse au duc de Bourgogne pour lui notifier l'occupation de Gênes et il lui enjoint d'en donner lecture au roi : cette lettre ne sera expédiée qu'avec son approbation. Le Pape s'est mis en route et se dirige sur Ancône.
Domino Albrico Malette.
Per l'alire nostre proxime précédente de di... del passato vi avisassimo copiosamente de quauto ne occoreva fin ad quello di, et maxime in le cose di Genoa, ad quali termini erano reducte, et como ad Castelleto se piantavano le bombarde et faceva ogni provisione, donde speriamo o per expugnatione o per via d'accordo presto obtenerlo, et como expectavamo la venuta qua de li ambassatori Zanovesi adprestarci la fidelilh : de laquai cosa siamo certi che la M'* de questo serenissimo signore Re stasse in grande expectatione et desyderio como ne scrivete. Et cosî como speravamo, con lagratia del omnipotente Dio, è succeduto ogni cosa ad votum, cioè che venerdi proxime passaio che fu al primo de présente, retrovandone qui in corte, nuy, la 111™* Madona Biancha nostra consorte, et Galeazo et altri nostri figlioli, dove havevamo facto fare digno apparato et convocato tutti nostri consigli et magistrati et officiali et zentilhomini, dove etiam concorse tutta questa città et populo per vedere tanto spectacolo, essi ambassatori Genoesi gionti da tri di prima, accompagnali honorevolmente dali nostri, se presentarono davanti ad nuy et essa m™* Madona Biancha, et recitate due élégante oratione, Funa per Misser Baptista de Gocino, et l'altra per Misser Johanne de Serra, doctori principali di loro, et presentatoci la bachetta, standard©, chiave et sigillo de quella excelsa comunità, como è loro consuetudine, ne prestarono il debito juramento di fidelth et obedientia ethomagio con tutte quelle solemnità et ordini che forono convenienti ad taie acto, el quale al judicio de ogniuno è stato reputato dignissimo et solemnissimo. Et nuy etiamdio in ciô ne siamo sforzati de farlo solemne, principalmente per reverentia et honore de la Ser™* W^ del Re, de la quale nuy recognosciamo tutto, como per più lettere vi havemo scripto. Et cosi, in le oratione che sono recitate et nostre
risposte facte in taie acto, è stata facla digna et honorevolissima mentione de Sua M'^; et ultra ciô facte processioni et fallodii et altri signali de festa et allegreza che séria tropo longo ramentare ogni cosa. Et in quello medesimo di quasi in un tempo gionsi la uovella de l'havuta de Castelleto, el quale se rese per accorde la giobbia inante l'ultimo de Magio proxime passato^, secondo ne ha scritto el conte Gaspare^. L'accordo è questo che nuy pagamo le munilioni de Castelleto che sono assayssime ; pagamo anchora alcune altre poche spese facte ad madona Bartholomea, dona che fu de misser Perrino, et alcuni altri Fregosi erano dentro; lassandoli etiam Nove^ et la ripa de Nazaro, che monta in somma et in tutto da xiii fin in xvii" ducati d'oro. Et cosî esso conte Gaspare ha fornito Castelleto et dato la sigurtà del dinaro. L'arcivescovo^ è pur anchora fora con quelle nave che toise in el porto quando se levô de Zenoa et con esse è andato girando molto per lo mare, ma gli sono falliti tutti suoy peusieri, dondeal présente gli mandamo ad commandare ch'el debba restituire esse nave et desistere da ogni novità, aliter lo mandaremo ad seguitare per tutto dove se ritroverh, avisandovi che faciamo taie provisione che senza dubio gli venerà voglia de restituirle. Siche hormay possemo dire queste cose di Zenova essere reducte ad bono porto et in tutto tranquille, et non se poria dire ne scrivere quanto se ritrovano contenti questi Zenovesi et tutta la città universalmente essere usciti de mano de questo arcivescovo et essere capitati aile mane et governo nostro, sperando in lo venire de vivere in pace et riposo et tornare alli suoy usati exercitii et mercantisie. Et cosî nuy ne sforzaremo de correspondere alla opinione che hano de nuy et maxime di
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farne honore alla prelibata M'* del Sig""* Re, de la quale, como è dicte, dopo' el nostro Signore Dio recognoscemo ogni honore et bene, et alla quale etiamdio n'è parso per nostro debito dargli noticia per lettere directive ad Sua jNP^ qui aligate, de le quale vi mandiamo la copia inclusa, siche la presentariti ad Sua M**, et insieme advisarla de quanto per questa vi scrivemo. Li direti quanto vi parera conveniente in regraliarla indilatamente de tanti doni et benejBcii in nuy conferiti benchè non poressimo may referirli conveniente giatia, et in questo extendendovi quanto vi parirà bisognare perochè ad nuy mancano le forze et le facultà ringratiare Sua M^^; ma Dio sa quanto desyderiamo de poterli manifestare con effecto l'animo nostro et la cordiale divotione che gli portiamo et sempre portaremo fin che tiveremo, et de ciô nuy lassaremo heredità ad nostrî figlioli et successori.
Preterea nuv scrivemo una altra lettera di queste medesime cose de Zenova ad Mg"^^ el duca de Bergogna, quale vi mandamo alligata, et similmente la copia inclusa quale volemo monstrate alla JVP^ del Re; et parendoli che si niandi, gli la porete mandare, altramente la ritenerate appresso vuy.
Dapoi vi scripsimo per l'altre, non è occorso altro digno de noticia. El papa è andato verso Alba, et debbe venire in Ancona. Del Reame, ne de verso el Turcho, ne d'altro logo al présente non haverao cosa digna de notificare.
Aile* vostre ultime per adesso non respondemo altro pertanto che ne avisati de qualche particularità con la quale ve pare habiamo ad intrare con el papa circa el tractare l'accordio fra Soa Santità et quello Sig'^ Re, secondo per altre ve havimo scripto, avisandove perô che già nhavimo circa questo scripto qualche cosa ad d. Otho-. Pur bisogna vuy scrivate qualche particularità.
Othon del Carreto, agent milanais auprès du Saint-Siège
CiCCO SiMONETTA A AlBÉRIC MaLLETA.
« Mediolani, XXV Julii Îi6i. »
(Paris, Bibl. nat., ms. ital. 1593, fol. 75 et suiv. Mia.)
Cicco Simonetta expose à l'ambassadeur les circonstances d'une bagarre, provoquée le 4 juillet dernier, aux environs de Ponte Curone, par les propos inconvenants que deux prêtres français ont adressés à des jeunes filles qui travaillaient aux champs. Assaillis par trois paysans, les deux prêtres prirent la fuite et, rencontrant par hasard le seigneur de Torcy, implorèrent sa protection. Interpellés par ses gens, les paysans appelèrent à la rescousse une trentaine de leurs compagnons qui, se jetant sur trois ou quatre des hommes de la suite de l'ambassadeur français, leur arrachèrent chapeaux, bonnets, poignards et ce qu'ils portaient d'argent, le tout représentant au plus une valeur de vingt-cinq ducats. M. de Torcy, après avoir déposé une plainte auprès du podestat de Tortone, Antoine de Fabiano, s'en fut à Asti. Là, le gouvernement milanais lui fit porter par Antoine de Vayla l'expression de ses regrets avec la promesse d'une ample réparation. Malleta est prié de suivre l'affaire et, au besoin, de présenter au roi de France les excuses du duc de Milan.
Domino Alberico Malete.
Spectahilis et dilectissime noster. A di sei de! présente si trovô duipreti tramontani quali partendossi de Tertona^ per andare a Roma, quando forono vicini a Pontecurone^ a une miglio, per lo caldo grande che faceva si tolsero fuora de la strada maestra, metendossi ad ripossersi sotte a uno arbore pocho da lonze de ditta strada, et per meglio
1. Tortone, à vingt-deux kilomètres d'Alexandrie, sur la route de Plaisance.
2. Ponte Curone, à neuf kilomètres de Tortone, dans la même direction.
refrescarsi, si spogliono in camisa gratandossi et ripossandossi in quello modo che essi volevano. Per aventura erano due putte de maritare li apresso che zapaveno in un campo, a le quai pare che ditti pretti dicessero : « Se vi piace la compagniia nostra, siemo aparechiati et trovareti che faremo molti atti a li piaceri vostri. » Et cum queste parolle gli domandaveno de quella facenda, et esse gli risposero che non facevano bene de metersi nudi al aspetto loro ne ad usare cum loro de taie parolle. E cusi contendeno insieme, sopraziunsi dui o vero tre de soi homeni, iquali sentendo quello de che esse putte se rincircaveno, venero pur a certa rixa cum loro per modo che pare che a uno d'essi preti fusse tolto un capello, in modo che vedendossi haver torto o forsi cativo partito cum essi, si drizono ad vegnire verso Pontecurone; et a caxo fora a piii de mezo miglio se ascontrono ne lo illustre Monsignore de Thorsi^, inanzi al quale se gitarono a li pedi, dicendo de quello gliera accorso 6 mostrandolli chi erano stati quelli. Esso illustre Monsignore si afïirmô per intendere, et come quello a cui despiaceva le cose fatte, feci chiamare a si coloro, e vedendo che non si curaveno vegnire da si, questo Monsignore si mosse a dire a tri de soi « Andali a dirli che vegnano da mi ». Et cusi aviandossi loro verso i ditti homeni, dubitarono che non gli andassero dretto per offenderli; unde se mossero ad cridare : Arme, annel et per questo cridore si tiranno insieme da cercha trenta homini quali erano li dintorno ad lavorare per carapi. E sentendo ditti homini che erano state usate quelle parolle a le loro donne, senza intendere altramente che fosse stato, si mossero ad trarli dretto di sassi, dando a tre o a quatro de sua compagnia, et anche tolsero tra capelli, bonetti, pugniali, spade et denari secundo che essi si sono voluti, tanto che a pena ascende a la summa
1 . Jean d'Estouteville, seigneur de Torcy , envoyé par Louis XI au Pape (ci-dessus, p. 81).
de vintecinque diicati al più che potessero mai valere. Or vedete quello che intravenea quelle Monsignorepervolere remediare et far bene. Dove quando fu a Tertona, se ne lamenté cum Antonio de Fabriano, nostro podestà, de la descortesia gliera stata usata, dicendoli che andaria ad aspetare in Asti per savere se gli bisogniaria farne querella cum la M** de quello serenissimo Re. Delche havendo da nostro ditto podestà et cusi gli altri oficiali nostri expressa commissione de honorare et reverire ogni ambasiatore che passa per li et maxime quelli de Sua M^, li quali in specialità vogliamo sieno ben veduti et fatoli di piaceri et de le cortexie che pono a le volte essere oportune in simili viagi, considéra quanto taie novità ne 5eria molesta et
^. Unde subito mandassemo in Asti Antonio da Vayla
nostro famiglio, per trovare quello Monsignore per significarli quanto ne era despiazuto et quanto ne era stato molesto, portando cum si el modo de satisfarli bene et largamente la roba era stata tolta a li soi ; et cusi gli commetissimo la punitione ne doveva fare , ma sopra tulto fare la scuxa nostra in quello modo che li pareva li meritare la cosa fatta ad noi. Lo poreti intendere perché trovandossi li quello Illustre Monsignore, posciati savere se Ibonetto suo famiglio ha referito tutta quella demonstratione che è stata fatta, et ancora per posserne fare la scusa cum lo Sereniss" Re se la vi paresse bisognare.
Suivent, aux fol. 15 v° et 16 du même ms. ital. 1593 de la Bibl. nat. , deux pièces se rapportant à la même affaire et aux excuses et réparations faites à M. de Torcy et aux gens de sa suite pour l'offense qu'ils avaient subie en cette occasion (copie du temps).
Ici deux ou trois mots qui n'ont pu être lus
Le duc de Milan a Albéric Malleta.
« Mediolani^ die 24 Novembris Ikôk. »
(Paris, Bibl. nat., ms. ital. 1593, fol. 125-128. Min. très raturée.)
Le roi Ferrand, ayant conçu le projet d'inviter tous les princes de la Chrétienté aux noces de son fils Alphonse, duc de Calabre, avec M™^ Hippolyte Sforza, a envoyé des ambassadeurs à l'Empereur, et il a l'intention d'en envoyer d'autres au roi de France et au duc de Bourgogne. Mais le duc de Milan, consulté, lui a représenté que, vu le désaccord qui existe entre le roi de France et le parti angevin au sujet du royaume de Naples, il ferait mieux de s'abstenir... Quant au roi d'Angleterre et au duc de Bourgogne, le roi de France pourrait prendre ombrage de leur acceptation. Ce dernier prince ne se doit point irriter ni inquiéter si le roi Ferrand a accepté l'ordre du roi d'Angleterre, car le fait est qu'il n'a pas osé le refuser. Antonello Scaglione est arrivé à Milan avec la nouvelle qu'il se fait de grands préparatifs pour une prochaine expédition angevine au royaume de Naples. Il a demandé le libre passage pour les gens que le duc Jean a laissés là-bas, à Orthona et aux environs, et la restitution d'une nef qui a été capturée par les marins de Gênes. Le duc de Milan a répondu que de leur côté les galères d'Antoriglia ont arrêté un vaisseau lancé à la découverte de la flottille de l'archevêque de Gênes, bien qu'une nef de Provence chargée de blé, du même Antoriglia, eût été relâchée sans dommage aucun, pour faire honneur au roi de France, par les Génois qui l'avaient contrainte à se réfugier dans leur port. Du Turc pas de nouvelles. Au l'oyaume de Naples, le roi Ferrand, avec tout son monde, a pris ses quartiers d'hiver. A Gênes, tout va de mieux en mieux et l'île de Corse s'est donnée pacifiquement au duc de Milan. Le Pape n'est point encore décidé à partir; il attend une ambassade des Vénitiens. En Lombardie tout va bien et il n'y règne pas d'épidémie, etc.
Domino Alberico Mallete.
Perche la M** del reFerdinando intende fare condure et menare Ippolita, nostra figliola, ad casa soapercopulare el matrimonio cum suo primogenito del quale è sposa, ha proposto et deliberato essa M*^, per una célèbre et grande et singularissima magnificentia e magnanimitade, de fare invitare ad laie solennitade e festa nuptiale tutti li signori et principi de' Christiani. Et havendo già date principio per consecutione de taie suo instituto, ha mandati hinc inde et dal Imperalore et altri digni lochi più soi oratori per fare taie invito, tra quali oratori haveva deliberato principal mente mandarne uno ad invitare la M*^ del Re de Franza et el duca de Borgogna. Et havendo de zô con nuy conferito et domandatone el parère nostro, ne è parso che el prefato re Ferrando soprasseda de mandare taie suo ambassatore. Et questo hâve m o facto per respecto de quello nhavete scripto per più vostre lettere de la disensione et debato è fra lo prefato Re de Franza et la parte angioina per le cose del regno de Napoli, perche, quanto la M^* del prefato Re de Franza acceptasse taie invito, suso questi tali debacti poria essere casone de irritare più dicta parte angioina verso soa M**. Nec etiamdio n'è parso ch'el prefato re Ferrando mandi ad invitare el re de Ingliterra ne el duca de Borgogna, perché nuy non sapiamo come stagano con dicto Re de Franza, per non fare ad esso Re de Franza cose moleste, perché il re Ferrando délibéra seguire il nostro parère et la nostra via, perché come nuy siamo servitore d'esso Re de Franza cossi dicto re Ferrando délibéra essere bono et amorevole figliolo : si che per questo parendone più tosto tali inviti al présente dovere riportare graveza che gratitudine, ne è parso ad fine de bene fare soprosedere la venuta de dicto oratore finché se intenda la voluntà de lo prefato Re de Franza. Et pertanto volemo che fazati intendere questa
cosa alla prefata M*^, porgendoli la cosa con quello più degno et conveniente modo et con quella migliore via et più facile impressione che poteriti et sapereti, perché intenda che tutto questo è facto l'havemo facto ad fino de bene et per non fare in alchuno modo ne per alchuna dimonslratione cosa che non fosse accepta alla prefata M'^; et vediati circa questo la risposta che farà et quale sia lo parère et intentione soa ; et de tutto vogliati chiaramente advisare subito et indilate.
Ceterum alli di passati la M** del re d'Ingliterra mandô uno suo oratore alla M'^ del re Ferrando ad ricercarla che volesse acceptare l'impresa, zoè la Garrotiera^, che li mandava. Si che vedendo la prefata M'^ del re Ferrando che dicta M'* del re d'Ingliterra era mossa ad questo proprio motu non siando stata de zô recercata, et siandoli slata con tanta humanitade etpiacevoleza mandata taie impresa, non gli parve conhonestà de poterla negare de non acceptarla. Ma questo non intende havere con esso re de Ingliterra altra intrinzecha sinon de cose générale, ne contractare cosa alcuna con luy che habia ad essere meno che grata a la prefata M'* del Re de Franza, anzi intende et desidera de essere in bona et optima intelligentia con essa M*^ de Sereniss" Re di Franza et de fare sempre cosa gli sia grata, et voria sua M'^ ch'el accadesse cosa con amplitudine [sic] d'essa M'* de Franza che ne potesse con efifecti et non con parole fare demonstratione délia soa bona dispositione, amore et affectione et reverentia verso la prelibata Seren"^* M*^ de Franza, perché non la trovarà d'altra dispositione et altramente inclinata verso essa ^V^ che è et debbe essere lo vero et bono figliolo verso el bon pâtre. Il perché la prelibata M'* d'esso Sig""® Re de Franza non deve prendere alchuno alieno concepto de soa M'^ per havere acceptata dicta impresa, o vero Garrotiera, perché non é acceptata a fine
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se non per non haverla honestamente possuto remandare, corao è dicto.
Ancora come per più altre nostre lettere ve habbiamo scripto, cossi per questa de nova, ve replicamo che fati intendere alla prefata M*^ del Re de Franza che quello se dice essere ambasciatore del Sereniss™** re Ferdinand© appresso la M*^ del re d'Inglaterra et de Spagna non è oratore ne ambassatore, ne mandato délia prefata M'^ del re Ferrando, anzi è uno decano, quale è andato per soe specialitade et per expeditione de certe soe occorentie etinteresso, et non sta li ad instantia ne per alchuna expeditione ne pratica délia prefata M**d'esso signore re Ferrando ; et se alcune cosse havesse dicte o facte, se ingerito de per luy et non per commissione, et cossi prefata M*^ de Franza troverà essere vero : si che de questo soa M^^ non deve pigliare alchuna umbreza ne alieno concepto, perché sempre troverà la prefata M'* del re Ferrando essere de quella mente, intentione et dispositione dicta desopra, etnonaltramente, et etiam zô vogliati persuaderli talmente la dispositione d'esso re Ferrando in verso essa ^V-^ de Franza per modo resti bene hedificata, quieta et satisfacta.
Ceterum qua è venuto el beato Antonello Scarlione', el quale dice multe cose delli apparati el pratiche si fanno per fare nova impresa per lo Regno, etc., quantunque non crediamo perô quello dice, ma dimonstra tra l'altre cose essere venuto ad noy per doe cose, zoè l'una per levare quelle gente che haveva lassate adrieto nello Reame el duca Johanne, quale erano in quello [loco] d'Orthona^ o li apresso logiate, quale dice haver facto venire in quello de fermo de la mare et domanda gli diamo el passo per lo nostro dominio di farle andare alla parte de Franza. Et da questa parte
1. Antoine Scaglione, agent du duc de Calabre (cf. Perret, ouvr. cité, t. I, p. 443 et passî/n, et ci-dessus, p. 370).
Orthona, dans l'Abruzze, sur l'Adriatique
gli havemo risposto che non bisogna de questo fareinstantia, perché tutti quelli del re Renato et del duca Johanne possano passare et praticare in et per lo dominio nostro como li altrinostrisubditi. L'altra è ch'è adomandala restitutione de certa nave quale fo pigliata da certa nave de Zenoesi, etc. Nuygli havemo risposto ad questo quello ch'è il vero, zoè che si andô l'armata nostra, quale andava perpigliarel'arcivescovo, et havendo dicta armata mandato una galea per scoprire et sentire dove fosse dicto arcivescovo, le galee d'Antoriglia ^ se incontrô con dicta galea et si la presero; et discorendo dapoy dicte galee d'Antoriglia tra quale era una nave carica de formento, scoperserono et vederono dicta nostra armata, quale transcorevano el mare per casone, corne è dicto, del arcivescovo, et dubitando d'essa, mettendosse in fuga et disordine, drizandosse, quale per una via, quale per un' altra, la nave carcata de fromento se adrizô verso Zenoa et dette in porto li : alla quale, perbenchè fosse ritrovata con quelle d'Antoriglia ad pigliare la nostra galea, non gli fo facta violentia ne novitade alchuna, et questo per reverentia de la M**^ del Re de Franza ; et havendo el patrone de dicta nave con essa certo formento, de soa propria voluntà il vendete a Zenoa, et fogli poy lassato andare liberamente con dicta soa nave et factoli careze. Bene è vero che noy siamo pur in grande disavantagio per rispecto alli deportamenti se fanno per quelli d'Antoriglia et del re Renato et duca Johanne alli nostri Zenoesi, cum havere per inimici loro et pigliarli et pigliare le nave, fuste et robbe loro, et in usarli ogni hostile et maie deportamento, et li nostri Zenoesi usano liberalitade et boni deportamenti et bona vicinità con essi, che è pur grande disparità et disavantagio de l'uno deportamento ail' altro, et parne saria honesto et laudabile che li deportamenti fossero
Ci-dessus, p
conrespondenti ad parità et non fossero servati quelli modi in verso li nostri che non se servino in verso li loro.
De nove qua non havemo altro. Del Turco non havemo niente degno de adviso.
Délie cose d'Italia, lutte stanno in quiète et pace. La M** del re Ferrando è aile stantie* con tutte soe gente, et è in pacifico stato de tutto el Regno.
Le cose de Zenoa se vengono redrizando et reassettando, et passano tutte con générale satisfactione et contenteza de tutti Zenoesi ; et cossi havimo havuta pacificamente tutta la Corsica^, et continue haranno ad passare le cose de ben
in meglio.
El papa ancora non se puô ben intendere, perché fino ad qua non se résolve ad alchune expeditione, ma tenele suspese, dando bone parole et risposte. Et questo perche se stima debbia aspectare de intendere la ambaxaria de Venetiani, quale è dece reputati gentilhomi et sumptuosa ambassaria, chè da poy la loro expeditione se haverh alla giornata meglio intendere la natura et habbito haverà pigliato circa le occurentie.
Post datum. Perché poria accadere ch'el cavalaro quale porta questa nostra liltera ve trovaria in camino et che saresti partito de là, vogliamo che quando ve rentrovasti in camino, che nondimanco mandasti uno delli vostri più intendente et domestico con la M*^ del Re che havete con voy con dicta nostra littera, quale con bono nostro la facesse intendere alla prefata M*^ del Re de Franza, et che intenda bene quello responderà et dira dicta M*^, etiam la substantiade dicta lettera, et che ritorni informato de quanto haverà exequito con dicte littere adciô possiamo intendere se haverà commendato o sia scrivato quanto havimo facto, et
Quartiers d'hiver
2. La Corse, depuis le xiv*^ siècle, appartenait aux Génois qui l'avaient enlevée aux Pisans.
che queslo taie se sforze nolare lutte quelle parole dira la prefata M'^ et quelle pur comprendere como questo sera piaciuto et despiaciuto alla prefata Maestà.
Le duc de Milan a Albéric Malleta.
« Mediolani, die XVIIP Decembris i464. »
(Paris, Bibl. nat., ms. ilal. 1593, fol. 132. Min.)
Le duc s'attendait à recevoir un rapport de son ambassadeur en réponse aux instructions qu'il lui a envoyées naguère pour proposer au roi de France la main de Madame Elisabeth Sforza pour le fils du prince de Piémont. Ce n'est donc point sans une désagréable surprise qu'il a pris connaissance de la lettre où Malleta lui faisait savoir qu'il ne parlera pas au roi de cette union, alors que renseigné par son maître sur le chiffre de la dot et muni d'un pouvoir pour conclure l'affaire, il devait tout au moins la discuter avec S. M. et entendre sa volonté. Le duc insiste pour que l'ambassadeur fasse part au roi de France de la proposition de son maître et lui demande si, pour le cas où le mariage du comte Galéas serait abandonné ou simplement retardé, il ne consentirait pas à faire celui de Madame Elisabeth. Le duc désire simplement être fixé sans retard sur la volonté du roi à cet égard.
Domino Alberico Malete.
Siamo stati fino mo ad expectare ne avisasseno de quelle havesti facto con quello Sig""® Re del parentato con lo 111™° Principe de Piemonti, cioè de dare Elisabet, nostra figliola, al figliolo del dicto principe; et quando credevamo essere da vuy avisato de questo, havemo recevuto una littera per la qualene scriviti non fareti mentione de dicto parentato, del che assay ne siamo maravigliati chè per certo havendone scripto opportune de questo, chiarito délia dote, et mandatola procura comohavimo, dovevatipur conferire el tutto
con la M*^ del Re et intendere la voluntà soa circa questo, et avisare nuy perché potessemo respondere de l'ullima nostra voluntà. Unde per questo mandamo a posta el présente portatore nostro cavallaro, et volimo ve trovati con la prefata M'^ et gli notificate quanto in questa materia ve havimo scripto et del mandato havete havuto, et vediati de intendere da la M*^ soa se, quando quello de Galeazza non possa havere loco per qualche casone de qua (chè ancora non sono le cose ben chiare, como sapete, con la figliola minore del 111™** Sig""® duca de Savoya), sarà contenta soa M'^ se faza questo altro de Elisabet, nostra figliola, non venendo perô ad conclusione alcuna, ma solamente videriti la voluntà de quello Sig. Re se, non possendo havere loco, como è diclo, quello de Galeazo, haveràgrato questo altro del Principe. Et de quello soa M*^ ve responderà subito avisatene per una lettera, perché nuy siamo in suspeso finchè habiamo questo aviso da vuy, quale havuto, ve responderemo subito de la nostra ultima voluntà.
Sources et licence
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